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DEUXIÈME  PARTIE 

MINISTÈRE  PUBLIC  DE  JÉSUS-CHRIST  (suite). 

C,  DEPUIS    LA   FÊTE   DES    TABERNACLES   JUSQU'A    CELLE 

DE   LA  DÉDICACE. 

(Du  22  octobre  au  20  décembre.) 


S  LXXXI. 

RETOUR   DES   SOIXANTE-DOUZE  DISCIPLES   DE  LEUR  MISSION. 

(L.  x.  17-24;  M.  xi.  25-27.) 

Les  soixante-douze  disciples,  obéissant  à  l'ordre  de 
leur  divin  Maître  s'étaient  répandus  dans  les  dfvere 
bourgs  et  villages  de  la  Judée,  pour  préparer  les  peûpms 
a  reconnaître  en  Jésus-Christ  le  Messie  prédit  mr  les 
prophètes  (Voy.  §  LXXIII).  Pendant  ce  temps,  Jésus 
poursuivant  son  voyage,  s'était  rendu  à  Jérusalem  po,u' 
la  fête  des  tabernacles.  Ayant  accompli  leur  mission 
,*  lesJ°??mite-douze  disciples  revinrent  avec  joie  »  vers 
leur  Maître,  alors  à  Jérusalem,  «  et  lui  dirent  :  Seimieur  l 
Ivous  ne  nous  avez  pas  trompés  ;  toutes  vos  promesses 
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ont  été  fidèlement  accomplies;  non -seulement  nous 
avons  guéri  les  malades ,  selon  le  pouvoir  que  vous  nous 
en  avez  donné ,  «  mais  les  démons  eux-mêmes  nous  sont 
»  soumis  en  voire  nom;  »  lorsque  nous  leur  comman- 
dions en  votre  nom  et  par  votre  autorité  de  sortir  du 
corps  des  possédés  ,  ils  nous  ont  obéi  comme  des 
esclaves  tremblants  et  ont  abandonné  leurs  malheureuses 
victimes.  Cette  puissance  sur  les  démons  les  étonnait , 
car  Jésus-Christ  ne  la  leur  avait  pas  promise  expressé- 
ment, et  lorsqu'ils  avaient  voulu  délivrer  un  possédé 
près  du  mont  Thabor ,  ils  avaient  échoué  dans  leur 
tentative.  Jésus-Christ  «  leur  répondit:  »  Que  ce  pouvoir 
sur  les  démons  ne  vous  étonne  pas,  et  surtout  ne  vous 
enfle  pas ,  car  l'heure  est  venue  où  leur  empire  sur  le 
monde  va  être  détruit  et  renversé.  Leur  première  chute, 
du  haut  du  ciel ,  était  la  figure  et  le  symbole  de  la 
chute  dernière  et  irrémédiable  qui  les  attend  ;  «  Je  voyais 
»  Satan  tombant  du  ciel  »  avec  la  rapidité  «  de  la  fou- 
»  dre.  »  C'est  l'orgueil  qui  a  été  la  cause  de  sa  chute  ; 
prenez  garde ,  à  votre  tour ,  de  vous  laisser  infecter  du 
poison  de  la  vanité  et  de  tomber  comme  lui.  «  Voilà  que 
»  je  vous  ai  donné  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les 
»  serpents  et  les  scorpions  ,  et  toute  la  puissance  de 
»  V ennemi ,  »  d'écraser  sous  vos  pieds  ces  animaux 
venimeux  qui  sont  comme  les  instruments  de  la  rage  du 
démon  contre  les  hommes  ,  et  les  images  symboliques 
de  leur  nature  et  de  leur  méchanceté,  {Voy.  Act.  Ap. 
xxvni ,  3) ,  de  renverser  toute  puissance  qui  s'élèvera 
contre  moi  et  contre  l'Eglise  dont  vous  devez  être  les 
fondateurs;  et,  couverts  par  ma  protection  toute-puis- 
sante, «  rien  ne  peut  vous  nuire.  »  —  «  Cependant ,  ne 
j>  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  esprits  infernaux  vous 
»  sont  soumis ,  »  ne  vous  enflez  pas  d'un  pouvoir  qui 
ne  vous  est  pas  donné  pour  vous ,  mais  pour  le  bien  de 
l'Eglise;  «  mais  réjouissez-vous  de  ce  que  vos  noms  sont 

etiam  dsemonia  subjiciuntur  nobis  in  nomine  tuo. — 18.  Et  ait  illis  : 
videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  caelo  cadentem.  —  19.  Ecce  dedi 
vobis  potestatem  calcandi  suprà  serpentes  et  scorpiones ,  et  super 
omnem  virtutem  inimici  ;  et  nihil  vobis  nocebit.  —  20.  Verumta- 
men  in  hoc  nolite  gaudere,  quia  spiritus  vobis  subjiciuntur;  gaudete 
autem  }  qnod  nomina  vestra 
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»  écrits  dans  les  deux ,  »  dans  la  terre  de  vie,  de  ce  que 
vous  avez  reçu  la  grâce  de  la  justification  ,  et  pouvez 
justement  espérer  l'éternelle  félicité  des  élus.  Vous  ne 
devez  estimer  que  les  biens  de  l'éternité. 

«  En  cette  heure  même ,  »  voyant  en  esprit  les  progrès 
prochains  et  rapides  de  l'Évangile  ,  surtout  parmi  l'hum- 
ble peuple  des  campagnes  ,  «  il  tressaillit  de  joie ,  »  sous 
l'impulsion  «  de  V Esprit- Saint  et  s'écria  :  Je  vous  rends 
»  grâce ,  ô  Père ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre ,  d'avoir 
»  caché  ces  choses,  »  ces  profonds  et  sublimes  mystères, 
«  aux  sages  et  aux  prudents ,  »  aux  docteurs  enflés  de 
leur  science ,  «  et  de  les  avoir  révélées  aux  petits  »  et 
aux  humbles  de  cœur.  «  Oui,  mon  Père ,  »  je  vous  en 
rends  grâce,  «  parce  qu'il  vous  a  plu  qu'il  en  fût  ainsi,  » 
et  que  votre  volonté,  toujours  juste  et  toujours  sainte, 
est  aussi  toujours  digne  d'honneur  et  de  louange. 

Puis  s'adressant  à  ses  disciples ,  il  ajoute  :  «  Toutes 
»  choses  m  ont  été  données  par  mon  Père  ;  »  mon  Père 
céleste  m'a  donné  ,  comme  homme  ,  toute-puissance 
sur  la  terre;  de  plus,  il  m'a  révélé  tous  les  secrets  de 
la  divinité  ;  «  et  nul  ne  sait  quel  est  le  Fils,  sinon  le  Père,  » 
qui  Ta  engendré  ;  et  nul  ne  sait  «  quel  est  le  Père,  sinon 
»  le  Fils  »  qui  ne  fait  qu'un  avec  lui ,  qui  est  l'image 
substantielle  du  Père,  la  connaissance  intime,  parfaite, 
incréée ,  que  le  Père  a  de  lui-même ,  «  et  celui  à  qui  le 
»  Fils  aura  voulu  le  révéler.  »  Et  se  tournant  vers  ses 
disciples  :  «  Heureux  »  poursuit-il,  «  les  yeux  qui  voient 
y>  ce  que  vous  voyez ,  »  qui  voient  le  Fils  de  Dieu  incarné 
et  conversant  personnellement  avec  les  hommes ,  et  les 
merveilles  de  grâce  et  de  salut  qu'il  vient  opérer  dans  le 
monde;  «  car  je  vous  le  dis,  beaucoup  de  prophètes  et  de 
»  rois  auraient  désiré  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont 

scripta  sunt  in  cœlis.  —  21.  In  ipsâ  horâ  exultavit  Spiritu  Sancto, 
et  dixit  :  Confiteor  tibi ,  Pater.  Domine  cœli  et  terrae,  quod  abscon- 
disti  hœc  à  sapientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis. 
Etiam,  Pater  :  quoniam  sic  placuit  antè  te.  —  22.  Omnia  mihi  tra- 
dita  sunt  à  Pâtre  meo.  Et  nemo  scit  quis  sit  Filius,  nisi  Pater;  et 
quis  sit  Pater,  nisi  Filins  et  cui  volaerit  Filius  revelare.  —  23.  Et 
conversus  ad  discipulos  suos  ,  dixit  :  Beati  oeuli,  qui  vident  quœ  vos 
videtis.  —  24.  Dico  enim  vobis  quôd  multi  prophetae  et  reges  volue- 
runt  videre  quae  vos  videtis , 
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»  point  vu,  et  entendre  ce  que  vous  entendez ,  et  ne  l'ont 
»  point  entendu.  »  C'était  à  vous  que  cette  grâce  pré- 
cieuse était  réservée. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

v.  17.  «  Les  soixante-douze  disciples  revinrent  avec 
»  joie.  ))  —  Nous  devons  nous  réjouir,  non  de  nos  suc- 
cès, mais  du  salut  des  âmes  et  dé  la  gloire  de  Dieu.  — 
L'homme  apostolique,  soutenu  par  Jésus  qui  lui  a  donné 
sa  mission,  peut  plus  qu'il  ne  croit.  C'est  notre  pusilla- 
nimité, c'est  notre  défaut  de  foi  qui  fait  notre  faiblesse. 
—  «  Seigneur ,  les  démons  mêmes  nous  sont  soumis  en 
»  votre  nom'.  »  —  Le  démon  tremble  au  seul  nom  de 
Jésus-Christ. 

v.  18.  «  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  la 
»  foudre.  »  —  Craignons  l'orgueil ,  la  vaine  complai- 
sance,  qui,  en  un  instant,  peut  faire  d'un  apôtre  un 
démon.  —  Quel  triomphe  pour  le  démon,  s'il  parvenait 
à  faire  tomber  par  l'orgueil  celui  qui  se  vantait  de  venir 
détruire  son  empire  dans  le  cœur  des  hommes  !  — 
Jésus-Christ  a  détruit,  renversé  de  fond  en  comble 
l'empire  de  Satan. 

v.  19.  «  Voilà  que  je  vous  ai  donné  le  pouvoir  de  fou- 
»  1er  aux  pieds  toute  la  puissance  de  V ennemi.  »  —  Celui 
qui  place  sa  foi  et  sa  confiance  en  Jésus-Christ  n'a  rien  à 
craindre  de  toute  la  rage  de  l'enfer. 

v.  20.  ((  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  esprits  vous 
»  sont  soumis,  mais  de  ce  que  vos  noms  sont  inscrits  dans 
))  les  deux.  »  —  Que  nous  servirait  de  commander, 
comme  Judas,  aux  esprits  infernaux,  si,  comme  lui, 
nous  devions  brûler  éternellement  dans  l'enfer? —  Ne 
nous  réjouissons  pas  d'avoir  notre  nom  imprimé  sur  la 
couverture  des  livres;  «  vanitas  vanitatum;  »  mais  ef- 
forçons-nous de  mériter  qu'ils  soient  inscrits  dans  le 
livre  de  vie.  Yoilà  la  seule  gloire  réelle  et  désirable.  — 
Nous  ne  devons  estimer  que  les  biens  éternels. —  TouL 
ce  qui  passe,  tout  ce  qui  est  transitoire,  n'a  en  soi  aucune 
valeur. 

et  non  viderunt  ;  et  audire  quee  auditis',  et  non  audierunt. 
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V.  21.  ((  Je  vous  rends  grâce,  ô  Père,  de  ce  que  vous 
d  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents.  »  —  Le 
chemin  le  plus  sûr  pour  arriver  à  la  lumière  de  Dieu 
c'est  l'humilité,  la  simplicité,  la  pureté  du  cœur. 

v.  22.  Toutes  choses  m  ont  été  données  par  mon  Père.  » 
—  Jésus  est  le  Roi  et  le  souverain  Maître  du  ciel  et  de 
la  terre.  —  Sa  puissance  est,  a)  légitime,  b)  sans  bornes, 
c)  bienfaisante,  d)  éternelle.  — 11  est  le  Souverain  Seigneur 
qui  seul  a  droit  de  nous  commander,  le  médecin  qui 
seul  peut  nous  guérir,  la  vie  qui  seule  peut  nous  arracher 
à  la  mort,  la  lumière  qui  seule  peut  nous  éclairer,  le 
Rédempteur  qui  seul  peut  nous  sauver  :  (S.  Athan.).  — 
c  Nul  ne  sait,  etc.  »  —  Jésus  est  venu  nous  révéler  tous 
les  secrets  du  ciel  et  de  l'essence  divine  elle-même. 

v.  23,  24.  «  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous 
voyez,  etc.  »  — Ronheur  et  dignité  du  chrétien,  plus  heu- 
reux que  les  anciens  patriarches  et  prophètes.  —  En 
Jésus-Christ  se  sont  trouvées  accomplies,  a)  les  plus 
hautes  espérances  de  l'avenir  de  l'ancien  monde,  V) 
le  plus  haut  idéal  de  l'humanité,  c)  la  plus  haute  révé- 
lation de  la  divinité. 

PROJETS   HOMILÉTIQUES. 
A.    JOIE   DE   L'APÔTRE   DONT  DIEU   A   BÉNI   LE   MINISTÈRE. 

Cette  joie  : 

I.  Est  légitime  :  «  Reversi  sunt  cum  gaudio.  » 

1)  L'homme  se  réjouit  naturellement  de  voir  l'œuvre  qu'il  a 
entreprise  réussir.  —  L'apôtre  ne  peut  être  insensible  au  salut 
des  âmes  et  à  la  gloire  de  Dieu. 

11.  Doit  être  fondée-sur  une  intention  pure  et  désintéressée. 

1)  L'apôtre  ne  doit  pas  repaître  sa  vanité  de  ses  succès,  comme 
s'ils  étaient  son  œuvre  propre  ;  ce  serait  se  complaire  en  soi- 
même,  et  empiéter  sur  la  gloire  de  Dieu  ;  ce  serait  perdre  le 
mérite  de  ses  bonnes  œuvres,  et  les  faire  servir  à  sa  propre  con- 
damnation :  «  Domine,  etiam  dœmonia  subjiciunlur  nobis.  %  — 
«  In  hoc  nolite  gaudere.  »  —  2)  Il  doit  tout  rapporter  à  Dieu,  et 
se  regarder  comme  un  ouvrier  inutile...;  craindre  les  tentations 
de  l'orgueil,  qui  firent  périr  les  mauvais  anges  :  ce  Videbam  Sa- 
»  tanam  sicut  fulgur  de  ceelo  cadentem.  » 
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111.  Elle  doit  contribuer  à  notre  propre  sanctification. 

1)  Elle  duit  augmenter  en  nous  l'espérance  de  la  vie  éternelle, 
des  magnifiques  récompenses  réservées  aux  fidèles  ministres  du 
Seigneur  :  ce  Gaudelequod  nomina  vestra  scripta  sunt  incœlis.  » 
—  2)  Elle  remplit  notre  cœur  d'uae  douce  paix  et  de  consolation 
spirituelle  :  «  In  ipsâ  horâ  exsultavit  Spiritu  Sancto.  » 

B.    LA   JOIE  DU   CHRÉTIEN    : 

«  Beati  ocali  qui  vident  quœ  vos  vidistis.  » 

Réjouissons-nous  :  1)  de  ce  que  nous  sommes  nés,  non  avant, 
mais  après  l'avènement  de  Jésus-Christ.  —  2)  De  ce  que  nous 
sommes  nés,  non  parmi  les  païens  et  les  infidèles,  mais  dans  un 
pays  chrétien.  —  3)  De  ce  que  nous  sommes  nés,  non  d'une  fa- 
mille impie,  hérétique,  mais  de  parents  catholiques  et  bons  chré- 
tiens. —  4)  De  ce  que  nous  sommes  appelés,  non  à  la  vie  com- 
mune des  simples  fidèles,  mais  à  la  vocation  sublime  du  sacerdoce 
ou  de  l'état  religieux.  Mais  n'oublions  pas  que  Dieu  demandera 
plus  à  celui  à  qui  il  aura  plus  donné. 


§  LXXXII. 

PARABOLE   DU   BON    SAMARITAIN. 
(L.  x.,  25-37.    -  Evangile  du  12*  dimanche  après  la  Pentecôte). 


«  Sur  ces  entrefaites,  un  docteur  de  la  loi,  »  de  la  secte 
pharisaïque,  puisqu'il  croyait  à  la  vie  éternelle,  «  se  le- 
»  vaut  »  de  son  siège  où  il  écoutait,  assis  dans  le  temple 
ou  dans  une  synagogue,  les  instructions  de  Jésus - 
Christ,  sachant  qu'il  n'avait  pas  fréquenté  les  écoles  pu- 
bliques, voulut  «  éprouver  »  sa  science  dans  les  écri- 
tures. c<  Maître,  »  lui  dit-il,  «  que  dois -je  faire  pour  pos- 
»  séder  la  vie  éternelle?  »  Voilà  une  grave  question.  Il 
se  disait  sans  doute  à  lui-même  :  voyons  ce  que  va 
répondre  ce  nouveau  docteur.  S'il  ne  nous  dit  rien  autre 
chose  que  ce  qui  se  trouve  dans  la  loi  mosaïque,  celle-ci 

25.  Et  cece  quidam  legisperitus  surrexit  tentans  illam,  et  dicens  : 
Magister,  quid  faciendo  vitam  aeternam  possidebo? 
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suffit  donc,  et  nous  n'avons  que  faire  de  ses  enseigne- 
ments. S'il  dit  quelque  chose  de  nouveau,  nous  l'accu- 
serons comme  un  détracteur  de  la  loi. 

ce  Jésus,  »  qui  pénétrait  les  pensées  artificieuses  de 
cet  hypocrite,  au  lieu  de  lui  donner  une  réponse  précise 
et  directe,  dirigea  l'entretien  de  manière  à  forcer  le  doc- 
teur à  donner  lui-même  la  réponse  qu'il  demandait. 
Mais  c'est  à  vous,  lui  répliqua-t-il,  qui  êtes  docteur  en 
Israël,  qui  étudiez  la  loi  et  l'expliquez  au  peuple,  à 
nous  dire  ce  qu'elle  enseigne:  «  Qu'y  at-il  d'écrit  dans 
((  la  loi  »  sur  la  question  que  vous  me  proposez?  «  Qu'y 
lisez-vous?  »  —  «  Celui-ci  répondit  :  »  Voici  ce  qui  est 
écrit  dans  la  loi  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
»  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  tout  ton  esprit,  de 
»  toutes  tes  forces,  et  ton  prochain  comme  toi-même  (a).  » 
La  première  partie  de  ce  précepte  se  trouve,  vi,  4,  du 
Deutér.,  et  la  2°,  xix,  18  du  Lévitique;  ces  mots,  «  de 
»  tout  ton  esprit,  »  ne  se  trouvent  pas  dans  l'hébreu. 
Ces  paroles  signifient  que  nous  devons  aimer  Dieu  d'un 
amour  souverain,  et  lui  consacrer  toutes  les  pensées, 
toutes  les  affections,  toutes  les  facultés,  toutes  les  forces 
de  notre  âme,  et  aimer  le  prochain  pour  lui  et  à  cause 
de  lui.  Le  docteur,  du  reste,  ne  pouvait  ignorer  ce  pas- 
sage du  Deutéronome  connu  de  tous  les  Juifs,  qu'ils 
avaient  coutume  de  réciter  deux  fois  chaque  jour  dans 
leurs  prières,  et  d'inscrire  sur  leurs  phylactères,   mor- 

26.  At  ille  dixit  ad  eum:  In  lege  quid  scriptum  est?  quomodo  le- 
gis?  —  27.  Ule  respondens  dixit  :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde  tuo,  et  ex  totâ  anima  tuâ,  et  ex  omnibus  viribus  tuis,  et 
ex  omni  mente  tuâ,  et  proximum  tuum  sicut  te  ipsum. 

(à)  Les  rabbins  racontent  qu'un  paysan  vint  trouver  Schammai,  et  lui 
dit  :  Je  me  ferai  prosélyte,  mais  à  la  condition  que  tu  m'apprendras  tout 
le  contenu  de  la  loi,  pendant  le  temps  que  je  pourrai  me  tenir  sur  un  pied. 
Schammai,  sans  lui  répondre,  le  mit  à  la  porte.  Il  alla  trouver  Hillel,  qui 
lui  répondit,  avec  sa  douceur  ordinaire,  par  les  paroles  de  Tobie  à  son  fils, 
paroles  dont  l'empereur  Alexandre  Sévère  avait  fait  la  règle  de  sa  vie  : 
Fais  aux  autres  ce  que  tu  veux  que  les  autres  te  fassent.  Le  docteur  pha- 
risien fit  à  Jésus  à  peu  près  la  même  question  ,  afin  de  pouvoir  l'accuser, 
s'il  y  répondait  delà  même  manère,  de  ne  faire  que  répéter  ce  qu'avaient 
dit  avant  lui  leurs  docteurs,  comme  les  Juifs  prétendent  encore  aujourd'hui 
qu'il  l'a  fait  en  cette  circonstance.  (Sepp,  h,  51). 
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ceaux  de  parchemin  qu'ils  s'appliquaient  sur  le  front 
et  sur  le  bras  gauche. 

a  Jésus  lui  répondit  »  avec  une  douce  ironie,  qui 
avait  pour  but  d'engager  le  docteur  à  faire  un  retour 
sur  lui-même  :  «  Vous  avez  parfaitement  répondu;  »  je 
vois  bien  que  ce  n'est  pas  la  science  qui  vous  manque  ; 
il  ne  vous  reste  plus  qu'à  y  joindre  la  pratique;  «  faites 
»  ce  que  vous  venez  de  dire,  et  vous  vivrez,  »  vous  ob- 
tiendrez la  vie  éternelle  à  laquelle  vous  désirez  parve- 
nir, puisque  vous  demandez  le  chemin  qui  y  conduit. 

Le  docteur  se  trouva  confondu;  mais  «  voulant  se 
»  justifier,  »  voulant  montrer  qu'il  n'avait  pas  proposé 
une  question  oisive  et  aussi  facile  à  résoudre  que  sa 
propre  réponse  semblait  l'indiquer,  mais  que  cette 
question  avait  réellement  son  importance  et  sa  diffi- 
culté, ce  il  lui  dit  :  Et  qui  est  mon  prochain?  »  selon  vous, 
que  faut-il  précisément  entendre  par  ce  mot?  —  Les 
docteurs  juifs  ne  s'accordaient  pas  sur  l'étendue  qu'il 
fallait  donner  à  la  loi  qui  ordonne  d'aimer  le  prochain, 
et  sur  le  sens  de  ce  dernier  mot.  La  plupart,  les  Phari- 
siens, par  exemple,  ne  regardaient  comme  leur  prochain 
que  celui  qui  faisait  partie  de  la  nation  juive  ;  quant  aux 
étrangers,  aux  païens,  aux  Samaritains,  ils  croyaient  ne 
leur  devoir  que  la  haine  ou  tout  au  plus  l'indifférence 
(b).  Jésus-Christ,  au  lieu  de  donner  une  définition  froide 

28.  Uixique  illi  :  Rectè  respondisti  ;  hoc  fac,  et  vives.  —  29.  Me 
autem  volens  justificare  seipsum,  dixit  ad  Jesum  :  Et  quis  est  meus 
proximus? 

(b)  «  Gentiles  verô......  ac  si  de  morte  periclitantur],  non  libérant  eos. 

»  Exempli  gratiâ,  si  quem  horum  in  mare  cadentem  conspexerit,  ne  eri- 
»  piat  eum.  Nam  scriplum  est  :  Non  insurges  in  sanguinem  proximi  lui; 
»  al  lalis  non  est  proximus  tuus.  (Maim.  Arnch.)  »  —  Bien  plus,  d'après 
le  commentaire  de  Maimonide,  c'était  un  mérite  de  tuer  des  hérétiques  ou 
des  apostats  ;  et  c'était,  au  contraire,  un  péché  d'avoir  pitié  d'eux,  et  fie  leur 
sauver  la  vie,  parce  que  l'on  faisait  alliance  .  de  celte  manière,  avec  les 
impies.  —  «  Hœreticos...,  id  est  israelitas  idolatricos  et  flagitia  perpe- 
»  tranles,  aut  qui  legem  et  prophetas  negant,  tenelur  quis  occidere  ,  si 
»  polesl  ;  Hcel  cuivis  ense  audacter  interficere  ;  si  id  non  potesl,  insidias 
»  slruat ,  donec  pereal.  Si  viderit  quemvis  ex  eis ,  aut  ex  paganis  et 
»  Samaritanis,  in  puteo  jacentem,  ubi  scala  priùs  fuerat,  eam  tollere 
»  licet,  etc.  »  —  Encore  aujourd'hui,  lorsqu'un  Juif  se  permet  de   louer 
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et  scolastique  de  ce  mot,  le  prochain,  a  recours  à  une 
parabole  touchante  qui  met  la  charité  fraternelle  en 
action,  et  qui  force  le  docteur  lui-même  à  conclure  que 
le  commandement  qui  nous  oblige  d'aimer  le  prochain 
doit  s'étendre  sur  tous  les  hommes  et  ne  souffre  aucune 
exclusion. 

«  Un  homme ,  dit-il ,  »  un  Juif  très-probablement , 
«  qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho ,  »  parcourait  à 
travers  l'affreux  désert  de  la  Quarantaine  ,  cette  route 
mal  famée ,  entrecoupée  de  gorges ,  de  vallées  séparées 
par  des  collines  ,  bordée  de  précipices  ,  de  cavernes  , 
habituellement  exposée  aux  incursions  des  voleurs ,  où 
se  trouvait  ce  qu'on  appelait  la  vallée  du  sang  ,  le  champ 
du  meurtre.  «  Il  y  rencontra  des  voleurs  qui  le  dépouillè- 
»  rent  »  de  tout  ce  qu'il  possédait ,  «  le  blessèrent  et 
»  s'enfuirent,  le  laissant  à  demi-mort  »  et  nageant  dans 
son  sang.  «  Or,  il  arriva  qu'un  prêtre  »  qui,  sans  doute, 
revenait  de  Jérusalem,  où  il  venait  de  remplir  ses  fonc- 
tions sacerdotales,  et  retournait  à  Jéricho,  sa  résidence 
habituelle  (c),  «  descendait  par  le  même  chemin;  il  vit  » 
le  blessé ,  éprouva  sans  doute ,  à  sa  vue ,  quelque 
mouvement  de  pitié,  mais...  la  route  n'était  pas  sûre, 

30.  Suscipiens  autem  Jésus ,  dixit  :  Homo  quidam  descendebat  ab 
Jérusalem  in  Jéricho,  et  incidit  in  latrones ,  qui  etiam  despoliave- 
runt  eum;  et  plagis  impositis ,  abierunt  semivivo  relicto.  —  31. 
Accidit  autem  ut  sacerdos  quidam  descenderet  eàdem  via  ;  et  viso 
illo 

un  chrétien,  on  lui  répond  par  cet  ancien  proverbe  :  «  Tue  le  meilleur  des 
»  goim,  »  c'est  à-dire  des  étrangers. 

(c)  Le  Thalmud  nous  apprend  que  douze  mille  prêtres,  lévites ,  et  autres 
serviteurs  du  temple,  demeuraient  à  Jéricho,  la  seconde  ville  de  la  Judée. 
Douze  autres  mille  demeuraient  à  Jérusalem  ,  ou  dans  les  environs.  — 
Hieros.  Taauchl.  fol.  674.  «  Traditio  est:  vigesies  quai er  mille  viros  sta- 
»  tionis  fuisse  Hierosolymis,  et  dimidiam  stationem  Hierichunte.  »  —  Il  y 
avait  donc  sur  la  route  de  Jéricho  beaucoup  de  prêtres  et  de  lévites  qui 
allaient  à  Jérusalem  pour  y  servir  à  leur  tour,  ou  qui  en  revenaient.  La 
caverne  des  assassins  est  à  peu  près  à  moilié  chemin  entre  les  deux  villes. 
C'est  là  que  l'homme  de  la  parabole  est  attaqué  et  laissé  pour  mort. 
L'hôtellerie  de  Bathicum,  où  il  est  transporté  par  le  Samaritain,  est  située 
à  environ  une  lieue  de  cet  endroit,  et  deux  lieues  et  demie  de  Jérusalem. 
(Sepp,  52). 
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ce  qu'il  voyait  ne  le  prouvait  que  trop...  ;  il  n'était  pas 
prudent  de  s'arrêter. . .  ;  et  puis ,  qui  sait  si  ce  malheureux 
n'est  pas  un  Samaritain,  un  pécheur  justement  réprouvé 
de  Dieu  ?...  Bref,  il  se  contenta  de  le  plaindre  ,  peut-être 
même  de  le  recommander  à  Dieu,  et...  «  il  passa  outre.  » 
Quelque  temps  après  ,  «  un  lévite ,  »  que  sa  vocation 
obligeait  également  à  donner  l'exemple  de  la  charité, 
«  traversant  le  même  chemin,  le  vit,  »  arrêta  un  instant 
ses  regards  sur  ce  spectacle  déchirant;  mais...,  insen- 
sible aux  cris ,  aux  gémissements  plaintifs ,  au  désespoir 
de  ce  pauvre  abandonné ,  lui  aussi ,  comme  le  premier , 
«  il  passa  outre.  » 

Le  malheureux  blessé  avait  perdu  tout  espoir ,  lorsque 
tout  à  coup  «  vint  à  passer  près  de  lui  »  un  troisième 
«  voyageur-.  »  c'était  un  «  Samaritain,  »  un  schismati- 
que ,  un  excommunié  ,  un  ennemi  déclaré  du  peuple 
Juif;  qu'attendre  d'un  tel  homme?  Celui-ci,  toutefois, 
«  à  la  vue  »  du  blessé,  «  fut  touché  de  compassion;  » 
mais  ce  ne  fut  pas  chez  lui  une  pitié  vaine  et  stérile  ; 
il  s'arrêta,  descendit  de  cheval,  et,  «  s  approchant  » 
du  pauvre  infortuné  qui  réclamait  son  secours ,  «  il 
»  banda  ses  plaies  »  de  ses  propres  mains ,  et  usant  de 
ses  provisions  de  voyage ,  «  de  V huile  et  du  vin  ,  » 
remèdes  usités  par  les  Orientaux  pour  nettoyer  les  plaies 
et  calmer  les  douleurs,  il  les  «  versa  »  sur  ses  blessures, 
puis  le  soulevant  doucement ,  il  «  le  mit  en  croupe  sur 
»  son  cheval ,  »  poursuivant  lui-même  la  route  à  pied  , 
u  et  il  le  conduisit  dans  une  hôtellerie  »  ou  caravansérail, 
qui  se  trouvait  à  peu  de  distance ,  et  où  les  Samaritains 
et  les  payens  pouvaient  trouver  à  prix  d'argent  une 
hospitalité  que  les  Juifs  leur  auraient  refusée.  Retardant 
son  voyage,  peut-être  pressé,  il  resta  toute  la  journée 
auprès  de  lui  pour  «  en  prendre  soin.  »  «  Le  lendemain,  » 
forcé  de  continuer  son  voyage  ,  il  n'abandonna  pas  celui 
qu'il  avait  recueilli ,   mais ,   «   tirant   »   de  sa  bourse 

praeterivit.  —  32.  Similiter  et  levita,  cùm  esset  secùs  locum,  et 
videret  eum  ,  pertransiit.  —  33.  Samaritanus  autem  quidam  iter 
faciens  venit  secùs  eum;  et  videns  eum,  misericordiâ  motus  est. 
—  34.  Et  appropians  alligavit  vulnera  ejus,  infundens  oleum  et 
vinum  :  et  imponens  illum  in  jumentum  suum;  duxit  in  stabulum, 
et  curaiii  ejus  egit.  —  35.  Et  altéra  die  protulit 

à 
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«  deux  deniers  »  (environ  deux  francs  actuels ,  le  denier 
était  alors  le  prix  ordinaire  d'une  journée  d'homme 
Mat.,  xx,  2),  «  il  les  donna  à  l'hôte,  et  lui  dit:  Ayez  soin 
y>  de  cet  homme ,  »  ne  lui  refusez  rien  de  ce  dont  il  a 
besoin,  «  et  »  si  ce  que  je  vous  donne  ne  suffît  pas, 
«  ce  que  vous  dépenserez  de  plus ,  je  vous  le  rendrai  à 
»  mon  retour.  » 

«  De  ces  trois  »  voyageurs,  poursuit  Jésus,  en  s'adres- 
sant  au  docteur,  «  lequel,  »  à  votre  avis,  «  vous  paraît 
»  avoir  été  le  prochain,  »  l'ami,  «  de  celui  qui  était  tombé 
»  sous  les  coups  des  voleurs  ?  »  lequel  a  montré  par  Ses 
actions  qu'il  voyait  dans  le  blessé  un  frère  à  secourir? 
Vaincu  par  le  témoignage  de  sa  conscience,  par  la  voix 
de  la  nature  qui  parlait  clairement  au  fond  de  son  cœur, 
mais  ne  pouvant  se  résoudre,  malgré  cela,  à  prononcer 
le  nom  détesté  de  Samaritain,  «  le  docteur  répondit,  » 
en  usant  de  paraphrase  :  «  C'est  celui  qui  a  été  compa- 
»  tissant  pour  lui.  »  Le  Samaritain  s'est  montré,  par  sa 
charité  compatissante  l'ami,  le  frère,  en  un  mot,  le  véri- 
table prochain  de  celui  qu'il  a  secouru,  et  celui-ci  est 
réciproquement,  par  sa  reconnaissance ,  le  prochain  de 
son  bienfaiteur.  C'était  avouer  que  tout  homme,  fût-il 
un  Samaritain,  un  étranger,  un  ennemi,  est  notre  pro- 
chain, dès  qu'il  a  besoin  de  nous,  et  que  notre  charité 
doit  embrasser  l'humanité  toute  entière.  Jésus,  laissant 
au  docteur  le  travail  de  tirer  cette  facile  conclusion,  se 
contenta  de  lui  dire  «  Allez,  et  faites  de  même.  »  Imitez  la 
conduite  du  Samaritain  charitable,  et  non  celle  du  prêtre 
et  du  lévite. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

L.  X.  v.  25.  <t  Maître,  que  ferai-je  pour  posséder  la 
3>  vie  éternelle?  »  —  Grande  et  essentielle  question  que 
chacun  doit  s'adresser  à  soi-même.  —  Jésus  est  notre 
guide  dans  le  chemin  du  ciel. 

duos  denarios,  et  dédit  stabulario,  et  ait  :  Curam  illius  habe  ;  et 
quodcnmquesupererogavcris,  ego,  cùmrediero,  reddam  tibi. —  36. 
Quis  horum  triurn  videtur  tibi  proximus  fuisse  iM  qui  incidit  in 
latrones?  —  37  At  i!le  dixit  :  Qui  fecit  misericordiam  in  illum.  Et 
ait  il li  Jésus  :  Vad<%  et  tu  fac  similiter. 
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v.  26.  «  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  loi?  »  —  La  loi  de 
Dieu  doit  être  l'unique  règle  de  notre  conduite.  Jésus  ne 
dit  pas  :  «  Que  pensez-vous,  »  mais,  «  que  lisez-vous?  » 

—  «  Tu  aimeras   le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur. 

—  Toute  la  loi  est  renfermée  dans  le  commandement  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Dieu  seul,  le  bien  infini, 
doit  être  l'ojet  de  nos  affections,  et  nous  ne  devons  rien 
aimer  que  par  rapport  à  lui.  L'amour  du  prochain  dé- 
coule nécessairement  de  l'amour  de  Dieu.  Comment  ai- 
mer Dieu  sans  aimer  ce  qu'il  aime?  comment  aimer  le 
Père  sans  aimer  les  enfants  ? 

v.  28.  «  Tu  as  bien  répondu  :  Fais  cela  et  tu  vivras.  » 

—  C'est  bien  moins  la  science  de  leurs  devoirs  qui 
manque  aux  hommes,  que  la  volonté  de  les  remplir. 
Mais  sans  la  pratique,  à  quoi  sert  la  science,  qu'à  nous 
rendre  inexcusables? 

v.  29.  «  Mais  lui,  voulant  se  justifier.  »  —  Vaine  et 
folle  tentative,  que  de  vouloir  se  justifier  devant  le 
Seigneur.  —  «  Et  qui  est  mon  prochain?  »  —  Homme 
orgueilleux,  c'est  le  valet  qui  te  sert,  c'est  le  mendiant 
que  tu  rebutes,  c'est  le  malheureux  que  tu  méprises, 
et  qui  vaut  peut-être  mieux  que  toi  devant  Dieu. 

v.  30.  «  Et  il  tomba  entre  les  mains  des  voleurs.  »  — 
L'homme  est  pour  l'homme  une  bête  féroce.  Que  d'en- 
nemis nous  assaillent  !  Que  de  dangers,  que  de  périls 
nous  environnent  de  toutes  parts,  et  pour  le  corps,  et 
pour  l'âme  ! 

v.  31.  «  Or,  il  arriva  qu'un  prêtre...  »  —  Quel  triste 
spectacle,  qu'un  prêtre  sans  charité  et  sans  miséri- 
corde !  —  L'égoïsme  nous  rend  sourds  à  la  voix  de  la 
nature,  de  l'humanité,  de  la  religion. 

v.  30.  «  Mais  un  Samaritain  qui  était  en  voyage,  etc.  » 

—  Il  y  a  dans  le  monde  plus  de  mal,  et  aussi  plus  de 
bien  que  nous  ne  pensons.  —  La  véritable  charité  ne 
demande  pas  à  un  malheureux  qui  il  est,  avant  de  le 
secourir. 

v.  34.  ((  Et  Rapprochant,  il  banda  ses  plaies,  etc.  »  — 
Le  véritable  amour  ne  s'arrête  pas  à  la  langue,  il  passe 
dans  les  pieds  et  les  mains.  Un  œil  toujours  attentif  aux 
besoins  de  ses  frères,  un  cœur  toujours  compatissant, 
une  main  toujours  secourable,  une  bourse  toujours  ou- 
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verte,  un  pied  toujours  agile,  toujours  infatigable  pour 
courir  au-devant  des  bonnes  œuvres,  etc.  Voilà  le  carac- 
tère du  véritable  Samaritain  :  «  Amor  operatur  magna,  si 
»  est;  si  non  operalur,  amor  non  est.  »  (S.  Aug.). 


PROJETS   HOMILETIQUES. 
A.    QUE   FAUT-IL   FAIRE   POUR  GAGNER  LA  VIE   ÉTERNELLE? 

(25-28.) 

1.  Extrême  importance  de  cette  question. 

1)  Elle  décide  de  toute  notre  éternité,  à  laquelle  la  vie  pré- 
sente n'est  qu'une  préparation.  —  2)  Elle  nous  inspire  le  déta- 
chement, le  mépris  de  tout  ce  qui  est  terrestre,  passager  : 
«  Quàm  sordet  terra,  cùm  cœlum  aspicio  (S.  Ignace)!  »  — 
3)  Elle  nous  anime,  nous  excite  à  mener  une  vie  fervente,  péni- 
tente, en  nous  faisant  entrevoir  l'éternelle  félicité  qui  doit  en 
être  la  récompense. 

11    Réponse  à  cette   question. 

Pour  cela,  il  faut  :  1)  Méditer  la  loi  de  Dieu,  en  faire  l'objet 
habituel  de  nos  pensées,  de  nos  études,  de  nos  réflexions,  etc.  : 
«  In  lege  quid  scriptum  est  ?...  quomodo  legis?...  »  —  2)  Aimer 
Dieu  :  «  Dilige  Dominum  Deum  tuum  ;  »  —  a)  de  tout  notre 
cœur  :  «  Ex  toto  corde  tuo.  j>  —  Dieu  veut  notre  cœur  tout  en- 
tier, et  ne  souffre  point  de  partage  dans  notre  affection  ;  il  veut 
tout  ou  rien  ;  b)  de  toute  notre  âme  :  «  Ex  tôt  a  anima  tua  ;  »  — 
nous  devons  préférer  Dieu  à  tout,  même  à  notre  vie,  et  être  prêts 
à  mourir,  s'il  le  faut,  pour  celui  qui  est  mort  pour  nous;  c)  de 
toutes  nos  forces  :  «  Ex  omnibus  viribas  tnis  ;  »  —  lui  consa- 
crant notre  vie  entière,  notre  corps,  notre  santé,  tout  ce  que 
nous  sommes,  faisant  de  lui  le  but  unique  et  suprême  de  toutes 
nos  actions;  d)  de  tout  notre  esprit  :  a  Exomni  mente  tvâ ;  » 
lui  dévouant  toutes  les  pensées  de  notre  intelligence,  toutes  les 
facultés  de  notre  âme,  faisant  de  lui  l'objet  continuel  de  nos 
méditations,  etc.  — $)  Aimer  le  prochain  :  a  Proximum  tuum,  » 
a)  comme  nous-mêmes  :  a  Sicut  le  ipsum  ;  »  faisant  pour  lui  ce 

Sue  nous  voudrions  qu'on  nous  fît  à  nous-mêmes;  b)  en  vue  de 
ieu.  On  ne  peut  aimer  le  père  sans  aimer  les  enfants. 
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B.    LA   COMMISÉRATION   ET   LA   CHARITÉ    CHRÉTIENNE. 
1.  Son  objet. 

1)  Elle  doit  s'exercer  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  de 
notre  secours  :  «  Homo  quidam  descendebat.  »  —  2)  Elle  doit 
embrasser  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  puissent  être,  sans  dis- 
tinction de  patrie  et  de  religion. 

11.  Sa  nature. 

1)  Elle  consiste  dans  une  tendre  compassion  pour  les  maux  et 
les  besoins  de  notre  prochain  :  «  Misericordiâ  moins  est.  »  — 
2)  Cette  pitié  ne  doit  pas  être  vaine  et  stérile,  mais  effective  : 
«  Et  appropians  alligavit.  » 

111    Ses  œuvres. 

1)  Elle  secourt  les  malheureux  de  suite,  sans  remettre  au  len- 
demain :  «  Videns  eum ,  et  appropians.  »  — Elle  les  secourt  de 
son  propre  mouvement,  sans  se  faire  prier...  :  «  Videns  eum, 
»  etc.  »  —  3)  Elle  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  est  en  son  pou- 
voir pour  les  secourir  :  «  Alligavit  vulnera  ejus,  infundens 
»  oleum}  etc.  »  ■ —  4)  Elle  s'oublie  elle-même  et  n'épargne 
aucun  sacrifice,  ne  regardant  :  a)  ni  au  péril  auquel  elle  s'ex- 
pose... :  les  voleurs  pouvaient  survenir...;  b)  ni  à  la  peine  : 
»  Alligavit  vulnera;  »  —  c)  ni  à  la  dépense  :  «  Infundens 
»  oleum...,  protulit  duos  denarios;  »  —  d)  ni  à  la  fatigue  : 
«  lmponens  illum  in  jumentum  suum,  »  et  se  condamnant  ainsi 
lui-même  à  marcher  à  pied.  —  5)  Elle  persévère  et  ne  se  rebute 
pas,  tant  qu'elle  n'a  pas  atteint  son  but  :  «  Et  altéra  die,  etc.  » 

—  6)  Elle  recourt  à  la  charité  des  autres,  lorsque  ses  ressources 
sont  insuffisantes  :  a  Curam  illius  habe,  etc.  » 

C.    DE   LA   CHARITÉ   ENVERS   LE   PROCHAIN. 

1.  Le  prêtre  et  le  lévite,  images  de  l'homme  dur  et  inhumain. 

Le  défaut  de  charité  tire  sa  source  principale  :  i)  de  Yorgueil. 

—  Qu'est-ce  que  ce  blessé  ?  peut-être  un  Samaritain,  un  pécheur, 
un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Irai-je  m'abaisser  jusqu'à  lui,  me 
souiller  en  touchant  ses  blessures  ?  —  2)  D'un  vil  intérêt.  —  On 
ne  pouvait  le  soulager  qu'à  ses  dépens...,  sans  espérances  de 
retour.  —  3)  D'un  cœur  dur  et  insensible...,  pour  qui  le 
malheur  d'aulrui  n'est  que  songe.  —  A)  D'un  lâche  égoïsme.  — 
Se  retarder  pour  secourir  ce  malheureux,  ce  serait  s'exposer  à 
être  soi-même  surpris  par  les  voleurs.  —  4)  D'une  vaine  délica- 
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lesse.  —  Cet  homme  à  demi-mort,  couvert  de  sang  et  de  bles- 
sures, gisant  dans  la  poussière,  offrait  quelque  chose  de  repous- 
sant...; on  ne  pouvait  en  soutenir  la  vue,  encore  moins  le 
toucher  :  «  Et  viso  Mo,  prœteriit.  » 

11   Le  Samaritain  ,  modèle  de  l'homme  compatissant  et  charitable. 

Nous  voyons  en  lui  l'exemple  d'une  charité  :  i)  universelle. 
— ;  Il  ne  s'informe  pas  de  quel  pays,  de  quelle  religion  est  le 
malheureux  qui  s'offre  à  sa  vue  :  c'est  un  homme,  cela  lui 
suffit  :  «  Homo  quidam.  »  —  2)  Compatissante.  Il  ne  peu 
le  voir  ,  sans  être  saisi  d'une  vive  et  tendre  compassion  : 
«  Misericordiâ  motus  est.  »  —  3)  Agissante.  Il  ne  se  contente 
pas  d'une  pitié  stérile,  il  met  la  main  à  l'œuvre,  et  ne  néglige 
rien  pour  secourir  cet  infortuné  :  «  Et  appropians  alli- 
»  gavit  vulnera  ejus.  »  —  4)  Généreuse.  Il  oublie  ses  propres 
besoins  :  «  Infundens  oleum;  »  il  n'épargne  aucune  dépense  : 
«  Protulit  duos  denarios.  »  —  5)  Laborieuse.  Il  consent  à  aller 
à  pied,  et  cède  son  cheval  au  blessé  :  «  Imponens  in  jumentum 
y>  suum.  »  —  6)  Persévérante.  Que  ses  affaires  en  souffrent  ou 
non,  il  ne  peut  se  résoudre  à  abandonner  le  malheureux  qu'il  a 
recueilli  ;  il  reste  avec  lui  jusqu'au  lendemain  :  «  Curam  ejus 
»  egil,  altéra  die,  etc.  »  —  7)  Prévoyante.  Il  ne  s'en  tient  pas 
au  présent,  it  songe  à  l'avenir  :  «  Curam  illius  habe,  et  quod- 
»  cumque  super  erogaveris,  ego,  cùm  rediero,  reddam  tibi.  » 

d.  l'homme  pécheur  et  le  samaritain  charitable. 

I.  L'homme  pécheur  et  tombé  ,   figuré  par  le  malheureux  tombé 
entre  les  mains  des  voleurs  :  «  Homo  quidam.  » 

1)  Cet  homme  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho  :  «  Homo  qui- 
*  dam  descendebat,  etc.  —  L'homme  est  un  voyageur,  un  pèlerin 
sur  la  terre...;  il  marche,  sans  jamais  s'arrêter,  vers  la  tombe. 
—  2)  Il  rencontre  des  voleurs  :  «  Incidit  in  latrones.  »  —  Ces 
voleurs  sont  les  démons,  qui  rôdent  autour  de  nous  pour  nous 
dévorer,  pour  nous  enlever  les  richesses  de  la  grâce  et  nous  don- 
ner le  coup  de  la  mort.  —  3)  Il  est  dépouillé,  blessé,  laissé  à 
demi-mort  «  Despoliaverunt  eum,  et,  plagis  impositis,  abierunt, 
y>  semivivo  relicto.  »  Image  saisissante  de  l'état  déplorable  de 
l'homme  pécheur  dépouillé  de  la  grâce  sanctifiante,  blessé  dans 
toutes  ses  facultés,  dans  son  intelligence,  sa  volonté,  sa  liberté, 
dans  l'impuissance  absolue  de  se  secourir  lui-même. — 4)  Un 
prêtre  et  un  lévite  passent  leur  chemin,  sans  songer  à  le  secou- 
rir :  «  Sacerdos  quidam...  viso  Mo,  prœteriit...  Similiter  et 
»f  levita.  »  —  La  loi  mosaïque,  représentée  par  le  prêtre  et  le 
lévite,  a  laissé  l'homme  dans  son  impuisssance  et  n'a  pu  guérir 
sa  blessure. 
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II.  Jésus- Christ,  figuré  par  le   Samaritain  charitable 

i)  Ce  Samaritain  ayant  vu  un  Juif,  c'est-à-dire  un  étranger, 
uu  ennemi,  dépouillé  et  blessé,  s'approcha  de  lui  pour  le  soula- 
ger :  «  Samarilanus  quidam...  venit  seciis  eum.  »  —  JésusrChrist 
est  descendu  sur  la  terre,  s'est  fait  l'un  de  nous,  pour  nous  rele- 
ver de  notre  chute,  nous  qui  étions  ses  ennemis.  —  2)  A  sa  vue, 
il  fut  ému  de  compassion  :  «  Misericordiâ  motus  est.  »  —  Qui 
pourrait  comprendre  la  tendre  compassion  du  cœur  de  Jésus  pour 
les  pauvres  pécheurs?  —  3)  S'approchant,  il  banda  ses  plaies  : 
a  Et  appropians,  alligavit  vulnera  ejus.  »  —  Jésus-Christ  s'est 
aussi  approché  de  nous,  il  nous  a  donné  la  vérité,  il  demeure 
avec  nous,  il  guérit  toutes  les  blessures  de  notre  âme.  —  4)  Il  j 
versa  de  l'huile  et  du  vin  :  Infundens  oleum  et  vinum.  »  —  Par 
l'onction  de  la  grâce,  Jésus  adoucit  les  blessures,  calme  les  dou- 
leurs de  notre  âme.  Il  verse  sur  nous  l'huile  de  l'espérance,  qui 
adoncit  les  douleurs  ^  la  certitude  du  pardon,  le  vin  de  la  cha- 
rité qui  fortifie  et  qui  enivre.  Il  nous  guérit  par  le  sang  qu'il  a 
versé  pour  nous...,  parles  sacrements.  —  5)  Il  le  fait  monter 
sur  son  propre  cheval  :  «  Imponens  illum  in  jumentum  suum.  » 

—  Jésus-Christ  a  pris  sur  lui  le  lourd  fardeau  de  nos  iniquités. 

—  C'est  sa  grâce  toute-puissante  qui  nous  porte  et  nous  soutient. 

—  6)  Il  le  conduit  dans  une  hôtellerie  :  «  Duxit  in  stabulum.  » 

—  Jésus-Christ  nous  accueille  dans  son  église,  nous  recommande 
aux  prêtres ,  qui  sont  responsables  du  salut  de  notre  âme  : 
«  Curam  ejus  âge.  » 


§  LXXXIII. 

MARTHE   ET    MARIE,    OU    LA   VIE   ACTIVE    ET   LA   VIE 
CONTEMPLATIVE. 

(Béthanie). 
(L.  x,  38-4-3'.  — -  Evang.  de  la  fête  de  l'Assomption  delà  Sainte  Vierge.) 


Au  sortir  de  Jérusalem,  «  Jésus,  »  accompagné  de  ses 
disciples,  «  s'arrêta  au  bourg  »  de  Béthanie,  distant 
d'environ  une  lieue  de  la  ville  sainte  et  situé  près  de  la 
grande  route,  au  milieu  de  collines  ravissantes  et  en- 


L.  X.  38.  Factum  est  autem,  dumirent,  et  ipse  intravit  in  quod- 
dam  castellum; 
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tourées  d'une  ceinture  d'arbres  et  de  jardins;  et  là, 
«  une  femme,  nommée  Marthe,  »  la  sœur  de  Lazare,  que 
Jésus  ressuscita  peu  après,  «  le  reçut  en  sa  maison.  » 
Outre  son  frère,  «  elle  avait  une  sœur,  nommée  Marie  » 
Madeleine,  que  nous  connaissons  déjà.  C'était  elle  qui 
était  venue  pleurer  ses  péchés  sur  les  pieds  du  Sauveur 
dans  la  maison  du  pharisien  Simon  ;  plus  tard,  nous  l'a- 
vons retrouvée  à  la  suite  du  divin  Maître,  parmi  les 
femmes  de  Galilée  qui  s'étaient  donné  le  soin  de  pour- 
voir à  ses  besoins;  aujourd'hui  elle  est  chez  sa  sœur, 
soit  que,  depuis  sa  conversion,  elle  y  ait  fixé  son  domi- 
cile, afin  d'ôter  tout  prétexte  aux  mauvais  soupçons, 
soit  qu'instruite  de  la  prochaine  arrivée  de  Jésus-Christ, 
elle  y  soit  venue  pour  le  recevoir.  Plus  portée  par  son 
caractère  à  une  vie  recueillie  et  contemplative,  elle  se 
tenait  «  assise  aux  pieds  du  Seigneur,  écoutant  »  et  re- 
cueillant avec  une  sainte  avidité  «  les  paroles  »  de  salut 
qui  sortaient  de  sa  bouche  divine.  «  De  son  côté, 
»  Marthe,  »  d'un  caractère  plus  ardent,  plus  actif,  et 
qui,  en  qualité  d'aînée,  veillait  spécialement  à  tout  ce 
qui  concernait  l'administration  domestique  et  les  soins 
du  ménage,  «  était  fort  occupée  à  préparer  tout  ce  qu'il 
»  fallait  »  pour  recevoir  dignement  celui  qui  les  hono- 
rait de  sa  présence.  Craignant  de  ne  pas  suffire  toute 
seule  à  la  besogne,  elle  voyait  avec  quelque  peine  que 
sa  sœur,  immobile  aux  pieds  de  Jésus  et  suspendue  à 
ses  paroles,  l'oubliait  entièrement  et  lui  laissait  toute  la 
charge.  «  S' arrêtant  donc  devant  Jésus,  elle  lui  dit  »  avec 
une  respectueuse  familiarité,  et  peut-être  avec  un  sou- 
rire d'aimable  gaieté  :  «  Seigneur ,  vous  ne  prenez  pas 
»  garde  que.  «  tandis  que  j'ai  tout  sur  les  bras,  «  ma 
»  sœur,  »  tranquillement  assise  à  vos  côtés  et  insou- 
ciante à  tout  le  reste,  «  me  laisse  tout  l'embarras  du  ser- 
»  vice.  »  —  «  Dites  lui  donc ,  je  vous  prie,  »  car  un  seul 
mot  de  votre  bouche  aura  plus  de   puissance   auprès 


et  mulier  quaedam,  Martha  nomine,  excepit  illum  in  domum  suam; 
—  39.  Et  huic  erat  soror  nomine  Maria ,  quae  etiam  sedens  secùs 
pedes  Domini,  audiebat  verbum  ilius. — 40.  Maitha  auiem  satagebat 
circà  frequens  ministerium  ;  quae  stetit  >  et  ait  :  Domine  non  est  tibi 
curae,  quod  soror  mea  reliquit  me  solam  ministrare?  die  ergo  illi 
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d'elle  que  tout  ce  que  je  pourrai  lui  dire,  «quelle  m  aide  » 
tant  soit  peu,  et  qu'elle  fasse  quelque  chose  à  son  tour. 
a  Le  Seigneur  lui  répondit  :  Marthe,  Marthe,  »  je  con- 
nais votre  bon  cœur;  je  sais  que  votre  zèle  et  votre  ar- 
deur viennent  de  l'amour  que  vous  avez  pour  moi  ;  mais 
permettez-moi  de  vous  donner  cette  petite  leçon,  de 
vous  adresser  un  doux  reproche;  «  vous  vous  inquiétez 
»  et  vous  vous  troublez  de  beaucoup  de  choses;  »  vous  vous 
donnez  une  peine  infinie  pour  des  préparatifs  dont  vous 
savez  que  je  n'ai  nul  besoin,  et  auxquels  je  tiens  fort 
peu.  «  Or,  »  apprenez  de  moi  qu'  «  une  seule  chose  est  né- 
»  cessaire,  »  le  soin  de  satisfaire  les  besoins  de  l'âme, 
de  la  vie  spirituelle,  l'application  à  chercher  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice.  Je  loue  votre  zèle  hospitalier,  votre 
pieuse  sollicitude  ;  mais  «  Marie,  »  votre  sœur,  plus  in- 
telligente et  uniquement  occupée  de  nourrir  son  âme  de 
la  parole  de  vie,  «  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui 
»  sera  point  ôtée.  »  Les  SS.  Pères  ont  vu  dans  les  deux 
sœurs,  priant  et  servant  comme  les  anges  devant  le 
trône  de  Dieu,  appliquées,  l'une  à  la  vie  contemplative, 
l'autre  à  la  vie  active,  tout  à  la  fois  le  modèle  et  l'image 
de  toutes  les  âmes  qui  devaient  plus  tard  se  consacrer  à 
Dieu  dans  la  vie  religieuse. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

v.  38.  «  Un  jour  qu'ils  étaient  en  chemin,  Jésus  entra 
»  dans  un  village,  et  une  femme,  nommée  Marthe,  le  reçut 
»  en  sa  maison.  »  —  Nous  nous  trouverions  bien  heu- 
reux ,  s'il  nous  était  donné ,  comme  à  Marthe ,  de  re- 
cevoir la  visite  de  Jésus-Christ  et  de  lui  donner  l'hos- 
pitalité. —  Consolons-nous,  ce  bonheur  ne  nous  est  pas 
refusé.  1).  Jésus  vient  à  nous  dans  la  sainte  commu- 
nion :  «  Voilà  que  je  suis  à  la  porte,  et  je  frappe  :  si 
»  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'en- 
»  trerai  chez  lui,   et  je  soupe  rai  avec  lui,  et  lui  avec 

nt  me  adjuvet;  —  41.  Et  respondens ,  dixit  illi  Dominus  :  Martha, 
Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  ergà  plurima.  —  41.  Porrô  unum 
est  necessarium.  Maria  optimam  partem  elegit ,  quae  non  auferetur 
ab  eâ. 
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»  moi  »  (Apoc,  nr,  20).  2;  Jésus-Christ  vient  à  nous 
dans  la  personne  du  pauvre  et  accepte  pour  lui-même 
tout  ce  que  nous  faisons  à  l'un  do  nos  frères.  Accueillir, 
loger,  nourrir,  vêtir  un  pauvre,  c'est  accueillir,  loger, 
nourrir  Jésus-Christ. 

v.  39.  «  Elle  avait  une  sœur,  nommée  Marie,  laquelle, 
»  assise  aux  pieds  du  Sauveur,  écoutait  sa  parole.  »  — 
Heureux  partage  que  de  passer  sa  vie  aux  pieds  de 
Jésus,  d'écouter  en  silence  ce  qu'il  nous  dit  au  fond 
du  cœur  ! 

v.  40  «  Cependant  Marthe  s  occupait  avec  empressement 
»  de  toutes  sortes  de  soins .  » —  Marthe  et  Marie  accueil- 
lent Jésus-Christ  à  leur  manière,  et  suivant  l'impulsion 
de  leur  caractère.  La  première  est  plus  empressée,  plus 
active;  elle  veut  donner  beaucoup.  Elle  ne  croit  pas  pou- 
voir jamais  en  trop  faire  pour  répondre  à  l'honneur  que 
Jésus  lui  fait.  Marie  est  plus  recueillie,  plus  contempla- 
tive, plus  empressée  à  recevoir,  à  puiser  à  la  source  des 
grâces.  Avide  d'entendre  les  divines  instructions  du 
Sauveur,  elle  est  comme  suspendue  à  ses  lèvres  et  ne 
peut  se  lasser  de  l'écouter.  Les  Saints  Pères  ont  vu  en 
elles  l'image  de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative. 
Ce  sont  deux  sœurs  :  ce  qui  signifie  qu'elles  ne  doivent 
pas  se  séparer,  et  que  le  chrétien  doit  réunir  l'action  à  la 
contemplation.  Il  doit  se  livrer  au  travail  de  sa  profes- 
sion, sans  négliger  la  prière,  et  ses  pratiques  de  piété 
ne  doivent  pas  lui  faire  négliger  les  devoirs  de  son  état. 

«  S' arrêtant  devant  Jésus,  elle  lui  dit  :  Seigneur,  ne 
)>  voyez-vous  point  que  ma  sœur  me  laisse  à  moi  seule 
»  toute  la  peine?  Dites-lui  donc  quelle  m'aide.  »  Gar- 
dons-nous de  voir,  dans  les  paroles  de  Marthe,  l'expres- 
sion du  mécontentement  et  de  l'aigreur,  a)  Elle  se  plaint 
par  amour  pour  Jésus-Christ.  Son  unique  soin,  c'est  de 
le  servir  aussi  bien  que  possible,  et  elle  craint  de  ne  pou- 
voir suffire  seule  à  sa  tâche.  Est-ce  là  aussi  l'objet  ha- 
bituel de  nos  plaintes?  —  b)  C'est  à  Jésus  seul  qu'elle 
porte  ses  plaintes.  Imitons-la,  et  que  Jésus  soit  le  pre- 
mier confident  de  nos  peines.  —  c)  Elle  prend  Jésus- 
Christ  pour  juge,  et  s'en  rapporte  à  ce  qu'il  voudra  dé- 
cider. Consultons  également  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
el  demandon.--lui  ce  que  nous  devons  faire,  lorsqu'il 
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nous  arrive  quelques  mécontentements  dans  nos  rap- 
ports avec  nos  frères,  —d)  Elle  ne  se  permet  aucune 
parole  blessante  ou  offensante  pour  sa  sœur,  et  se  con- 
tente d'exposer  simplement  à  Jésus-Christ  son  désir  et 
sa  perplexité.  Bien  différente  de  ces  caractères  acariâtres 
qui,  pour  la  moindre  contrariété,  se  répandent  en  injures 
et  en  paroles  outrageantes. 

v.  41,  42.  «  Le  Seigneur  lui  répondit  :  Marthe,  Marthe, 
»  vous  vous  inquiétez  de  beaucoup  de  choses.  Or,  une  seule 
»  chose  est  nécessaire,  »  —  Qui  peut  voir  sans  pitié  les 
vains  soucis  des  hommes,  qui  s'agitent  et  se  tourmen- 
tent pour  des  choses  futiles  et  oublient  la  seule  chose 
nécessaire?  11  n'y  a  rien  de  grand,  d'important,  de  né- 
cessaire, que  ce  qui  est  éternel,  que  ce  qui  est  infini. 
Tout  le  reste  passe,  tout  le  reste  est  borné  et,  par  con- 
séquent, moins  que  rien,  comparé  à  l'éternité.  «  Recher- 
»  chez  les  choses  du  ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la 
»  droite  de  Dieu;  n'ayez  point  de  goût  que  pour  les 
»  choses  d'en  haut,  et  non  pour  celles  d'ici-bas.  » 
(Col./ m,  1,  2).  Même  en  nous  occupant  des  choses  de 
la  terre,  nous  devons  lever  nos  regards  au  ciel. 

«  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point 
3)  ôiée.  »  —  Qu'y  a-t-il  de  meilleur  pour  une  faible  créa- 
ture, que  de  se  donner  tout  entière  à  son  Créateur  et 
d'oublier  toutes  choses  pour  vivre  avec  lui  dans  une 
union  intime?  C'est  le  ciel  sur  la  terre.  C'est  ce  que  le 
monde  aveugle  ne  comprend  pas  :  il  ne  veut  voir  dans 
ces  âmes  livrées  à  la  contemplation  et  à  la  prière  que 
des  personnes  oisives  et  inutiles  à  la  société.  Il  se  trompe 
grossièrement,  car  elles  ne  sont  pas  oisives,  ces  mains 
qui  s'élèvent  vers  le  ciel,  et  qui  appellent  sur  nous  les 
grâces  et  les  bénédictions  divines.  Depuis  longtemps  les 
foudres  de  la  vengeance  divine  auraient  éclaté  sur  nos 
tètes  coupables,  si  les  prières  de  ces  âmes  innocentes 
ne  s'élevaient  pas  vers  le  ciel  pour  désarmer  la  colère 
divine.  —  «  Et  elle  ne  lui  sera  point  ôlée.  »  Il  n'en  est  pas 
des  biens  surnaturels  comme  de  ces  misérables  biens  de 
la  terre,  que  la  mort  nous  ravira  sans  retour.  N'atta- 
chons pas  notre  cœur  à  cette  vile  poussière  que  Dieu  a, 
placée  sous  nos  pieds  pour  nous  apprendre  à  la  mépri- 
ser, tandis  que  nos  regards  se  tournent  naturellement 
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vers  le  ciel,  là  où  est  notre  véritable  patrie,  où  nous  at- 
tend un  bonheur  qui  ne  connaîtra  jamais  de  fin. 


PROJETS    HOMILETIQUES. 

A.  LEÇONS  QUE  NOUS  DONNENT  : 

I.  Marthe. 

Elle  nous  offre  le  modèle  d'une  mère  de  famille  chrétienne, 
active,  hospitalière.  1)  Elle  n'épargne  aucune  peine  pour  bien 
accueillir  Jésus-Christ,  pour  remplir  à  son  égard  les  devoirs  de 
l'hospitalité  :  «  Excepit  illum  in  domum  suam.  »  —  «  Amen, 
»  amen  dico  vobis,  quamdiù  fecistis  uni  ex  his  fratribtis  meis 
»  minimiSj  mihi  fecistis  (Matth.,  xxv,  40).  »  —  2)  Elle  est 
active  y  laborieuse  :  «  Salagebat  circà  frequens  ministerium.  »  — 
Piappeler  le  bel  éloge  de  la  femme  forte  :  «  Consideravit  semitas 
»  domûs  suœ,  panem  otiosa  non  comedit  (Prov.).  »  — 3)  Elle 
est  douce,  patiente  ;  elle  ne  murmure  pas  d'être  abandonnée  par 
sa  sœur,  elle  se  contente  de  se  plaindre  doucement  à  Jésus  : 
«  Domine,  non  est  tibi  curœ...  die  illi  ut  me  adjuvet.  »  — 
«  Beau  pacifici,  qnoniam  filii  Dei  vocabuntur.  » 

II.  Marie^ 

Elle  est  le  modèle  des  âmes  intérieures,  adonnées  à  la  vie  con- 
templative. 1)  Elle  ne  se  plaît  qu'avec  Jésus,  et  ne  peut  se  sépa- 
rer de  lui  :  «  Sedens  secùs  pedes  Jesu.  »  —  C'est  ainsi  que  nous 
devons  vivre  sans  cesse  en  la  présence  de  Dieu...,  aimer  à  le 
visiter  au  pied  des   autels.  —  2)  Elle  écoute   avec  avidité  ses 
paroles  divines  et  ne  peut  s'en  rassasier  :  «  Audiebat  illum.  »  — 
Aimons  les  instructions  religieuses,  les  bonnes  lectures...;  écou- 
tons Jésus  parler  à  notre   cœur  dans  la  méditation.  —  3)  Elle 
réfléchit  sur  ce  qn'elle  entend,  en  nourrit  son  âme,  amasse  en 
son  cœur  un  trésor  de  sagesse  et  de  saintes  pensées.  —  Imitons 
un  si  beau  modèle.  —  Aimons  la  méditation,  le  recueillement, 
la  prière,  etc.  —  4)  Elle  se  tient  humblement  aux  pieds  de  Jésus  : 
ce  Sedebat  secùs  pedes  Jesu.  »  —  Les  dons  spirituels,  pour  ne  pas 
causer  notre  perte,  doivent  être  accompagnés  d'une  véritable  et 
profonde  humilité. 

III.  Jésus. 

Il  nous  apprend  :  1)  que  les  hommes  apostoliques  ne  doivent 
négliger  aucune  occasion  d'être  utile  aux  âmes,  de  les  porter  à 
Dieu,  etc.  —  2)  Qu'une  seule  chose  est  nécessaire ,  le  salut  de 
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notre  âme  :  «  Porro  unurn  est  necessarium.  »  —  «  Qaœrite  pri- 
»  mùm  regnum  Dei.  »  —  a  Quid  prodest  homini,  etc.?  »  — 
3)  Que  la  vie  active,  dévouée  aux  œuvres  extérieures  de  la  cha- 
rité, est  louable  ;  mais  que  la  vie  contemplative,  consacrée  à  la 
méditation,  aux  vertus  intérieures...,  a  plus  de  prix  aux  yeux  de 
Dieu  :  «  Maria  optimam  partent  elegit.  » 


B.    LA   FIGURE,    LA  REALITE,    L  APPLICATION, 

Considérées  : 

I.  Dans  la  réception  de  Jésus. 

Jésus  est  reçu  :  1)  par  Marthe  dans  sa  maison  :  «  Excepit 
»  illum  in  domam  saam.  »  —  Quel  bonheur  pour  elle  de  rece- 
voir un  pareil  hôte!  Quel  empressement,  quelle  sollicitude 
pleine  d'amour,  pour  lui  préparer  une  hospitalité  digne  de  lui! 

2)  Par  Marie,  sa  divine  mère,  dans  son  sein  maternel.  —  Est-il 
rien  de  comparable  au  bonheur  de  Marie?  —  Est-il  rien  d'égal 
à  la  haute  dignité  de  Mère  de  Dieu  ?  —  3)  Par  le  chrétien,  clans 
son  cœur  y  par  la  sainte  communion  :  «  Qui  manducat  meam 
»  carnem...,  in  me  manety  et  ego  in  eo  (Jo.,  vi,  57).  » 

II.  Dans  le  service  de  Jésus. 

Il  est  servi  :  1)  par  les  deux  sœurs,  Marthe  et  Marie...,  l'une 
active  et  empressée  :  «  Satagebat  ;  »  l'autre  recueillie,  sus- 
pendue à  ses  lèvres  :  <  Sedebat  secùs  pedes...,  audiebal  verba 
»  illius.  »  —  Images  de  la  vie  active  et  contemplative.  —  2)  Par 
Marie,  sa  mère,  qui  réunissait  en  elle  le  dévouement  empressé, 
la  vie  laborieuse  de  Marthe,  et  le  recueillement,  la  vie  contem- 
plative de  Marie.  —  3)  Par  Y  âme  fidèle,  qui  doit  aussi,  à  l'exemple 
de  la  mère  de  Jésus,  sanctifier  son  travail,  son  activité  extérieure, 
par  le  recueillement,  la  méditation,  l'union  à  Dieu,  la  prière, 
etc.;  unir  ensemble,  autant  que  possible,  la  vie  active  et  con- 
templative. 

III    Dans  les  divines  leçons  de  Jésus. 

11  ne  blâme  pas  l'activité  dé  Marthe,  mais  il  préfère  le  recueil- 
lement, la  sainte  avidité  de  Marie  :  «  Martha,  Martha.  »  —  2)  Il 
nous  apprend  que  Marie,  sa  divine  mère,  en  réunissant  en  elle 
l'idéal  et  toutes  les  vertus  de  la  vie  active  et  de  fa  vie  contem- 
plative, a  été  la  plus  sainte  des  créatures,  et  a  mérité  d'être  pro- 
clamée la  reine  du  ciel  :  «  Maria  optimam  partem  elegit.  »  — 

3)  Il  nous  enseigne  qu'il  n'y  a,  pour  chacun  de  nous,  qu'une 
seule  chose  nécessaire  :  chercher  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
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tice,  et  que  nous  devons  tout  sacrifier,  plutôt  que  de  nous  expo- 
ser à  perdre  notre  âme  :  «  Porro  unum  est  necessarium.  » 

C.  LE  SALUT  DE  NOTRE  AME  EST  LA  SEULE  CHOSE  NÉCESSAIRE. 

1)  Il  nous  met  en  possession  du  souverain  Bien,  d'une  félicité 
éternelle,  infinie,  incompréhensible,  inexprimable.  —  2)  La 
perte  de  notre  âme  nous  condamne,  au  contraire,  à  un  malheur 
infini,  éternel,  etc.  —  Entre  le  ciel  et  la  terre,  il  n'y  a  point  de 
milieu.  —  3)  C'est  une  perte  irréparable.  On  ne  peut  plus  reve- 
nir sur  la  terre  pour  recommencer  une  autre  vie.  —  A)  Tous  les 
biens  de  la  terre  ne  peuvent  nous  en  dédommager  :  «  Quid  prod- 
»  est  homini,  etc.?  » 


§  LXXXIV. 

SE  GARDER  DE  L  AVARICE. PARAROLE  DE  L  HOMME  RICHE. 

(L.  XII,  13-21.) 


Jésus  ,  sorti  de  Béthanie  ,  parcourait  les  bourgades 
de  la  Judée,  attirant  partout,  sur  ses  pas,  la  foule  avide 
de  ses  divines  instructions.  Un  jour,  tandis  qu'il  instrui- 
sait le  peuple,  «  une  voix  s'éleva  tout  à  coup  du  milieu 
»  de  la  foule  ;  »  c'était  celle  d'un  homme  que  ses 
intérêts  matériels  occupaient  plus  que  le  désir  de  profi- 
ter des  instructions  du  Sauveur.  «  Maître,  »  dit-il  à 
Jésus ,  vous  dont  la  parole  a  tant  d'autorité ,  «  dites ,  » 
je  vous  prie,  «  à  mon  frère,  »  ici  présent,  «  de  partager 
))  avec  moi  notre  héritage ,  »  car  il  refuse  de  me  donner 
ce  qui  me  revient  légitimement.  —  D'après  la  loi 
mosaïque,  (Deut.  xxi ,  17),  l'aîné  obtenait  une  double 
part  de  l'héritage  paternel,  le  reste  était  partagé  égale- 
ment entre  les  puînés  ;  quant  à  l'héritage  maternel , 
tous  les  enfants  avaient  droit  à  un  égal  partage. 

Les  réclamations  de  cet  homme  étaient  sans  doute 
fondées  ;  mais  Jésus  voyait  avec  peine  son  cœur  possédé 
par  un  amour  déréglé  des  biens  de  la  terre  ,  passion  qui 

L.  XII.  43.  Ait  autem  ei  quidam  de  turba  :  Magister,  die  fratri 
meo  ut  dividat  mecum  haereditatem. 
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refroidissait  en  lui  l'amour  fraternel  et  l'empêchait  de 
s'occuper  du  salut  de  son  âme.  «  Homme,  lui  dit-il,  » 
qui  ne  nourrissez  dans  votre  esprit  que  des  pensées 
basses  et  cupides  ,  pourquoi  venez-vous  interrompre  les 
instructions  que  je  donne  à  ce  peuple  avide  de  m'enten- 
dre ,  pour  m'occuper  de  vos  intérêts  matériels  ?  «  qui 
y>  m'a  établi  juge  sur  vous  ?  »  qui  m'a  établi  «  V arbitre 
»  de  vos  partages  ?  »  J'ai  à  remplir  une  mission  bien 
autrement  importante  que  celle  de  vider  vos  querelles. 
Vous  avez  des  juges  et  des  tribunaux  auxquels  vous 
pouvez  vous  adresser. 

Puis ,  se  tournant  vers  la  foule ,  «  il  leur  dit  :  Gardez- 
»  vous  avec  soin  de  toute  avarice,  »  de  tout  attachement 
déréglé  aux  biens  de  la  terre  :  «  car  la  vie,  »  le  bonheur 
temporel  et  éternel  «  de  chacun  ne  dépend  point  de 
»  V abondance  des  biens  qu'il  possède;  »  tous  les  trésors 
du  monde  ne  prolongeront  point  votre  vie  d'un  seul  jour 
au  delà  du  temps  marqué  par  la  Providence  ;  ils  ne  ren- 
dent la  vie  ni  plus  longue,  ni  plus  heureuse;  ils  l'abrè- 
gent le  plus  souvent,  au  contraire,  par  les  excès  dont 
ils  sont  l'occasion...  ;  la  nature  se  contente  de  peu.  Et 
afin  de  rendre  cette  vérité  plus  sensible ,  «  il  proposa 
»  cette  parabole:  Il  y  avait  un  homme  riche,  dont  le 
»  champ  avait  produit  une  moisson  abondante  ,  »  qui 
avait  outrepassé  toutes  ses  espérances.  Joyeux ,  mais 
embarrassé  de  ces  richesses  inespérées ,  «  il  réfléchissait 
»  en  lui-même ,  disant  :  Que  ferai-je?  car  je  n'ai  point 
»  de  granges  assez  spacieuses  pour  renfermer  toutes  mes 
»  récoltes,  »  —  Dans  son  égoïsme  ,  il  oubliait  que  le 
ventre  du  pauvre  affamé  était  un  grenier  assez  vaste  pour 
les  contenir  toutes  et  pour  les  lui  conserver  pour 
l'éternité;  mais  il  ne  songe  qu'à  lui-même.  Eh  bien! 
poursuit-il  ,  «  voici  ce  que  je  ferai ,  je  détruirai  mes 
»  greniers  »  trop  étroits  et  trop  insuffisants  ;  «  j'en  cons- 

14.  At  ille  dixit  illi  :  Homo ,  quis  me  constituât  judicem  aut  divi- 
sorem  super  vos?  —  15.  Dixitqne  ad  illos  :  Videte,  et  cavete  àb  omni 
a\aritiâ ,  quia  non  in  abundantià  cujusqnam  vita  ejus  est,  ex  his 
quae  possidet.  —  16.  Dixit  autem  similitudinem  ad  illos,  dicens  : 
Hominis  cujusdam  divitis  uberes  fructus  ager  attulit  ; —  17.  Et 
cogitabat  intrâ  se  dicens  :  Qiiid  faciam ,  quia  non  habeo  quô  con- 
gregem  fructus  mcos?  —  18.  Et  dixit  :  Hoc  faciam  :  dcstruam 
horrca  mea, 
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»  truirai  de  plus  vastes  ,  et  j'y  rassemblerai  tous  mes 
»  produits  et  tous  mes  biens;  »  et  alors,  sûr  de  ne  plus 
manquer  de  rien  et  de  vivre  dans  l'abondance,  «  je  dirai 
»  à  mon  âme  :  Tu  as  beaucoup  de  bien  en  réserve  pour 
»  plusieurs  années  ;  »  tu  n'as  plus  besoin  de  travailler 
davantage;  le  temps  est  venu  de  jouir  de  tes  richesses; 
«   repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère.  » 

c<  Mais  »  tandis  qu'il  s'enivrait  de  ce  vain  songe  d'une 
félicité  imaginaire,  la  terrible  réalité  se  dressa  tout  à  coup 
devant  ses  yeux.  Une  voix  secrète  et  formidable,  la  voix 
«  de  Dieu,  »  du  souverain  Juge,  se  fit  entendre,  peut- 
être  durant  son  sommeil,  au  fond  de  sa  conscience 
alarmée  :  Pauvre  «  insensé,  lui  dit  »  cette  voix,  com- 
prends maintenant  ta  folie  et  ta  stupidité  ;  cette  vie  de 
jouissances  et  de  grossiers  plaisirs  dont  tu  te  berces  n'est 
qu'une  chimère  et  ne  te  sera  jamais  donnée  ;  «  cette  nuit 
»  même,  »  dans  un  instant,  mes  anges,  exécuteurs  de 
ma  justice  et  messagers  de  la  mort,  «  te  demanderont  ton 
))  âme  ;  »  elle  va  quitter,  tremblante  et  consternée,  cette 
vie  pour  laquelle  elle  a  tout  sacrifié,  où  elle  plaçait  tout 
son  bonheur,  et  va  subir  le  terrible  jugement  qui  l'at- 
tend ;  «  et  ce  que  tu  as  amassé,  à  qui  sera-t-il?  »  Ce 
ne  sera  pas  à  toi,  du  moins,  qui  ne  pourras  en  emporter 
une  obole.  «  Ainsi  en  sera-t-il  de  tout  homme  qui  thé- 
»  saurise  pour  soi,  »  qui  oublie  les  pauvres,  «  et  qui,  » 
avec  tous  ses  trésors,  «  n'est  pas  riche  devant  Dieu,  » 
paraît  devant  lui  les  mains  vides  de  bonnes  œuvres.  Il  a 
amassé  des  biens  qui  passent,  et  dont  il  ne  peut  rien  enle- 
ver dans  l'autre  monde,  et  il  a  négligé  les  seules  vérita- 
bles richesses,  celles  qui  nous  suivent  dans  l'éternité. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

v.  13.  «  Alors,  du  milieu  de  la  foule,  quelqu'un  lui 
»  dit  :  Maître ,    dites   à  mon  frère  de  partager  avec  moi 

et  majora  faciam  ;  et  illùc  congregabo  omnia  quœ  nata  sunt  mihi , 
et  bona  mea  ;  —  19.  Et  dicam  animae  mese  *  Anima,  habes  multa 
bona  posita  in  annos  plurimos  :  requiesce,  comede,  bibe,  epulare, 
—  20.  Dixit  autem  illi  Deus  :  Stulte,  hâc  nocte  animam  tuam  répé- 
tant à  te;  quae  autem  parasti,  cujus  erimt?  —  2\ .  Sic  est  qui  sibi 
thesaurizatj  et  non  est  in  Deum  dives. 

r 
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»  notre  héritage.  »  —  Combien  de  chrétiens  de  nos  jours 
ont,  à  l'exemple  de  cet  homme,  bien  plus  de  soins  de 
leurs  intérêts  temporels  que  du  salut  de  leur  âme!  — 
Les  liens  les  plus  étroits  de  la  parenté  ne  suffisent  pas 
toujours  pour  empêcher  les  divisions,  les  discordes,  les 
procès  et  les  haines,  dès  que  l'intérêt  est  en  jeu.  —  Les 
procès  pour  motifs  d'intérêt  devraient  être  inconnus 
parmi  les  chrétiens.  —  L'héritage  du  chrétien,  c'est  le 
ciel.  —  «  Petebat  in  terra  dimidiam  hsereditatem,  in  cœlo 
s>  Dominus  offerebattotam  (S.  Aug.).  » 

v.  14.  «  Mais  Jésus  lui  répondit  :  Homme,  qui  m'aéta- 
»  bli  pour  vous  juger  et  pour  faire  vos  partages?  »  — 
Jésus- Christ  n'est  pas  venu  sur  la  terre  pour  régler  nos 
affaires  temporelles,  mais  pour  nous  assurer  les  biens 
éternels.  —  Chacun  doit  se  renfermer  dans  la  mission 
qui  lui  est  assignée.  —  L'avare  est  l'homme  de  la  terre, 
«  homo  ;  »  il  ne  cherche  que  la  terre,  ne  pense  qu'à  la 
terre.  Le  disciple  de  Jésus-Christ  est  citoyen  du  ciel;  là 
est  son  cœur,  là  sont  ses.pensées,  ses  affections,  ses  espé- 
rances :  Je  vous  ai  dit,  vous  êtes  dieux  et  les  enfants  du 
Très-Haut. 

v.  15.  «  Et  s'adressant  au  peuple  :  Gardez-vous  avec 
»  soin,  leur  dit-il,  de  toute  avarice,  car,  dans  V abondance 
»  même,  la  vie  de  l'homme  ne  dépend  pas  des  biens  qioil 
»  possède.  »  —  Cène  sont  pas  les  richesses  qui  rendent 
heureux,  mais  la  vertu,  la  modération  des  désirs,  le  con- 
tentement de  soi-même,  la  douce  espérance  des  joies 
célestes,  l'amour  de  Dieu,  qui  nous  met  en  possession  du 
bien  infini. 

v.  16,  17.  «  Il  y  avait  un  homme  riche  dont  le  champ 
»  avait  rapporté  beaucoup.  Et  il  pensait  en  lui-même, 
y>  disant  :  Que  fcrai-je,  car  je  n'ai  point  où  serrer  ma 
»  récolte?  »  —  Qui  ne  se  sentirait  ému  de  pitié,  à  la  vue 
des  soucis  et  des  inquiétudes  qui  tourmentent  ce  riche, 
cet  heureux  de  la  terre?  —  Son  abondance  même  fait 
son  tourment,  et  ne  lui  laisse  aucun  repos.  Que  d'in- 
quiétudes enfantent  les  richesses!  Au  contraire,  la  douce 
paix  et  la  tranquillité  de  l'âme  sont  le  fruit  de  la  médio- 
crité chrétienne,  ou  de  la  pauvreté  évangélique.  Quelle 
folie  de  donner  le  nom  de  biens  à  ce  dont  l'abondance 
n'est  pour  son  triste  possesseur  qu'une  source  d'inquié- 


L.  XII.  13-21.  —  §  LXXXIV.  PARAB.  DE  L  HOMME  RICHE.    27 

tudes ,  qu'on  ne  peut  conserver  sans  peine  et  sans  tra- 
vail, qu'on  ne  peut  perdre  sans  douleur  (S.  Bas.)!  a  Labor 
y>  in  acquirendo,  timor  in  possiclendo,  dolor  in  amit- 
»  tendu  (S.  Innoc).  » 

v.  18.  «  Et  il  dit  :  Voici  ce  gue  je  ferai,  je  détruirai  mes 
»  greniers,  et  j'en  ferai  de  plus  grands,  et  j'y  amasserai 
»  tout  le  produit  de  mes  terres  et  tous  mes  biens.  —  0  feu 
que  rien  ne  peut  éteindre  !  insatiable  cupidité  !  Qui 
jamais  sut  se  contenter  de  l'accomplissement  de  son  pre- 
mier vœu  ?  A  peine  a-t-on  obtenu  ce  que  Ton  désire,  que 
l'on  désire  plus  encore  «  Crescit  amor  nummi,  quantum 
»  if  sa  peennia  crescit  »  (Innoc.  Pap.)  —  «  Je  détruirai 
»  mes  greniers ,  dit-il,  et  j'en  construirai  de  nouveaux.  » 

—  Pourquoi  ces  inutiles  constructions?  N'as-tu  donc  pas 
pour  greniers  les  maisons  des  pauvres?  Est-il  juste  que 
tu  aies  tout  en  abondance ,  tandis  que  tant  de  malheu- 
reux manquent  du  nécessaire?  Ces  biens  que  tu  caches 
et  que  tu  accumules  ne  t'appartiennent  pas  :  ils  forment 
le  patrimoine  du  pauvre.  «  Esurientis  est,  panis  quem 
»  rétines  ;  nudi,  vestis  quam  in  arcâ  custodis  ;  egentis , 
»  argentum  quocl  terrœ  infossum  possides  »  (S.  Bas.). 

v.  19.  «  Et  je  dirai  à  mon  âme:  Tu  as  beaucoup  de 
»  biens  amassés  pour  plusieurs  années;  repose-toi,  mange, 
»  bois ,  fais  bonne  chère.  »  —  La  plupart  des  hommes 
vivent  comme  si  la  terre  devait  être  leur  éternelle 
demeure  ,  comme  s'ils  ne  devaient  jamais  mourir.  Il 
n'y  a  pour  eux  qu'une  seule  chose  qui  ait  de  la  réalité, 
l'argent.  «  Mon  âme)  »  dit-il.  Pauvre  âme!  Il  croit 
l'aimer,  il  croit  faire  son  bonheur,  et  il  la  tue. 

v.  20.  «  Mais  Dieu  lui  dit:  Cette  nuit  même,  on  te 
»  demandera  ton  âme;  »  —  La  pensée  sérieuse  de  la 
mort  est  le  plus  sûr  remède  contre  la  cupidité.  —  La 
mort  de  l'homme  cupide  et  sensuel  est  presque  toujours 
imprévue.  —  «  Et  ce  que  tu  as  amassé ,  à  qui  sera-t-ilï  » 

—  La  passion  d'accumuler,  avec  la  certitude  de  mou- 
rir demain ,  est  une  des  plus  grandes  folies  et  des  plus 
grandes  misères  de  l'homme.  L'avare  surpris  par  la  mort 
perd  tout  à  la  fois... ,  ses  richesses,  qu'il  ne  peut  empor- 
ter..., son  âme...,  que  Dieu  va  juger...,  la  terre...  qui 
fuit  sous  ses  pieds... ,  le  ciel,  qu'il  a  dédaigné,  et  qui 
lui  est  justement  refusé...  Il  ne  lui  reste  que  l'enfer.  — 
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Triste  sort  des  prétendus  heureux  de  ce  monde  :  a)  un 
cœur  à  jamais  rassasié,  et  toujours  altéré  ;  b)  soucis  , 
inquiétudes  toujours  croissantes;  c)  travail  sans  répit  et 
sans  relâche  ;  d)  espérances  illusoires  ;  e)  réveil  terrible , 
et  éternel  désespoir  au  moment  de  la  mort  !  —  Les 
richesses  de  la  vertu  ,  de  l'âme ,  de  l'éternité  ,  a)  les 
seules  véritables,  b)  les  seules  impérissables,  c)  les  seules 
accessibles  à  tous.  —  Effrayante  pauvreté  du  riche  avare 
surpris  par  la  mort  !  Il  a  perdu  ses  richesses...  son  âme  , 
son  éternelle  félicité...,  son  Dieu. 

v.  21.  «  Ainsi  en  est-il  de  celui  qui  thésaurise  pour  soi, 
»  et  qui  n'est  point  riche  devant  Dieu.  »  —  Heureux 
celui  qui  est  riche  devant  Dieu  !  il  n'a  point  à  craindre  de 
perdre  ses  richesses.  —  Heureux  celui  qui  a  versé  ses 
trésors  dans  le  sein  des  pauvres  !  il  les  retrouvera  au 
centuple  dans  le  ciel.  —  Le  célèbre  médecin  Boerhave 
avait  coutume  de  dire  :  Mes  meilleurs  créanciers ,  et 
ceux  qui  me  paient  le  mieux ,  ce  sont  les  pauvres  ;  car 
c'est  Dieu  qui  paie  pour  eux. 

projets  homilétiques. 
a.  la  tromperie  des  richesses. 

1    Par  rapport  au  bonheur  de  cette   vie. 

Elles  ne  peuvent  nous  le  donner,  car  :  1)  elles  remplissent  le 
cœur  de  soucis  et  de  continuelles  inquiétudes  :  «  Et  cogitabat 
y>  intra  se  :  Quid  faciam?  »  —  2)  Elles  ne  s'acquièrent  et  ne  se 
conservent  qu'avec  mille  peines  et  mille  fatigues  :  «  Destruam 
»  horrea  et  majora  faciam,  etc.  »  —  3)  Elles  nous  trompent  par 
l'espérance  illusoire  d'un  bonheur  chimérique  :  «  Anima,  habes 
»  bona  multa  posila  in  annos  phirimos  :  requiesce,  comede, 
»  bibe,  epulare.  d  —  A)  Leur  possession  est  incertaine,  courte, 
passagère,  et  se  termine  nécessairement  à  la  mort  :  «  Stulte,  hâc 
»  nocte,  animant  tnam  repelunt  à  te;  quœ  autem  parasli,  cujus 
»  erunt?  » 

11.   Par  rapport  à  la  véritable  félicité. 

1)  Elles  ne  peuvent  procurer  à  l'âme  aucune  paix,  aucun 
repos,  aucun  contentement  véritable  :  a  Reqniesce  ;  »  jusqu'alors 
il  n'avait  donc  pas  connu  le  repos.  —  2)  Elles  nous  plongent 
dans  une  vie  toute  animale  et  toute  sensuelle,  qui  asservit  l'âme 
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au  corps  :  «  Comede,  b.ibe,  epulare,  etc.  »  —  3)  Elles  ferment  le 
cœur  et  l'intelligence  aux  pensées  sérieuses  de  l'éternité  : 
«  Anima,  multa  bona  habes  per  annos  plurimos,  requiesce,  etc.  » 

—  4)  Elles  nous  empêchent  d'acquérir  les  biens  véritables  et 
nous  rendent  pauvres  devant  Dieu  :  «  Sibi  thesaurizat,  et  non 
»  est  in  Deum  dives.  » 

B.    FUNESTES   EFFETS   DE  L'ATTACHEMENT   EXCESSIF 
AUX    BIENS    DE   LA   TERRE. 

1.  C'est  pour  la  société  une  source  continuelle 
de  haine  et  de  discorde. 

1)  Que  de  fois  la  cupidité  ne  suscite-t-elle  pas  parmi  les 
hommes  les  divisions,  la  discorde,  la  haine,  l'animosité,  etc.? 
«  Die  fralri  meo  ut  dividat  mecurn  hœreditatem.  »  —  2)  Sou- 
vent elle  brise  les  liens  les  plus  étroits,  met  la  désunion  dans  les 
familles,  et  arme  les  frères  contre  les  frères  :  «  Die  fralri  meo.  » 

—  3)  Disputes,  discordes  d'autant  plus  opiniâtres,  d'autant  plus 
difficiles  à  concilier  que,  de  part  et  d'autre,  elles  ont  pour  cause 
première  la  cupidité  qui  ne  veut  rien  entendre  :  «  Ut  dividat 
»  mecum  hœreditatem.  » 

11.  Elle  est,  pour  ceux  qui  en  sont  les  esclaves,  une  source  conti- 
nuelle de  soucis  et  de  peines,  et  ne  leur  procure  aucun  conten- 
ment  véritable. 

1)  La  cupidité  est  insatiable  ;  jamais  elle  ne  se  repose  et  ne 
dit  :  C'est  assez.  Plus  on  a,  plus  on  veut  avoir  :  «  Quid  faeiam? 
»  Destruam  horrea  mça,  et  majora  faeiam.  »  —  2)  Que  de 
peines,  que  de  travaux  pour  conserver  et  accroître  sa  fortune  ! 
Il  en  coûterait  bien  moins  pour  acquérir  le  ciel  :  «  Destruam , 
»  etc.  —  3)  C'est  une  source  continuelle  de  soins  et  d'inquié- 
tudes. La  fortune  est  si  fragile,  si  incertaine...  :  «  Quid  faeiam  ? 
»  congregabo  omnia...,  requiesce,  etc.  » 

111.  Elle  nous  expose  à  nous  perdre  éternellement. 

1)  Le  temps  de  cette  vie,  si  précieux  et  si  court,  qui  nous  est 
donné  pour  acheter  le  ciel,  pour  nous  enrichir  dans  l'éternité, 
est  sacrifié,  prodigué  en  pure  perte  pour  de  misérables  baga- 
telles :  «  Quid  faeiam^...  destruam...,  congregabo.  »  —  2)  Le 
désir  d'acquérir  les  richesses  nous  aveugle,  nous  étourdit,  nous 
dissipe,  absorbe  toute  l'attention  de  notre  âme,  et  ne  nous  per- 
met aucune  pensée  sérieuse  :  «  Anima  mea,  multa  bona  habes.  » 

—  3)  Il  nous  porte  à  différer  de  jour  en  jour  notre  conversion, 
et  nous  expose  ainsi  à  une  mort  imprévue  et  impénitente  : 
«  Multa  bona  habes  in  annos  plurimos...  hâc  nocte,  animant 
»  tuam  repettmt  à  te.  » 
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S  LXXXV. 

GALILÉENS    MASSACRÉS    PAR     l' ORDRE    DE    PILATE.    

PARABOLE  DU    FIGUIER   STÉRILE.  — GUERISON  D'UNE 
FEMME    COURBÉE. 

(L.   XIII,   1-9). 


A.  Galiléens  massacrés.  —  £>c  figuier  stérile. 

«  En  ce  même  temps,  quelques-uns  arrivés  de  Jérusa- 
»  lem  vinrent  apporter  la  nouvelle  du  massacre  d'un 
j>  certain  nombre  de  Galiléens  que  Pilate,  »  sans  doute  à 
cause  de  leur  turbulence  et  de  leurs  doctrines  séditieu- 
ses, fît  immoler  par  ses  soldats  jusqu'au  pied  de  l'autel, 
«  mêlant  leur  sang  à  celui  de  leurs  sacrifices.  »  Les  Pha- 
risiens se  servaient  de  cette  circonstance  pour  rendre 
odieux  les  Galiléens,  dont  Dieu,  suivant  eux,  n'aurait 
pas  permis  la  terrible  punition,  s'ils  n'eussent  été  de 
grands  pécheurs,  et  ils  étaient  bien  aises  de  faire  retom- 
ber indirectement  ce  mépris  et  ce  blâme  sur  le  Sauveur 
lui-même,  qui  était  de  Galilée.  «  Sur  quoi  Jésus  leur 
»  dit  :  »  Vous  regardez  le  malheur  des  Galiléens  comme 
un  juste  châtiment  de  leurs  crimes;  mais  «  pensez-vous 
»  que  ces  Galiléens  fussent  plus  coupables  que  tous  les 
»  autres  Galiléens,  parce  qu'ils  ont  ainsi  souffert?  » 
Croyez-vous  être  innocents  vous-mêmes,  parce  que 
Dieu  ne  vous  a  pas  frappés  comme  eux  ?  «  Non,  je  vous 
»  le  dis,  »  vous  êtes  tous  pécheurs;  tous  vous  avez  mé- 
rité d'être  punis,  et  vous  le  serez  tôt  ou  tard,  si  vous  ne 
vous  hâtez  de  fléchir  la  colère  divine,  suspendue  sur  vos 
têtes;  a  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  aussi  vous  péri- 
»  rez  tous;  »  le  temple  de  Dieu  sera  de  nouveau  souillé 


L.  Xf 11.  1.  Aderant  autem  quidam  ipso  in  tempore,  nuntiantes  illi 
de  Galilaeis  ,  quorum  sanguinem  Pilatus  miscuit  cum  sacrificiis 
eorum.  —  2.  Et  respondens  dixit  iliis  :  Putatis  quod  hi  Galilaei,  prae 
omnibus  Galilaeis  peccatores  fuerint,  quia  talia  passi  sunt?  —  3.  Non, 
dico  vobis,  sed  nisi  paenitentiam  habueritis,  omnes  si  militer 
peribitis. 
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de  votre  sang,  et  la  nation  toute  entière  périra  dans  un 
massacre  bien  autrement  épouvantable  que  celui  dont 
vous  apportez  la  triste  nouvelle.  «  Et  ces  dix-huit  »  au- 
tres victimes,  qui  étaient  bien  des  Juifs  et  non  des  Gali- 
léens,  c(  sur  qui  tomba  »  dernièrement  «  la  tour  de  Si- 
))  loé,  et  qui  furent  tués  »  et  ensevelis  sous  ses  ruines, 
«  croyez-vous  que  leur  dette  »  envers  la  justice  divine 
«  fût  plus  grande  que  celle  des  autres  habitants  de  Jéru- 
»  salem? Non,  vous  dis-je  »  encore  une  fois;  Dieu,  dans 
sa  sagesse,  que  la  faible  raison  de  l'homme  ne  peut  son- 
der, punit  les  uns  pour  servir  d'exemple,  épargne  les 
autres  pour  leur  donner  le  temps  de  faire  pénitence; 
mais  pour  tous,  le  jour  de  la  justice  viendra  tôt  ou  tard  : 
hâtez-vous  donc  de  désarmer  sa  colère,  car,  «  si  vous 
»  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  également,  » 
ensevelis  sous  les  ruines,  non  d'une  tour  isolée,  mais  de 
votre  ville  toute  entière. 

A  quelle  occasion  eut  lieu  ce  massacre  des  Galiléens? 
à  quelle  cause  attribuer  la  chute  de  la  tour  de  Siloé  ?  On 
ne  peut  faire  à  ce  sujet  que  des  conjectures.  Voici  ce  que 
dit  Sepp.  L'historien  Josèphe  (Ant.  ni.  2;  de  Bello,  n, 
q.  6),  nous  apprend  que  Pilate,  devenu  gouverneur  de  la 
Judée,  conduisit  son  armée  à  Jérusalem,  et  bravant  la 
loi  mosaïque,  qui  défendait  comme  une  idolâtrie  toute 
image  et  toute  apothéose,  planta  au-dedans  des  murs 
de  la  ville  sainte  les  étendards  des  légions  avec  les 
images  de  l'empereur.  Les  citoyens  de  Jérusalem,  ayant 
enfin  obtenu  de  lui  qu'il  fit  enlever  ces  enseignes,  il  vint 
lui-même  à  Jérusalem,  et  voulant  faire  payer  aux  Juifs 
la  faveur  qu'il  leur  avait  accordée,  il  annonça  le  projet 
de  faire  construire  avec  l'argent  du  temple  un  aqueduc 
de  deux  ou  trois  cents  stades.  La  peuple,  à  cette  nou- 
velle, se  souleva  et  chercha  par  des  cris  tumultueux 
à  détourner  les  Romains  de  leur  entreprise  sacrilège. 
Pilate,  irrité,  fit  habiller  en  bourgeois  ses  soldats  qui, 
portant  sous  leurs  vêtements  des  massues,  se  mêlèrent 


4.  Sicut  illi  decem  et  octo,  supra  quos  cecidit  turris  in  Siloë ,  et 
occidit  eos,  putatis  quia  et  ipsi  debitores  fuerint  praeter  omnes 
homines  habitantes  in  Jérusalem?  —  5.  Non,  dico  vobis  ;  sed  si 
paenitentiam  non  egeritis,  omnes  similiter  peribitis. 
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au  peuple  et  assommèrent  los  séditieux,  dont  un  grand 
nombre  périrent  ou  furent  blessés.  Puis,  profitant  des 
bonnes  dispositions  d'Hérode,  dont  il  s'était  gagné  l'ami- 
tié en  lui  livrant  Jean-Baptiste,  il  lui  demandâmes  archi- 
tectes et  des  ouvriers  pour  conduire  l'aqueduc  au-dedans 
de  la  ville  sur  la  gorge  creusée  entre  le  mont  Sion  et  le 
mont  Moria,  et  où  s'amasse  l'eau  de  Siloé.  Mais  les  ar- 
chitectes, d'après  les  conseils  du  perfide  Hérode,  cons- 
truisirent l'aqueduc  de  manière  qu'il  ne  pût  résister 
longtemps;  et  en  effet,  les  arcades  s'affaissèrent  bien- 
tôt, et  le  château  d'eau  de  Siloé  s'abîma,  et  ensevelit 
sous  ses  ruines  dix-  huit  pauvres  ouvriers  des  faubourgs 
de  Jérusalem  ;  et  c'est  d'eux  que  veut  parler  ici  Notre 
Seigneur.  Pilate,  courroucé  de  la  perfidie  d'Hérode, 
cherchait  le  moyen  de  se  venger;  et  c'est  pour  cela  que, 
cette  année  même,  il  fît  attaquer  et  massacrer  les  Gali- 
léens  au  moment  où  ils  offraient  leurs  sacrifices  à  Dieu. 
Nous  ne  nous  rendons  pas  garants  de  ces  hypothèses 
dont  il  serait  difficile  à  Sepp  d'offrir  la  preuve. 
'  D'autres  pensent  que  ces  Galiléens  étaient  des  secta- 
teurs de  Judas  le  Gaulanite,  qui  enseignait  que  le  peuple 
de  Dieu,  n'ayant  d'autre  prince  que  Jéhovah,  ne  devait  le 
tribut  qu'au  Seigneur  ;  que  payer  un  impôt  aux  Romains, 
c'était  se  rendre  coupable  d'idolâtrie.  Cette  secte  subsista 
jusqu'au  temps  de  la  destruction  de  Jérusalem.  On  peut 
présumer  qu'un  certain  nombre  de  ces  sectaires,  of- 
frant dans  le  temple  des  sacrifices  où  l'Empereur  n'a- 
vait aucune  part,  (car  ils  pensaient  qu'on  ne  devait  prier 
ni  sacrifier  pour  César  ni  pour  l'empire),  Pilate,  offensé 
des  discours  séditieux  qu'ils  tenaient  et  qui  remuaient  le 
peuple,  envoya  des  soldats  qui  les  immolèrent  au  pied 
des  autels.  Ceux  qui  racontèrent  ces  événements  à  Notre 
Sauveur  étaient  probablement  revenus  plus  tard  que 
lui  de  la  fête  des  Tabernacles. 

Pour  exciter  les  Juifs  à  une  prompte  conversion,  Jésus 
(c  ajouta  cette  parabole  :  Un  homme  avait  planté  un  fi- 
»  guier  dans  sa  vigne.  »  Ce  figuier  que  Dieu  a  planté 
dans  sa  vigne  c'est  vous  tous  ,  qui  m'écoutez,  qui  faites 


6.  Dicchat  autem  et  hane  similitudinem  :  Arborera  fîci  habebat 
quidam  plantatam  in  vineà  sua, 
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partie  de  ce  peuple  élu,  que  Dieu  s'est  choisi  préférable- 
ment  à  tant  d'autres,  auquel  il  a  prodigué  tant  de  grâces, 
tant  de  moyens  de  salut.  «  Il  vint  pour  y  chercher  les 
»  fruits  »  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres  qu'il  avait 
droit  d'en  attendre  «  et  il  n'en  trouva  point;  »  il  n'a 
trouvé,  au  milieu  de  vous,  qu'endurcissement  et  obsti- 
nation à  repousser  ses  grâces.  «  Alors  il  dit  à  celui  qui 
»  cultivait  sa  vigne,  »  à  moi-même,  qui  ai  succédé  à 
Moïse  et  aux  prophètes  :  «  Voilà  trois  ans  que  je  viens 
»  chercher  des  fruits  sur  ce  figuier  ;  »  voilà  trois  ans  que 
votre  voix  se  fait  entendre  à  ce  peuple  endurci,  et  l'ap- 
pelle inutilement  à  la  pénitence,  «  et  je  ne  trouve  rien; 
»  coupez-le  donc,  cet  arbre  stérile;  à  quoi  bon  occupe- 
».  t-il  la  terre?  »  à  quoi  bon  en  épuise-t-il  inutilement  le 
suc  et  tient-il  la  place  d'un  arbre   fructueux? 

«  Mais  le  vigneron,  »  le  Fils  de  l'Homme,  celui  qui 
vous  parle,  et  qui  n'est  venu  sur  la  terre  que  pour  vous 
sauver,  «  répondit  »  au  maître  de  la  vigne  :  «  Seigneur, 
»  laissez-le  encore  cette  année;  »  supportez -le  encore 
quelque  temps  et  suspendez  votre  vengeance  ;  «  je  creu- 
»  serai  tout  autour,  et  y  mettrai  du  fumier,  »  je  redou- 
blerai d'efforts  pour  convertir  ce  peuple  rebelle  et  obstiné; 
»  peut-être,  »  à  la  fin,  se  rendra-t-il  à  ma  voix  et  «  por- 
»  tera-t-il  du  fruit  ;  sinon,  »  s'il  persiste  dans  son 
impénitence,  eh  bien!  alors,  je  ne  vous  retiens  plus,  et 
laisse  un  libre  cours  à  votre  justice  ;  «  vous  le  couperez,  » 
vous  l'exterminerez  et  appesantirez  sur  lui  votre  bras 
vengeur.  —  C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  quarante  ans 
après.  Mais  cette  parabole  ne  s'applique  pas  seulement  au 
peuple  juif  :  chacun  de  nous  doit  s'en  faire  l'applica- 
tion. 


et  venis  quaerens  fructum  in  illâ,  et  non  invenit.  —  7.  Dixit  autem 
ad  cultorem  vineœ  :  Ecce  anni  très  sunt  ex  quo  venio  quaerens  fruc- 
tum in  ficulneâ  bac ,  et  non  invenio  ;  succide  ergo  illam  ;  ut  quid 
etiam  terram  occupât?  —  8.  At  ille  respondens,  dicit  i  11  i  :  Domine, 
dimitte  illam  et  hoc  anno,  usquedùm  fodiam  circà  illam,  et  mittam 
stercora.  —  9.  Et  si  quidem  fecerit  fructum;  sin  autem  ,  in  futurum 
succides  eam. 


L'Evang.— T,  IV. 
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6.  Guérison  d'une  femme  courbée  depuis  dix-huit  ans 

(xm,  10-17). 

Quelque  temps  après  ce  qui  précède,  «  un  jour  que,  » 
suivant  sa  coutume,  «  Jésus  enseignait  dans  la  syna- 
»  gogue  »  des  Juifs,  «  le  jour  de  sabbat,  il  y  vint  une 
»  femme  quun  esprit  »  mauvais  rendait  infirme  depuis 
»  dix-huit  ans,  et  qui,  »  par  suite  d'une  obsession  démo- 
niaque fv.  v.  16),  «  était  eourbée  à  ce  point  quelle  ne  pou- 
»  vait  aucunement  »  lever  la  tête  «  et  regarder  en  haut.  » 

))  Jésus,  la  voyant,  »  compatit  à  sa  misère,  et  sans 
attendre  qu'elle  vînt  lui  demander  sa  guérison,  lui-même 
c<  il  l'appela  et  lui  dit  :  Femme,  vous  êtes  délivrée  de  votre 
»  infirmité;  et  il  lui  imposa  les  mains,  »  comme  signe 
extérieur  de  sa  puissance,  et  «  à  l'instant  même,  »  sa  tête 
se  releva  vers  le  ciel,  «  elle  redevint  droite,  et  elle  glori- 
»  fiait  Dieu.  » 

»  Or,  le  chef  de  la  synagogue,  »  au  lieu  de  profiter  de 
ce  miracle  pour  reconnaître  la  mission  divine  de  Jésus- 
Christ,  «  s  indignant  »  (ou  peut-être  feignant  de  s'indi- 
gner) «  de  ce  que  Jésus  eût  guéri  »  cette  femme  «  le  jour 
»  du  sabbat,  ))  ce  qu'il  regardait  comme  une  violation  du 
repos  sabbatique,  «  dit  au  peuple,  »  assez  haut  pour  être 
entendu  de  Jésus-Christ,  à  qui  il  n'osait  s'adresser  ouver- 
tement :  «  Il  y  a  six  joui  s  pour  le  travail;  venez,  »  si  vous 
le  voulez,  «  vous  faire  guérir  ces  jours-là,  et  non  pas  le 
»  jour  du  sabbat,  »  car  ce  n'est  pas  permis. 

«  Mais  Jésus,  adressant  la  parole  »  à  ce  zélé  observa- 
teur de  la  loi,  lui  dit  :  «  Hypocrite^»  qui  venez  ici  jouer 
la  comédie  et  affecter  un  zèle  pour  la  loi  qui  n'est  qu'un 
prétexte  pour  couvrir  vos  passions  hostiles,  «  est-ce  que 

10  Erat  autem  docens  in  synagogâ  eorum  sabbatis.  —  11.  Et  ecce 
mulier ,  quœ  habebat  spiritum  infirmitatis  annis  decem  et  octo  ,  et 
erat  inclinata,  nec  omnino  poterat  sursùm  respicere.  —  12.  Quam 
eùm  videret  Jésus,  yocavit  eam  ad  se,  et  ait  illi  :  Mulier,  dimissa 
es  ab  infirmitate  tua.  —  23.  Et  imposuit  illi  manus,  et  confestim 
erecta  est,  et  glorificabat  Deum.  --  14.  Respondens  autem  archi- 
sviiagogus,  indignans  quia  sabhato  curâsset  Jésus,  dicebat  turbae  : 
Sex  dies  sunt,  in  quibus  oportet  operari  :  in  his  ergô  venite,  et 
curainini,  et  non  in  die  sabbati.  —  15.  Respondens  autem  ad  illum 
Dominus,  dixit  :  Hypocritae ,  unusquisque 
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»  chacun  de  vous  ne  délie  pas  de  la  crèche  son  bœuf  ou  son 
»  âne,  le  jour  du  sabbat,  pour  les  mener  à  l'abreuvoir? 
»  Et  cette  fille  d'Abraham,  que  Satan  tient  liée  »  et 
enchaînée  «  depuis  dix-huit  ans,  vous  ne  voulez  pas  » 
qu'on  la  délivre  et  «  qu'on  rompe  ses  liens  le  jour  du  sab- 
))  bat?  »  Vous  tenez  donc  plus  de  cas  d'un  vil  animal 
que  de  l'âme  et  de  la  santé  de  l'un  de  vos  semblables  ? 
«  Ces  paroles  couvrirent  ses  adversaires  de  confusion,  et 
»  tout  le  peuple  se  réjouissait  des  choses  merveilleuses  qu'il 
»  opérait.  »  —  L'évangéliste  met  ensuite  dans  la  bouche 
du  Sauveur  les  paraboles  du  grain  de  sénevé,  et  du  levain 
mêlé  dans  trois  mesures  de  farine,  que  nous  avons  déjà 
vues  précédemment  (Voy.  §  LU). 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

v.  1-3.  «  En  ce  même  temps  >  quelques  -  uns  vinrent 
»  raconter  à  Jésus  ce  qui  était  arrivé  aux  Galiléens  dont 
»  Vitale  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs  sacrifices. 
y>  Sur  quoi  il  leur  dit  :  Pensez  -  vous  que  ces  Galiléens 
»  fussent  plus  pécheurs  que  tous  les  autres  Galiléens ,  parce 
j>  qu'ils  ont  ainsi  souffert?  Non  ,  je  vous  le  dis  :  mais, 
»  si  vous  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous.  »  — 
Jésus  condamne  les  jugements  téméraires  et  précipités. 
—  Il  nous  apprend  à  ne  pas  mesurer  la  culpabilité  des 
hommes  sur  les  afflictions  que  Dieu  leur  envoie.  Les 
maux  qui  nous  accablenl  sur  la  terre  tirent  leur  pre- 
mière origine  du  péché  originel ,  mais  ils  sont  souvent 
indépendants  des  péchés  personnel^  de  celui  qui  les 
souffre.  —  Les  châtiments  que  Dieu  envoie  aux  hommes 
doivent  nous  exciter  à  détourner  de  dessus  nos  têtes  les 
coups  de  sa  justice  par  nos  prières  et  une  sincère  péni- 
tence. —  A  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  nous  devons 
nous  servir  des  événements  que  l'on  nous  raconte  pour 


vestrùm  sabbato  non  solvit  bovern  suam ,  aut  asinum  à  praesepio, 
et  ducit  adaquare?  —  16.  Hanc  autem  fîliam.  Abrahœ,  quam  alli- 
gavit  Satanas ,  ecce  decem  et  octo  annis ,  non  oportuit  solvi  à 
vinculo  isto  die  sabbati?  —  17.  Kt  quiim  hocc  dieeret,  erubescebant 
omnes  adversarii  ejus;  et  omnis  populos  gaudebat  in  universis  quae 
gloriosè  fiebant  ab  eo. 
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en  tirer  des  réflexions  salutaires,  qui  puissent  nous  édi- 
fier et  édifier  les  autres.  —  Ce  n'est  pas  un  simple 
conseil,  c'est  une  nécessité  de  faire  pénitence.  Qui  la 
diffère  ne  hasarde  pas  moins  qu'une  éternité.  Point  de 
milieu  pour  le  pécheur  ,  ou  la  pénitence  ,  ou  la 
damnation. 

v.  4-5.  «  De  même,  ces  dix-huit  sur  qui  tomba  la  tour 
»  de  Siloé  et  quelle  tua,  pensez-vous  que  leur  dette  fût 
»  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  habitants  de 
»  Jérusalem  ?  Non ,  je  vous  le  dis ,  si  vous  ne  faites  péni- 
»  tencey  vous  périrez  tous.  »  —  Personne  n'est  assuré 
contre  les  accidents  imprévus ,  qui  peuvent  nous  sur- 
prendre à  chaque  instant.  —  Le  massacre  des  Galiléens 
était  une  figure  ,  une  annonce  du  sang  qui  devait  être 
répandu  lors  de  la  prise  de  Jérusalem ,  de  même  que 
la  chute  de  la  tour  de  Siloé  figurait  la  ruine  du  temple. 
—  Les  prédictions  de  Jésus  -  Christ  sur  la  ruine  de 
Jérusalem  et  le  châtiment  qui  attendait  la  nation  déicide 
se  sont  accomplis  à  la  lettre.  Les  menaces  de  la  justice 
divine  ne  sont  pas  vaines. 

v.  6.  «  Il  leur  dit  aussi  cette  parabole:  Un  homme 
»  avait  un  figuier  planté  dans  sa  vigne  ;  il  vint  pour  y 
»  chercher  des  fruits  et  neu  trouva  point.  »  —  Ce 
figuier,  c'est  nous-mêmes,  entés  en  Jésus-Christ  par 
le  baptême  ,  plantés  dans  son  Eglise  par  la  foi,  peut- 
être  associés  à  son  sacerdoce  par  la  prêtrise...  Dieu 
nous  a  cultivés  avec  soin  ,  avec  amour ,  arrosés  des 
grâces  du  ciel ,  prémunis  contre  les  scandales  et  les 
corruptions  du  monde.  Où  sont  les  fruits  des  vertus 
chrétiennes  que  Dieu  avait  droit  d'attendre  de  nous  ? 
Où  sont  les  bonnes  œuvres  que  nous  avons  faites?  u  Vse 
»  etiam  laudabili  hominum  vitx ,  si  remotâ  misericordiâ 
))  discutiat  eam  Dominus  !  »  (S.  Aug.). 

v.  7.  «  Alors  il  dit  à  celui  qui  cultivait  la  vigne:  Voilà 
)>  trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  dans  ce  figuier , 
»  et  je  n'en  trouve  point  ;  coupez-le  donc  ;  à  quoi  bon 
»  occupe-t-il  la  terre?  »  —  Dieu  demande  des  fruits, 
et  nous  n'avons  à  lui  offrir  que  des  désirs  stériles ,  que 
de  vaines  promesses  qui  ne  se  réalisent  jamais.  Que  de 
biens  on  pourrait  faire  ,  que  de  mérites  on  pourrait 
acquérir  dans  le  cours  d'une  année  !  et  que  d'années 
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nous  avons  perdues  inutilement ,  ou  qui  peut-être  n'ont 
servi  qu'à  nous  amasser  des  trésors  de  colère  pour 
l'enfer  !  Déjà  peut-être  la  cognée  est  à  la  racine  de 
l'arbre ,  la  main  vengeresse  de  Dieu  est  suspendue  sur 
nos  têtes.  Hâtons-nous  de  nous  convertir.  Celui  qui  ne 
sait  pas  user  de  la  vie  que  Dieu  lui  donne,  est  indigne 
de  vivre.  —  L'arbre  stérile  occupe  inutilement  la  terre, 
il  prend  la  place  d'un  arbre  utile ,  il  prend  à  la  terre  la 
sève  qui  le  nourrit  et  enlève  ainsi  aux  arbres  voisins  la 
nourriture  dont  ils  ont  besoin.  Le  méchant  ne  se  nuit 
pas  seulement  à  lui-même,  il  nuit  encore  aux  autres  par 
les  mauvais  exemples  qu'il  leur  donne. 

v.  8,  9.  «  Le  vigneron  lui  répondit  :  Seigneur ,  laissez- 
»  le  encore  cette  année;  je  creuserai  tout  autour  et  y 
»  mettrai  du  fumier.  Peut-être  portcra-t-il  du  fruit; 
»  sinon  vous  le  couperez.  »  —  Jésus-Christ  ,  malgré 
notre  ingratitude,  ne  cesse  de  prier  pour  nous.  C'est  à 
cause  de  Jésus-Christ  que  Dieu  supporte  les  pécheurs  sur 
la  terre.  Que  serions-nous  devenus ,  si  Dieu  ne  nous 
avait  pas  supportés,  s'il  nous  avait  frappés  à  tel  moment, 
dans  telle  circonstance  de  notre  vie  ?  Pourrions-nous 
assez  reconnaître  sa  miséricorde?....  Sera -t- elle  un 
motif  pour  l'offenser  avec  plus  d'audace ,  pour  pousser  à 
bout  sa  patience  ?  Oh  !  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  N'ou- 
blions pas  le  sort  des  Juifs,  et  ne  forçons  pas  la  justice 
divine  à  nous  traiter  dans  sa  rigueur.  «  Eia ,  arbor 
»  infructuosa,  non  clerideas ,  quia  parcitur  tibi:  dilata 
s>  est  securis ,  noli  esse  secura  :  veniet  ad  judicium  Domi- 
»  nus ,  et  amputaberis.  »  (S.  Aug.) 

v.  10,  11.  «  Comme  il  enseignait  dans  leur  synagogue 
»  le  jour  du  sabbat,  il  se  trouva  là  une  femme  possédée 
y>  d'un  esprit  qui  la  rendait  infirme  depuis  dix-huit  ans  ; 
»  elle  était  toute  courbée ,  et  ne  pouvait  aucunement 
»  regarder  en  haut.  »  —  Puissance  effrayante  de  Satan 
sur  l'âme  et  sur  le  corps  de  l'homme  !  Image  de  l'état 
déplorable  où  l'âme  est  réduite  par  le  péché.  —  Le 
pécheur ,  aveuglé  et  dominé  par  le  démon ,  a  sans  cesse 
le  regard  tourné  vers  la  terre  ;  c'est  là  le  seul  but  de  ses 
pensées  ;  c'est  là  qu'il  cherche  son  bonheur  ;  le  ciel  n'est 
rien  pour  lui  :  «  Quicumque  tùm  eiirvtis  est ,  erigatvr.  Si 
»  per  se  ipsum  non  potest ,  invocet  Dominum*  »  (S.  Aug.; 
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v.  12  ,  13.  «  Jésus  la  voyant ,  l'appela  et  lui  dit  : 
»  Femme,  vous  êtes  délivrée  de  votre  infirmité.  Et  il  lui 
»  imposa  les  mains  ;  et  aussitôt  elle  redevint  droite  ,  et 
»  elle  glorifiait  le  Seigneur.  »  —  Rien  ne  résiste  à  la 
volonté  de  Jésus-Christ,  quel  que  soit  l'excès  de  notre 
misère  :  une  seule  parole  de  sa  bouche  suffit  pour  nous 
guérir.  —  C'est  encore  Jésus-Christ  qui  nous  parle  par 
son  ministre  dans  le  sacrement  de  pénitence  ;  c'est  lui 
qui  nous  impose  les  mains  ;  ce  sont  ses  mérites  qui  nous 
sont  appliqués  ;  c'est  sa  toute-puissance  qui  nous  absout, 
et  qui  nous  délivre  du  joug  tyrannique  du  péché  sous 
lequel  nous  gémissons.  —  Bénissons  le  Sauveur  de  nous 
avoir  préparé  ce  souverain  remède  contre  les  maladies 
de  notre  âme ,  et  empressons-nous  d'en  profiter.  — 
Le  premier  devoir  d'une  âme  guérie,  c'est  la  reconnais- 
sance envers  notre  céleste  médecin. 

v.  14.  «  Or,  le  chef  de  la  synagogue,  s  indignant  que 
»  Jésus  eût  guéri  le  jour  du  sabbat  ,  dit  au  peuple...  :  — 
Le  zèle  sans  la  charité  est  aveugle.  —  L'envie  aime  à  se 
cacher  sous  le  masque  de  l'hypocrisie  et  du  zèle  pour  la 
religion.  —  Défions-nous  du  zèle  amer  qui  nous  porte  à 
condamner  les  autres. 

v.  15,  16.  «  Hypocrites  ,  leur  répondit  le  Seigneur , 
»  est-ce  que  chacun  de  vous ,  le  jour  du  sabbat ,  ne  délie 
»  pas  de  la  crèche  son  bœuf  ou  son  âne ,  pour  le  mener 
)>  boire?  Et  cette  fille  d'Abraham,  que  Satan  a  tenue  liée 
))  pendant  dix-huit  ans ,  il  oie  fallait  pas  rompre  son  lien 
»  le  jour  du  sabbat?  »  —  Jésus-Christ  nous  fait  connaî- 
tre le  prix  d'une  âme  ,  et  la  dignité  du  chrétien. 

v.  17.  a  Fendant  qu'il  parlait  ainsi,  tous  ses  adversai- 
»  res  étaient  couverts  de  confusion ,  et  tout  le  peuple  était 
»  ravi  des  choses  merveilleuses  qu'il  faisait.  »  —  Puis- 
sance victorieuse  de  la  vérité  !  —  Les  ennemis  de  Jésus 
et  de  l'Eglise  seront  confondus. 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 

A.    LES   MAUX  DONT   DIEU  NOUS   AFFLIGE   SONT   UNE   SUITE 
ET   UNE   PUNITION  DU  PÉCHÉ   (1-5). 

1.    Comment  faut-il  entendre  cette  vérité  ? 

1)  Si  le  premier  homme  n'avait  pas  péché ,  le  mal  serait 
inconnu  sur  la  terre.  —  2)  Si  les  afflictions  sont  une  suite  et  une 
punition  du  péché ,  elles  sont  aussi ,  dans  les  desseins  de  la 
miséricorde  divine,  un  moyen  d'expiation  pour  les  pécheurs  et 
de  sanctification  pour  les  élus.  —  3)  Les  plus  grands  pécheurs 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  éprouvés  sur  la  terre...;  les  âmes 
justes  ont  aussi  leurs  épreuves.  Les  afflictions  ne  sont  donc  pas 
nécessairement  la  suite  de  péchés  personnels.  Si  la  justice  de 
Dieu  s'exerçait  sur  la  terre  dans  toute  sa  plénitude,  il  n'y  aurait 
plus  besoin  d'une  autre  vie,  ni  d'un  jugement  général  :  «  Putatis 
»  quod  hi  Galilœi  ?  » 

11.  Application  de  cette  vérité 

1)  De  même  que  je  ne  dois  pas  regarder  dans  les  autres  les 
afflictions  comme  une  preuve  de  culpabilité,  je  ne  dois  pas  non 
plus  me  considérer  comme  juste  par  cela  seul  que  Dieu  m'a  épar- 
gné jusqu'ici.  —  2)  Quand  nous  voyons  la  main  de  Dieu  s'appe- 
santir si  rigoureusement  sur  nos  frères^  nous  devons  nous  con- 
fondre de  ce  que  Dieu,  malgré  nos  crimes,  nous  a  traités  avec 
tant  de  ménagement.  —  3)  Le  temps  de  grâce  aura  sa  fin,  peut- 
être  plus  tôt  que  nous  ne  pensons  ;  hâtons-nous  donc  de  faire  péni- 
tence, si  nous  voulons  éviter  une  perte  certaine  :  «  Si  pœniten- 


» 


tiam  non  egeritis,  omnes  similiter  peribitis.  » 


B.    LA  JUSTICE    DIVINE    NOUS    INVITE    A    UNE    PROMPTE   PÉNITENCE 

(1-3). 

1    Par  les  exemples  terribles  qu'elle  nous  offre  de  morts 
subites  et  imprévues. 

Ces  exemples  sont  :  1)  fréquents  :  «  Nuntiantes  Mi  de  Gali- 
»  lœis,  quorum  sanguinem  Pilalus  miscuit.  »  —  «  Sicut  Mi 
»  decem  etocto,  suprà  quos  cecidit  turris  in  Siloë.  »  —  Tous  les 
jours,  nous  les  voyons  se  renouveler,  et  ils  ne  nous  touchent  pas. 
—  2)  Effrayants.  —  Un  moment  peut  décider  de  l'éternité.  — 
Voudrais-je  mourir  en  l'état  où  je  suis  ?  —  3)  Instructifs.  —  Ce 
qui  arrive  aux  autres  peut  m'arriver  à  moi-même.  Je  veux  vivre 
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de  manière  à  ne  jamais  craindre  la  mort  :  «  Nisi  pœnitentiam 
»  egeritis,  omnes  similiter  peribilis.  » 

11.  Par  les  importantes  vérités  que  Jésus-Christ 
nous  met  sous  les  yeux. 

Il  nous  rappelle  :  1)  les  innombrables  bienfaits  dont  Dieu 
nous  a  comblés  :  «  Arborent  fici  habebat  quidam  plantatam  in 
»  vineâ  suâ.  »  Dieu  nous  a  fait  naître  au  sein  de  son  Eglise..., 
nous  a  prodigués  tous  les  moyens  de  salut.  —  2)  Notre  ingrati- 
tude envers  Dieu  :  «  Venit  quœrens  fructum  in  Ma,  et  non  inve- 
»  nit.  »  —  Où  sont  les  fruits  de  salut  que  nous  avons  portés, 
les  bonnes  œuvres  que  nous  avons  faites,  les  vertus  que  nous 
avons  pratiquées?  —  3)  La  patience  admirable  de  Dieu  à  notre 
égard  :  «  Ecce  anni  très  sunt  ex  quo  venio,  quœrens  fructum.  » 
—  Ces  trois  années  représentent  la  jeunesse,  l'âge  mûr,  la  vieil- 
lesse. —  Voilà  dix,  vingt,  trente  ans,  etc.,  que  Dieu  me  sup- 
porte. —  Où  en  serais-je  s'il  m'avait  frappé  en  telle  ou  telle  cir- 
constance?... à  mon  premier  péché?  —  4)  La  justice  redoutable 
de  Dieu  et  sa  légitime  indignation  :  «  Succide  ergo  illam,  ut  quid 
»  terrant  occupât  ?  »  Voudrais-je  la  pousser  à  bout?  —  5)  L'm- 
tercession  miséricordieuse  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge, 
de  nos  saints  patrons,  des  sains  anges,  des  pasteurs  de  nos 
âmes  :  «  Domine,  dimitte  illam  et  hoc  anno.  »  —  Quel  cœur  ai-je 
donc,  si  je  suis  insensible  à  tant  d'amour?  —  6)  Le  dernier 
terme  de  la  patience  divine  :  «  Sin  autem  ,  in  futurum  succides 
»  eam.  »  —  La  colère  de  Dieu  sera  d'autant  plus  terrible  que 
nous  aurons  plus  abusé  de  sa  patience.  —  Peut-être  ce  dernier 
terme  est-il  arrivé  pour  moi?  —  Peut-être  la  justice  divine, 
poussée  à  bout,  va-t-elle  frapper  son  dernier  coup  ? 


C.    EXHORTATION   A   LA   PENITENCE. 

1.  Jésus  exhorte  le  pécheur  à  une  prompte  pénitence. 

1)  L'homme  n'est  sur  la  terre  que  pour  produire  des  fruits  de 
justice  et  de  vertu  :  «  Arborem  fici  habebat  plantatam  in  vineâ 
»  sua  ;  »  il  est  coupable,  s'il  ne  le  fait  pas.  —  2)  Tous  les  moyens 
de  salut  lui  sont  prodigués  :  a  Plantatam,  in  vineâ  suâ.  —  3)  bien 
des  fois,  Dieu  a  excité  le  pécheur  à  se  convertir,  lui  a  parlé  du 
fond  de  son  cœur,  ou  extérieurement  par  la  voix  de  ses  minis- 
tres, l'a  attendu  avec  patience,  etc.  :  «  Ecce  très  anni  sunt  ex 
»  quo  venio  quœrens  fructum.  »  —  A)  Au  milieu  de  tout  cela,  il 
persiste  dans  son  impénitence,  il  reste  sourd  à  la  voix  qui  l'ap- 
pelle ;  «  Et  non  invenio.  a 
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11.  Il  le  menace  de  la  justice  divine  :  «  Succide  illatn.   » 

Cette  sentence  contre  le  pécheur  impénitent  :  1)  est  juste, 
car  :  a)  il  a  indignement  abusé  de  la  patience  et  de  la  mansué- 
tude divine  :  «  Ecce  très  anni  sunt  ;  j>  —  b)  il  est  inutile  sur  la 
terre,  n'y  exerce  qu'une  influence  nuisible,  et  y  occupe  une  place 
qu'un  autre  remplirait  plus  utilement  :  «  Ul  quid  terram  occu- 
»  pat  ?»  —  2)  est  souvent  différée  :  a)  par  suite  de  l'intercession 
de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge,  des  saints,  des  ministres  de 
Dieu  :  «  Dimitte  illam  et  hoc  anno  ;  »  —  b)  par  la  miséricorde 
divine,  qui  veut  laisser  au  pécheur  l'occasion  de  se  convertir  : 
«  Usquedùm  fodiam  circà  illam,  etc.;  —  3)  est  certaine.  —  Rien 
ne  peut  y  soustraire  le  pécheur  impénitent  :  «  Sin  autem,  in 
i>  futurum  succides  eam.  » 


D.    LONGANIMITE   DE  DIEU    A   L  EGARD   DU  PECHEUR. 
1.  En  quoi  elle  consiste. 

4)  Il  ne  le  frappe  pas  aussitôt  qu'il  a  péché,  mais  il  lui  laisse 
le  temps  de  faire  pénitence  :  «  Dimitte  illam  et  hoc  anno.  »  — 
2)  Il  l'attend  avec  patience,  et  ne  se  lasse  pas  de  l'inviter  à  se 
convertir  :  «  Venit  quœrens  fructum.  »  —  3)  A  la  fin,  cepen- 
dant, sa  patience  s'épuise,  et  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  le 
pécheur  impénitent  :  «  Succide  illam.  » 

11.  Comment  les  pasteurs  des  âmes  doivent-ils   l'imiter  ? 

Ils  doivent:  1)  ne  jamais  désespérer  du  pécheur  impénitent, 
mais  l'attendre  avec  patience  ej  prier  pour  lui  :  «  Domine, 
y>  dimitte  illam  et  hoc  anno.  »  —  2)  Redoubler  d'efforts  et  ne 
rien  épargner  pour  le  convertir  et  le  ramener  à  Dieu  :  «  Usquè 
y>  dùm  fodiam  circà  illam,  et  mitlam  stercora,  etc.  j>  —  3)  Si 
tous  ses  efforts  sont  inutiles,  faire  retentir  à  ses  oreilles  les 
menaces  de  la  justice  divine  :  «  Sin  autem,  succide  eam.  » 

111.  Quelle  impression   cette  vérité  doit-elle   faire  sur  le  pécheur? 

Elle  doit  lui  inspirer  :  1)  un  tendre  amour  pour  Dieu,  qui  ne 
l'a  pas  abandonné,  et  l'a  attendu  jusqu'à  ce  jour  avec  tant  de 
patience;  —  2)  une  frayeur  salutaire  de  ses  jugements  redou- 
tables, s'il  venait  à  abuser  de  ses  grâces  ;  —  3)  une  résolution 
sincère  et  efficace  de  faire  pénitence  et  de  mener  une  vie  nou- 
velle. 


3* 
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e.  guérison  de  la  femme  courbée  (jo.  10-17). 
Elle  offre  à  notre  considération  : 

1    L'état  misérable  de  cette  pauvre  infirme,   figure  de  l'état 
misérable  où  nous  réduit  le  péché. 

1)  Son  infirmité  venait  d'une  obsession  démoniaque  :  «  Quam 
»  alligavit  Satanas,  »  —  Le  péché  nous  rend  les  esclaves  du 
démon,  et  nous  retient  dans  ses  chaînes.  —  2)  Elle  était  toute 
courbée  vers  la  terre  :  «  Erat  inclinata.  »  —  Le  péché  nous 
courbe  aussi  vers  la  terre  ;  l'homme  devient  terrestre  et  maté- 
riel. —  3)  Elle  ne  pouvait  regarder  le  ciel  :  «  Nec  omnino  pote- 
»  rat  sursùm  respicere.  »  —  Le  pécheur  cesse  d'élever  ses 
regards  vers  le  ciel  ;  toutes  les  choses  de  l'éternité  sont  pour  lui 
un  vain  songe.  —  4)  Elle  était  malade  depuis  dix-huit  ans  : 
«  Annis  decem  et  octo.  »  —  Quand  le  péché  a  fait  son  entrée 
dans  une  âme,  en  a  pris  possession,  il  est  bien  difficile  de  l'en 
faire  sortir. 

11    Sa  guérison  ,   figure  do  la  conversion  du  pécheur. 

1)  Elle  venait  écouter  Jésus-Christ,  suivait  ses  instructions  : 
«  Ecce  mulier.  »  —  H  y  a  une  grâce  de  conversion  attachée  à 
l'audition  de  la  parole  divine.  —  2)  Jésus  jette  sur  elle  un  regard 
de  commisération  :  «  Quam  cùm  videret  Jésus.  »  —  Jésus  voit 
aussi  avec  une  tendre  compassion  l'état  misérable  où  le  péché 
nous  a  réduits.  —  3)  Il  l'appelle  à  lui  :  «  Vocavit  eam  ad  se.  » 

—  Que  de  fois  Jésus  nous  a  appelés  par  la  voix  de  nos  pasteurs, 
de  notre  conscience...,  par  ses  inspirations  secrètes,  etc.!  — 
4)  Elle  obéit  à  la  voix  du  Sauveur...;  elle  n'hésite  pas  à  se  pré- 
senter à  ses  yeux  dans  le  triste  état  où  son  infirmité  l'a  réduite. 

—  Soyons  fidèles  aux  inspirations  de  la  grâce.  —  Ne  craignons 
pas  d'aller  déposer  nos  misères  aux  pieds  du  ministre  de  Jésus- 
Christ  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  —  5)  Jésus-Christ  lui 
impose  les  mains,  et  lui  déclare  qu'elle  est  guérie  :  «  Mulier 
»  dimissa  es  ab  infirmitate  tua....  elimposuit  manus.  » — Image 
touchante  et  sensible  de  l'absolution  du  prêtre.  —  6)  Sa  guérison , 
en  effet,  s'opère  à  l'instant  :  «  Et  confestim  erecta  est.  —  Guéri- 
son prompte,  parfaite,  publique,  stable,  etc.  —  Est-ce  l'image 
de  la  nôtre.  —  7)  Elle  glorifie  le  Seigueur  :  «  Et  glorificabat 
»  Deum.  »  —  La  gratitude  est  le  premier  devoir  de  l'âme  puri- 
fiée. —  Sommes-nous  reconnaissants  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  nous? 
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D/.    DEPUIS  LA  FETS  DE  LA  DEDICACE  JUSQU'AU  DERNIER 

VOYAGE    DE   JÉSUS-CHRIST  A    JÉRUSALEM, 

POUR  LA   FÊTE    DE   PAQUES. 


S  LXXXVI. 

JÉSUS  A  LA  FETE  DE  LA  DÉDICACE.  —  IL  AFFIRME  SA 
DIVINITÉ. — IL  ÉCHAPPE  UNE  SECONDE  FOIS  A  LA  LAPI- 
DATION. 

(Jérusalem ,  21  décembre  29.) 
(Jo.  x,  22-42.) 


«  L'hiver  était  arrive,  et  l'on  célébrait  à  Jérusalem  la 
»  fête  de  la  Dédicace.  »  Cette  fête  avait  été  instituée  en 
mémoire  de  la  troisième  dédicace  du  temple,  faite  par 
Judas  Machabée,  lorsqu'il  renversa  l'idole  de  Jupiter 
Olympien,  placée  dans  le  sanctuaire  par  Antiochus  Epi- 
phane,  roi  de  Syrie,  et  qu'il  purifia  le  temple  de  ses 
souillures,  en  y  élevant  an  nouvel  autel.  (Voy.  i,  Mach. 
îv,  52-59.)  Elle  commençait  le  25  du  mois  de  Kisleu, 
correspondant  à  notre  mois  de  décembre,  et  durait  huit 
jours.  Elle  se  célébrait  partout  où  il  y  avait  des  Juifs,  et 
non  exclusivement  à  Jérusalem,  comme  les  trois  fêtes 
nationales  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  des  Taberna- 
cles. On  l'appelait  aussi  la  fête  des  lumières,  parce  qu'à 
l'occasion  de  cette  solennité  ,  les  Juifs  illuminaient  la 
nuit,  pendant  toute  l'octave,  la  porte  de  leur  maison. 

«  Jésus  »  s'était  rendu  à  Jérusalem  pour  le  jour  de 
cette  fête,  «  et  il  se  promenait  dans  le  temple,  sous  le 
»  portique  de  Salomon,  »  ainsi  appelé,  parce  que  c'était 
un  dernier  reste  de  l'ancien  temple  de  Salomon.  Il  était 
bâti  au  côté  oriental  du  temple,  sur  la  grande  terrasse 


J.  X.  22.  Facta  sunt  autem  Encaenia  in  Jerosolymis  :  et  hyems 
erat.  —  23.  Et  ambalabat  Jésus  in  templo,  in  porticu  Salonaonis. 
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élevée,  par  le  fils  de  David,  à  400  coudées  de  hauteur 
au-dessus  de  la  vallée. 

«  Or  les  Juifs,  »  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  ennemis 
du  Sauveur,  «  l 'entourèrent  et  lui  dirent  :  Jusqu'à  quand 
x>  tiendrez-vous  nos  esprits  en  suspens?  Si  »  réellement 
«  vous  êtes  le  Christ,  »  le  Messie  que  nous  attendons, 
«  dites-le  nous  ouvertement  »  et  sans  ambages.  Ce  n'é- 
tait pas  le  désir  de  connaître  la  vérité  qui  les  faisait  par- 
ler ainsi,  mais,  en  excitant  Jésus-Christ  à  se  déclarer  ou- 
vertement pour  le  Messie,  ils  espéraient  trouver  dans  ses 
paroles  l'occasion  si  ardemment  cherchée  de  l'accuser 
devant  le  Sanhédrin  comme  blasphémateur,  et,  devant 
les  Romains,  comme  séditieux  et  ennemi  de  César. 

«  Jésus,  »  que  toutes  leurs  feintes  hypocrites  ne  pou- 
vaient surprendre,  «  leur  répondit  :  »  Pourquoi  deman- 
der insidieusement  l'affirmation  d'une  vérité  que  vous 
êtes  bien  décidés  d'avance  à  ne  pas  croire?  «  Je  vous 
»  parle  »  tous  les  jours  assez  clairement,  «  et  vous  ne 
»  croyez  pas  à  ma  parole.  »  Ce  n'est  pas  la  lumière  qui 
vous  manque  :  «  les  œuvres  »  miraculeuses  «  que  je  fais  » 
sous  vos  yeux  «  ait  nom  de  mon  Père,  »  et  qui  prouvent 
ma  mission  divine,  ((rendent  assez  témoignage  de  mM; 
))  mais  vous  ne  croyez  points  parce  que  vous  n'êtes  pas  de 
»  mes  brebis,  »  parce  que  les  mauvaises  dispositions  de 
vos  cœurs,  votre  haine  pour  la  vérité,  vous  rendent  in- 
dignes d'être  du  nombre  de  mes  disciples  et  des  élus  de 
mon  Père.  «  Mes  brebis  écoutent  ma  voix  ;  »  c'est  à  leur 
docilité  et  à  leur  obéissance  que  je  les  reconnais  pour 
telles;  «je  les  connais  et  elles  me  suivent,  et  »  en  récom- 
pense, «  je  leur  donne  la  vie  éternelle  :  elles  ne  périront 
»  jamais,  et  nul  ne  les  ravira  de  ma  main.  Mon  Père, 
»  qui  me  les  a  données,  »  et  qui  les  protège,  «  est  plus 

24.  Circuindederunt  ergô  eum  Judaei ,  et  dicebant  ci  :  Quoùsque 
animam  nostram  tollis?  Si  tu  es  Christus ,  die  nobis  palàm.  —  25. 
Rcspondit  eis  Jésus  :  Loquor  vobis,  et  non  creditis.  Opéra  quae  ego 
facio  in  nomine  Patris  mei  y  habc  testimonium  perhibent  de  me.  — 
26.  Sed  vos  non  creditis ,  quia  non  estis  ex  ovibus  meis.  —  27.  Oves 
meae  vocem  meam  audiunt  ;  et  ego  cognosco  eas,  et  sequuntur  me, 
—  28.  Et  ego  vitam  œternam  do  eis;  et  non  peribunt  in  aeternum, 
et  non  rapiet  eas  quisquam  de  manu  meà.  —  29.  Pater  meus  quod 
dédit  mibi 
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»  grand  que  toutes  choses  »  (suivant  le  texte  grec)  (a), 
«  et  personne  ne  peut  les  ravir  de  la  main  de  mon  Père.  » 
Ou  plutôt,  pour  dire  la  vérité  toute  entière,  la  main  du 
Fils  et  la  main  du  Père,  la  puissance  du  Fils  et  la  puis- 
sance du  Père,  c'est  la  même  chose;  car,  «  moi  et  mon 
j>  Père,  nous  sommes  un.  »  Je  n'ai,  avec  mon  Père  cé- 
leste, qu'une  même  puissance,  une  même  volonté,  une 
même  nature.  Il  y  a  en  Dieu  trinité  de  personnes  (sumus), 
et  unité  de  nature  (unum). 

A  ces  paroles,  par  lesquelles  ils  voyaient  bien  que 
Jésus-Christ  s'attribuait  ouvertement  la  nature  divine, 
«  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider  »  comme 
blasphémateur.  «  Jésus  leur  dit,  »  avec  une  ironie  bien 
capable  de  leur  percer  le  cœur,  s'ils  en  avaient  eu  un,  en 
leur  reprochant  leur  odieuse  ingratitude  :  «  Jai  opéré 
»  sous  vos  yeux  bien  des  bonnes  œuvres,  »  qui  étaient  à  la 
fois  un  miracle,  une  preuve  de  ma  mission  divine,  et  un 
bienfait ,  une  preuve  de  mon  amour  pour  les  hommes  ; 
«  pour  laquelle  de  ces  bonnes  œuvres,  »  qui  devraient 
mériter  toute  votre  reconnaissance,  «  me  lapidez-vous?  » 
—  Nous  ne  te  lapidons  pas  pour  aucune  bonne  œuvre, 
»  répondirent  les  Juifs  »  avec  colère ,  «  mais  parce  que 
»  tu  blasphèmes,  parce  qu'étant  homme,  tu  te  fais  Dieu.  » 
Jésus  ne  récuse  pas  l'assertion  des  Juifs,  qu'étant  homme 
il  se  fait  Dieu;  mais  il  la  justifie  et  leur  montre,  par  un 

roajus  omnibus  est;  et  nemo  potest  rapere  de  manu  Patris  mei.  — 
30.  Ego  et  Pater  unum  sumus.  —  31.  Sustulerunt  ergô  lapides  Ju- 
daei ,  ut  lapidarent  eum.  —  32.  Respondit  eis  Jésus  :  Multa  bona 
opéra  ostendi  vobis  ex  pâtre  meo,  propter  quod  eorum  opusme  lapi- 
datis  ?  —  33.  Responderunt  ei  Judaei  :  De  bono  opère  non  lapidamus 
te,  sed  de  blasphemiâ;  et  quia  tu,  homo  cùm  sis,  facis  te  ipsum 
Deum. 

(a)  D'après  la  Vulgate  :  «  Quant  à  mon  Père,  ce  qu'il  m'a  donné  est  plus 
»  grand  que  toutes  choses;  »  l'Eglise,  que  mon  Père  céleste  rn'a  donnée  , 
el  qui  est  composée  de  mes  brebis,  qui  forme  le  troupeau  dont  je  suis  le 
pasteur  ,  est  le  présent  le  plus  précieux,  le  plus  inestimable  à  mes  yeux  , 
que  j'aie  reçue  de  sa  main. —  Suivant  plusieurs  saints  Pères  :  «  Ce  que 
»  mon  Père  m'a  donné ,  »  c'est  à  dire  ma  divinité,  qui  m'est  éternelle- 
ment commune  avec  lui ,  «  est  au-dessus  de  tout.  »  11  y  a  dans  le  grec  : 
ô  TcaTT^p  (jlou,  8ç  SsScoxsv  (jiot,  txeiÇtov  7ravTtov  eari'v,  «  Pater  meus ,  qui 
»  dédit  mihi  oves  meas,  major  omnibus  est.  » 
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argument  à  minori  ad  majus,  que,  par  là  même  qu'il 
est,  comme  ses  miracles  le  prouvent  suffisamment,  re- 
vêtu d'une  mission  divine,  qu'il  se  présente  comme  le 
Messie,  il  est  en  droit,  d'après  les  Saintes  Ecritures,  de 
s'attribuer  sans  blasphème  le  titre  de  Dieu.  «  N'est-il  pas 
»  écrit  clans  votre  loi,  »  (c'est-à-dire,  clans  la  Sainte 
Ecriture,  car  les  paroles  suivantes  se  lisent,  non  dans 
les  livres  de  Moïse,  mais  dans  le  psaume  lxxvi,  6),  n'y 
lisons-nous  pas  que  Dieu,  s'adressant  aux  princes  éta- 
blis pour  gouverner  son  peuple,  les  appelle  des  dieux, 
parce  qu'ils  sont  les  représentants  de  la  Divinité;  «  je 
»  l'ai  dit,  vous  êtes  des  dieux,  »  et  toutefois  vous  pensez 
comme  de  simples  mortels?  «  Or,  si  l'Ecriture  sainte  ap- 
»  pelle  Dieu  ceux  à  qui  cette  parole  était  adressée,  »  et  qui 
n'étaient  après  tout  que  des  hommes,  u  et  s' il  est  vrai  que 
»  l'Ecriture  sainte  ne  peut  être  détruite,  »  et  que  son  au- 
torité, comme  étant  la  parole  de  Dieu,  est  infaillible,  il 
est  donc  faux  de  soutenir  qu'un  homme  ne  puisse  être 
appelé  Dieu  sans  blasphème;  «  comment  »  alors  «  me 
»  dites-vous,  à  moi,  que  le  Père  »  céleste  «  a  sanctifié,  » 
qu'il  a  choisi,  consacré,  pour  être  le  Messie  Rédempteur, 
«  et  qu'il  a  envoyé  dans  le  monde,  »  pour  sauver  le 
monde,  comment  pouvez-vous  dire  à  celui  qui  n'est  pas 
seulement  Dieu  par  figure  et  par  métaphore,  en  tant 
qu'il  est  le  représentant  de  la  Divinité,  mais  qui  possède 
réellement  et  substantiellement  la  nature  divine  :  «  Tu 
»  es  un  blasphémateur,  parce  que  j'ai  dit  :  Je  suis  le  Fils 
»  de  Dieu!  x>  Ce  que  j'ai  dit  d'ailleurs,  je  l'ai  prouvé  par 
mes  miracles.  «  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père,  » 
les  œuvres  divines  et  merveilleuses  qu'il  m'a  donné, 
comme  homme,  le  pouvoir  d'opérer,  «  ne  me  croyez  pas,  » 
je  vous  le  permets.  «  Mais  si  je  les  fais,  »  comme  vous 
ne  pouvez  le  nier,  «  lors  même  que  vous  ne  voudriez  pas 
»  croire  à  ma  parole,  croyez  »  du  moins  «  à  mes  œuvres,» 

34.  Respondit  eis  Jésus  :  Nonne  scriptum  est  in  lege  vestrâ  quia 
ego  dixi  :  Dii  estis?  —  35.  Si  illos  dixit  deos  ,  ad  quos  sermo  Dei 
factas  est ,  et  non  potest  solvi  Scriptura  :  —  36.  Quem  Pater  sanc- 
tificavit  et  misit  in  mundum ,  vos  dicitis  :  Quia  blasphémas  ;  quia 
dixi  :  Filius  Dei  surn?  —  37.  Si  non  facio  opéra  Patris  mei,  nolite 
credeir  mihi.  —  38.  Si  autem  facio,  et  si  mihi  n®n  vultis  credere^ 
operibus  crédite, 
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qui  sont  la  voix  du  Père  céleste,  «  comprenez  et  croyez 
»  que  le  Père  est  en  moi  »  avec  son  essence,  et,  par 
conséquent  avec  sa  puissance  et  sa  volonté,  «  et  moi, 
»  dans  le  Père,  » 

Les  Juifs,  confondus,  ne  purent  rien  répliquer,  mais 
leur  haine  persiste  ;  irrités  de  ces  paroles ,  a  ils  cher- 
»  chaient  à  le  prendre  »  et  à  l'entraîner  hors  du  temple 
pour  le  lapider  ;  «  mais ,  »  soit  qu'il  se  fût  rendu  invisi- 
ble, ou  qu'une  force  secrète  et  surnaturelle,  une  frayeur 
subite  ,  ait  arrêté  les  Juifs  et  glacé  leurs  bras ,  «  il  sortit 
»  de  leurs  mains  »  et  échappa  à  leur  fureur. 

«  Et  il  s'en  alla  de  nouveau  au  delà  du  Jourdain,  au 
»  lieu  où  Jean  baptisait  d'abord ,  et  il  y  demeura  »  quel- 
que temps.  «  Et  beaucoup  de  personnes  vinrent  à  lui,  et 
»  ils  disaient:  Jean  n'a  fait  aucun  miracle,  »  et  cependant 
nous  étions  disposés  à  le  reconnaître  pour  le  Messie. 
Celui-ci ,  au  contraire ,  sème  sur  ses  pas  les  prodiges  les 
plus  extraordinaires  ;  il  est  donc  supérieur  à  Jean  lui- 
même  ;  il  est  vraiment  le  Messie  ,  dont  Jean  annonçait 
la  venue;  «  et  tout  ce  que  Jean  a  dit  était  vrai  »  et  se 
réalise  sous  nos  yeux,  ce  Et  beaucoup  crurent  en  lui.  » 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

v.  24.  «  Les  Juifs  l'entourèrent  et  lui  dirent:  Jusques 
»  à  quand  tiendrez-vous  notre  esprit  en  suspens?  Si  vous 
»  êtes  le  Christ  ,  dites-le  nous  ouvertement.  »  —  On 
tâche  de  rendre  obscures  les  vérités  de  l'Evangile  pour 
s'exempter  de  les  suivre.  L'incrédulité  est  sans  excuse, 
a)  parce  qu'elle  est  de  mauvaise  foi  :  les  Juifs  se  sou- 
ciaient bien  moins  de  savoir  ce  qu'ils  devaient  penser  de 
Jésus-Christ  que  de  trouver  un  prétexte  pour  le  faire 
mourir  ;  b)  parce  qu'attachée  au  péché  qu'elle  ne  veut 
pas  quitter,  elle  repousse  volontairement  la  lumière. 

ut  cognoscatis  et  credatis  quia  Pater  in  me  est ,  et  ego  in  Pâtre.  — 
39.  Quaerebant  ergô  eum  apprehendere;  et  exivit  de  manibus  eorum. 
—  40.  Et  abiit  iterùm  trans  Jordanem,  in  eum  locum  ubi  erat  Joan- 
nes  baptizans  primùm  ;  et  mansit  illic.  —  41.  Et  multi  venerunt  ad 
eum,  et  dicebant  :  Quia  Joannes  quidem  signum  feeit  nullum.  — 
42.  Omnia  autem  quaecumque  dixit  Joannes  de  hoc,  vera  crant.  Et 
multi  crediderunt  in  eum. 
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v.  25.  «  Jésus  leur  répondit:  Je  vous  parle,  et  vous 
»  ne  me  croyez  pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
»  Père  rendent  témoignage  de  moi.  »  —  Un  ministre  du 
Seigneur  doit  prêcher  par  ses  œuvres,  bien  plus  encore 
que  par  ses  discours.  Il  n'y  a  pas  de  preuves,  quelque 
évidentes  qu'elles  puissent  être,  qui  puissent  convaincre 
ceux  qui  veulent  obstinément  fermer  les  yeux. 

v.  26,  27.  «  Mais  vous  oie  croyez  point,  parce  que  vous 
»  nétcs  pas  de  mes  brebis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix, 
))  je  les  connais  et  elles  me  suivent.  »  —  Les  brebis  de 
Jésu^-Christ ,  c'est  à  dire,  les  âmes  qui  sentent  inté- 
rieurement le  besoin  d'un  Sauveur,  se  reconnaissent^  à 
trois  caractères,  a)  Elles  entendent  la  voix  de  leur  divin 
Pasteur,  la  comprennent,  y  croient  et  la  pratiquent,  b) 
Elles  sont  connues  de  Jésus  -  Christ  et  ont  en  elles- 
mêmes  l'assurance  intérieure  du  pardon  de  leurs  péchés, 
de  son  amour,  c)  Elles  le  suivent,  se  donnent  à  lui  tout 
entières ,  de  corps  et  d'âme ,  s'appliquent  à  retracer  en 
elles  ses  vertus ,  à  se  remplir  de  son  esprit.  «  Estote  oves. 
y>  Oves  credendo  sunt ,  oves  Pastorem  secjuendo  sunt ,  oves 
»  Redemptorem  non  contemncndo  sunt ,  oves  per  ostium 
»  intrando  sunt,  oves  exeunclo  et  pascua  inveniendo  sunt, 
»  oves  vitâ  œternâ  perfruendo  sunt.  (S.  Aug.).  » 

v.  28.  «  Je  leur  donne  la  vie  éternelle,  et  elles  nepéri- 
»  vont  pas  à  jamais ,  et  nul  ne  les  ravira  d'entre  mes 
»  mains.  »  —  Jésus  leur  fait  une  triple  promesse,  a)  Il 
leur  donne  la  vie  éternelle.  Jésus  n'est  pas  seulement 
notre  guide  dans  le  chemin  du  ciel,  il  est  le  dispensateur 
de  la  vie  éternelle.  Nous  ne  pouvons  la  recevoir  que  de 
sa  main.  Ceux  qui  repoussent  les  grâces  et  l'amour  de 
Jésus-Christ  courent  donc  à  une  ruine  inévitable,  b  II 
les  préserve  de  la  perte  éternelle.  Rien  ne  peut  les  enle- 
ver malgré  elles  à  l'amour  de  Jesus-Christ  ;  ni  les  souf- 
frances ,  ni  les  persécutions.  Rien  ne  peut  ôter  la  paix 
divine  et  le  contentement  intérieur,  c)  Personne  ne  les 
ravira  de  la  main  de  Jésus-Christ.  Les  âmes  fidèles  sont 
en  sûreté  sous  la  houlette  de  leur  divin  Pasteur;  il  les 
protège,  les  défend  contre  tout  danger,  est  leur  avocat 
auprès  du  Père  éternel.  L'union  qui  existe  entre  lui  et 
ses  brebis  est  indissoluble.  A  moins  que  nous  ne  la 
brisions  nous-mêmes,  rien  ne  peut  la  rompre.  Ici  se 
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montre  la  puissance  de  l'amour  de  Jésus- Christ.  Ecrions- 
nous  donc  avec  saint  Paul  :  «  Qui  donc  nous  séparera 
j>  de  l'amour  de  Jésus-Christ  ?...  Si  Dieu  est  pour  nous, 
»  qui  sera  contre  nous  ?  »  (Rom. ,  yin,  35-36.) 

v.  29.  «  Mon  Père,  qui  me  les  a  données,  est  plus  grand 
»  que  toutes  choses.  »  —  Fondement  de  ce  qui  précède. 
La  puissance  de  Jésus -Christ  est  la  puissance  du  Père, 
est  la  puissance  de  Dieu  lui-même.  Or,  Dieu  est  plus 
puissant  que  tous  les  ennemis,  hommes  ou  démons,  qui 
peuvent  attaquer  mon  âme.  «  Pour  vous,  que  la  vertu  de 
»  Dieu  garde  par  la  foi,  pour  le  salut  qui  doit  être  révélé 
»  à  la  fin  des  temps.  »  (i.  Pet.,  i,  5.) 

v.  30.  «  Mon  Père  et  moi,  nous  sommes  un.  »  — 
Mystère  de  la  Sainte-Trinité.  Unité  de  nature,  distinc- 
tion des  personnes.  Les  hérésies  d'Arius  et  de  Sabellius 
à  la  fois  confondues. 

v.  31.  «  Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  la- 
x>  pider.  »  —  Telle  est  la  conduite  constante  des  héréti- 
ques. Ils  commencent  par  protester  de  leur  humble  sou- 
mission aux  jugements  de  l'Eglise.  Sont-ils  une  fois  con- 
damnés? ils  s'irritent,  ils  en  appellent  à  un  futur  concile, 
où,  s'ils  se  sentent  appuyés,  ils  lèvent  hautement  l'éten- 
dard de  la  révolte  et  se  séparent  de  l'Eglise.  —  Le  Christ, 
c'est  la  vérité,  la  paix,  la  justice:  Les  incrédules  qui  re- 
poussent et  nient  la  vérité,  les  hérétiques  qui  l'aban- 
donnent, les  schismatiques  qui  déchirent  l'unité,  les  pé- 
cheurs obstinés  qui  violent  la  justice  pour  un  avantage 
passager,  etc.,  sont  tous  les  persécuteurs  et  les  meur- 
triers de  Jésus-Christ. 

v.  39.  «  Ils  cherchaient  à  le  prendre  ;  mais  il  s'échappa 
»  de  leurs  mains.  »  —  Les  méchants  ne  peuvent  faire 
que  ce  que  Dieu  leur  permet. 

PROJETS    HOMILÉTIQUES. 

A.  LE  TEXTE  ÉVANGÉLIQUE  NOUS  APPREND   A    CONNAÎTRE  (22-30)  l 
I.  Les  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  PÊ&li'èë. 

Nous  y  découvrons  :  1)  leur  hypocrisie  et  leur  mauvaise  foi. 
—  A  les  entendre,  ils  ne  cherchent  que  la  vérité,  le  progrès  des 
lumières ,  la  tolérance,  etc.  —  En  réalité,  ces  mots  pompeux  ne 
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recouvrent  qu'une  haine  furieuse  contre  une  religion  incompa- 
tible avec  leurs  penchants  déclarés  :  «  Si  tu  es  Christus ,  die 
»  nobis  palàm.  »  —  Les  Juifs  se  souciaient  bien  moins  de  con- 
naître ce  qu'ils  devaient  penser  de  Jésus-Christ,  que  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  le  perdre  et  le  faire  mourir.  —  2)  Leur 
incrédulité  sans  excuse.  —  Toutes  les  preuves  de  la  religion 
sont  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  convaincus  :  «  Loquor 
»  vobis ,  et  non  creditis  :  Opéra  quœ  ego  facio...,  testimo- 
»  nium  perhibent  de  me.  »  —  3)  Leur  aveuglement  obstiné, 
causé  par  la  corruption  de  leurs  cœurs  :  la  vérité  est  odieuse 
aux  cœurs  corrompus  :  «  Vos  non  creditis,  quia  non  estis  ex 
»  ovibus  mets.  »  —  Si  les  incrédules  avaient  la  docilité,  la  dou- 
ceur, l'humilité,  etc. ,  qui  caractérisent  les  véritables  brebis 
de  Jésus-Christ,  ils  croiraient  comme  elles. 

II.  Les  brebis  de  Jésus-Christ 

1)  A  quoi  on  les  reconnaît  :  a)  A  leur  docilité  et  leur  obéis- 
sance :  elles  écoutent  la  voix  du  bon  Pasteur  dans  la  prédication 
de  sa  parole...,  dans  l'enseignement  et  les  décisions  de  l'Eglise., 
dans  l'intérieur  de  leur  âme ,  etc.  :  «  Oves  meœ  vocem  meam 
»  audiunt.  »  —  b)  Elles  ne  se  contentent  pas  d'écouter  la  parole 
de  Dieu,  elles  la  mettent  en  pratique  ,  et  marchent  à  la  suite  de 
Jésus-Christ^  et  se  le  proposent  pour  modèle  dans  toutes  leurs 
actions,  etc.  :  «  Et  sequuntur  me.  »  —  2)  Ce  que  Jésus-Christ 
fait  pour  elles  sur  ta  terre  :  —  a)  Il  les  aime  ,  les  connaît  per- 
sonnellement et  ne  les  perd  pas  de  vue  :  «  Cognosco  eas.  »  — 
b)  Il  les  protège  ,  les  défend,  les  soutient  au  milieu  du  danger  et 
des  périls  qui  les  environnent  :  «  Non  rapiet  eas  quisquam  de 
»  manu  meâ.  »  —  c)  Il  les  conduit  et  les  dirige  dans  la  voie  du 
salut  :  «  Sequuntur  me.  »  — 3)  Ce  qu'il  leur  promet  dans  Vautre 
vie.  —  Il  leur  promet  une  récompense  a)  magnifique,  qui  doit 
combler  tous  leurs  vœux  :  «  Vitam  œternam  do  eis  ;  »  —  b) 
assurée  pour  l'éternité...  :  «  Non peribunt  in  œternum.  » 

III   La  nature  divine  de  Jésus-Christ. 

1)  Il  possède  la  toute-puissance  divine  :  ce  Non  rapiet  eas  quis- 
»  quam  de  manu  meâ.  »  —  2)  Il  est  le  Fils  unique  du  Père 
céleste,  du  Dieu  créateur  et  souverain  Maître  de  l'univers  : 
«  Pater  meus...  major  omnibus  est  »  (suiv.  le  grec).  —  3)  Une 
fait  qu'un  avec  le  Père  et  n'a  avec  lui  qu'une  même  nature,  une 
même  substance,  une  même  divinité  :  «  Ego  et  Pater  unum 
»  mmm.  v 
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B.  RÉPONSE  DE  JÉSUS  A  CETTE  QUESTION  :    ÊTES-VOUS  LE   CHRIST  ? 

ce  Si  tu  es  Christus,  die  nobis  palàm.  » 

I.  Je  vous  l'ai  dit ,  et  vous  ne  me  croyez  point  : 
«  Loquor  vobis,  et  non  creditis,  » 

1)  Il  en  fut  ainsi  parmi  les  Juifs ,  qui  avaient  le  bonheur 
d'entendre  ses  pa-roles  divines.  —  2)  Combien  encore  aujour- 
d'hui, parmi  les  chrétiens,  refusent  de  croire  à  sa  parole? 

II.  Mes  œuvres  rendent  témoignage  de  moi  :  «  Opéra  quœego  facio.  » 

1)  Je  les  opère,  non  comme  vous  le  dites,  par  le  démon,  mais 
au  nom  et  par  la  puissance  de  mon  Père  :  ce  In  nomine  Patris 
»  met.  y>  —  2)  Elles  prouvent  que  c'est  lui  qui  m'envoie  et  me 
communique  sa  toute-puissance  :  a)  C'est  la  corruption  du  cœur 
qui  empêche  d'en  reconnaître  la  vérité  :  «  Oves  rneœ  vocem 
»  meam  audiunt.  »  —  Non  creditis  quia  non  estis  ex  ovibus 
»  mets.  »  —  b)  Les  cœurs  humbles  et  dociles ,  au  contraire ,  la 
reconnaissent  avec  facilité  :  «  Oves  rneœ  vocem  meam  audiunt.  » 

III.  Je  donne  la  vie  à  mes  brebis  :  «  Eqo  vitam.,.  do  eis.  » 

Je  leur  donne  1)  la  paix  de  l'âme  dans  l'assurance  qu'elles 
ont  d'être  réconciliées  avec  Dieu.  —  2)  La  confiance  que  rien  ne 
pourra  les  ravir  de  la  main  du  Père  céleste  :  «  Nemo  potest 
»  rapere  de  manu  Patris  met;  »  —  a)  ni  les  tentations 
d'un  monde  pervers  :  elles  méprisent  ses  vanités  et  ses  pro- 
messes mensongères...;  —  b)  ni  les  penchants  dépravés  de 
leurs  cœurs  :  elles  ont  reçu  la  force  de  les  surmonter  et  de  les 
vaincre  :  «  Pater  meus ,  qui  dédit  mihi,  major  (a)  omnibus  est  ;  » 
—  c)  ni  les  séductions  de  l'erreur^  ni  les  sophismes  de  l'incré- 
dulité... :  elles  sont  fermes  et  inébranlables  dans  leur  foi  : 
«  Non  peribunt  in  œternum.  »  —  3)  La  vie  éternelle  ;  toutes  les 
joies  de  la  bienheureuse  éternité...  :  ce  Vitam  œternam  do  eis.  » 

C.  ENSEIGNEMENTS  DE  JÉSUS  SUR  LA  NATURE  DIVINE  (31-39)  : 
Dans  ses  rapports  avec  le  Père. 

1)  Il  atteste  qu'il  n'a  avec  son  Père  céleste  qu'une  même  nature 
et  une  même  divinité  :  c<  Ego  et  Pater  unum  sumus.  »  —  2)  Ces 
mots  doivent  être  pris,  non  dans  un  sens  métaphorique,  mais 
dans  leur  sens  propre  et  rigoureux.  En  effet,  a)  les  Juifs,  à 
cause  de  ces  paroles,  accusent  Jésus-Christ  de  blasphème  et  le 


[a)  Suivant  le  grec. 


52         l'évangile  explique,  défendu,  médité. 

jugent  digne  de  mort .  «  Sustulerunt  ergo  lapides  Judœi,  ut 
»  lapidarenl  eum.  »  —  «  Non  de  bono  opère  lapidamus  le,  sed 
»  de  blasphemiâ,  quia,  tu  homo  cùm  sis,  facis  te  ipsum  Deum.  » 

—  b)  Jésus  ne  récuse  en  rien  l'interprétation  que  les  Juifs  fai- 
saient de  ses  paroles  ,  bien  qu'ils  les  prissent  au  sens  propre  et 
littéral.  —  3)  Mais  il  réfute  l'objection  des  Juifs,  qu'étant  homme, 
il  ne  pouvait  être  Dieu ,  en  montrant  que  ses  œuvres  miracu- 
leuses établissaient  sa  divinité  sans  détruire  son  humanité  : 
«  Milita  bona  opéra  oslendis  vobis.  »  —  «  Quem  Pater  sancti- 
»  ficavit,  etc.  » 

Il  Dans  ses  rapports  avec  les  autres  prophètes  envoyés  de  Dieu. 

1)  Quelquefois  ces  dénominations  de  Fils  de  Dieu  ,  et  même 
de  dieux,  ont  été  attribuées,  dans  les  saintes  Ecritures,  à  de 
simples  hommes  :  «  Ego  dixi  :  DU  eslis.  »  —  2)  Ces  expressions, 
prises  alors  dans  un  sens  impropre  et  figuré ,  désignaient  ceux 
qui ,  par  leur  dignité  et  le  ministère  qu'ils  remplissaient,  étaient 
en  quelque  sorte  les  représentants  de  Dieu ,  les  images  de  la 
Majesté  divine  sur  la  terre.  (Exod.,  xxi,  6;  Deut.,  i,  17).  — 
o)  Mais  ,  à  l'égard  de  Jésus-Christ ,  ces  expressions  doivent  être 
prises  dans  un  sens  strict  et  rigoureusement  littéral,  et  signifient 
que,  bien  qu'il  soit  homme,  il  est  réellement  Dieu,  ce  qu'il 
prouve  a)  par  sa  vie  d'une  sainteté  et  d'une  pureté  à  laquelle 
nul  homme  ne  pourrait  atteindre  :  «  Quem  Pater  sancticavit  ;  » 

—  b)  par  ses  œuvres  divines  qui  ne  peuvent  être  faites  que  par 
un  Dieu  tout-puissant  :  «  Si  mihi  non  vultis  credere ,  operibus 
»  crédite.  » 

d.  «  moi  et  mon  père  ne  sommes  qu'un.  » 

1)  Le  Fils  et  le  Père  ont  la  même  volonté  :  «  Ego  et  Pater 
»  unum  sumus  :  »  —  a)  De  relever  le  genre  humain  de  sa  chute 
originelle  ;  rédemption,  aa)  décrétée  par  le  Père,  bb)  exécutée 
par  le  Fils  ;  b)  de  sanctifier  les  hommes  par  la  mission  de 
l'Esprit-Saint. 

2)  Ils  ont  aussi  une  même  nature  :  «  Unum  sumus.  »  —  a) 
Jésus-Christ  est  nommé  expressément  Dieu  :  «  Deus  erat  Verbum, 
»  Filius  Dei  sum  ;  »  —  b)  on  voit  briller  en  lui  toutes  les  per- 
fections de  la  divinité,  la  sainteté ,  la  justice  ,  la  sagesse,  la 
toute-puissance,  la  science  infinie,  l'amour,  etc.,  etc  ;  —  c)  il 
accomplit  des  œuvres  divines  :  «  Si  non  facio  opéra  Patris  mei , 
»  nolite  credere  mihi;  »  —  d)  il  est  déclaré  digne  d'être  honoré 
comme  le  Père  :  «  Ut  omnes  honorificent  Filium,  sicut  honori- 
»  ficahi  Patrem.  »  (Jo.,  v.  23). 

Conclusion.  —  Croyons  en  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  atta- 
chons-nous à  lui  avec  amour  et  confiance. 
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§  LXXXVII. 

NEUVIÈME  VOYAGE  DE  JÉSUS-CHRIST.  — MENACES  d'hÉRODE. 

l'hydropique  GUÉRI. 

(Environs  du  Jourdain.) 

(l.  xm,  31-33;  xiv,   1-14.) 

A.  Menaces  d'Hérode. 

Jésus,  au  sortir  de  Jérusalem,  s'était  transporté  dans 
la  Pérée,  aux  environs  du  Jourdain,  qui  faisait  partie  de 
la  domination  d'Hérode  Antipas.  Ce  prince  soupçonneux 
ne  voyait  pas  sans  inquiétude  l'empressement  du  peuple 
à  suivre  le  nouveau  prophète  de  Narareth  ;  il  craignait 
que  le  peuple,  déjà  irrité  par  la  mort  de  Jean-Baptiste, 
et  trop  enclin  à  la  défection,  ne  se  soulevât  contre  lui.  Il 
aurait  désiré  éloigner  Jésus  de  ses  Etats;  mais  la  crainte 
du  peuple,   et  son  caractère   faible  et  irrésolu,  le  por- 
taient peu  aux  mesures  violentes.   Il  préfera  recourir  à 
l'artifice,  et  crut,  qu'en  le  faisant  avertir  sous  main  qu'il 
n'était  pas  en  sûreté,  il  déterminerait  facilement  Jésus  à 
s'éloigner.  «  Quelques  Pharisiens ,   »   émissaires  secrets 
d'Hérode,  vinrent  donc  dire  à  Jésus  :  Retirez-vous  et  par- 
»  tez  d'ici,  car  Hèrode  veut  vous  faire  mourir.  »  Ces  con- 
seillers officieux  n'auraient  pas  été  fâchés,  d'un  autre 
côté,  d'engager  Jésus  à  se  retirer  dans  la  Judée,  où  leur 
influence  était  bien  plus  grande,  et  où  ils  étaient  plus  à 
la  portée  de  lui  dresser  des  embûches. 

Jésus,  qui  pénétrait  leurs  artifices,  «  leur  dit,  »  avec 
cette  hardiesse  de  langage,  familière  aux  anciens  prophè- 
tes hébreux,  même  à  l'égard  des  rois  et  des  grands  : 
«  Allez,  »  retournez  vers  le  prince  qui  vous  a  envoyés, 
«  et  dites  à  ce  »  vieux  «  renard,  v  adroit  et  rusé,  que" ses 
menaces  ne  m'effraient  pas,  et  ne  changeront  rien  à  ma 
conduite.  «  Je  continuerai,   »  comme  auparavant,    «  à 

L.  XIII,  31.  ïn  ipsâ  die  accesserunt  quidam  Pharisœorum,  dicen- 
tes  illi  :  Exi  et  vade  hine,  quia  Herodes  vult  te  occidere.  —  32.  Et 
ait  illis  :  Ite,  et  dîcite  vttlpi  illi  :  Ecce 
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»  chasser  les  démons,  à  guérir  les  malades  ;  »  ces  œuvres, 
sans  doute,  ne  mettent  pas  son  trône  en  péril  :  je  con- 
tinuerai donc,  sans  me  troubler  de  vos  menaces  vraies 
ou  supposées,  les  œuvres  dont  mon  Père  m'a  chargé, 
ce  aujourd'hui  et  demain,  »  pendant  le  court  espace  de 
temps  qui  m'est  assigné  par  la  volonté  de  mon  Père  cé- 
leste; «  et  le  jour  d'après,  »  bientôt,  dans  quelques  mois 
ou  plus,  «  tout,  pour  moi,  sera  consommé;  le  sacrifice 
de  ma  vie  que  je  dois  faire  pour  le  salut  du  monde  s'ac- 
complira. «  Toutefois,  il  faut  que  je  marche  aujourd'hui 
)>  et  demain,  et  le  jour  d'après;  »  je  me  rendrai,  quand 
il  le  faudra,  à  Jérusalem,  et  ce  sera  bientôt,  car  c'est  là 
que  je  dois  être  immolé,  et,  «  il  ne  convient  pas  qu'un 
((  prophète  périsse  hors  de  Jérusalem;  »  c'est  un  triste 
privilège  qu'il  faut  laisser  à  cette  ville  ingrate,  qu'on 
peut  bien  appeler  la  meurtrière  des  prophètes  :  il  con- 
vient que  la  victime  qui  doit  réconcilier  le  monde  avec 
Dieu  soit  immolée  au  centre  de  la  théocratie. 

6.  L'hydropiquc  guéri. 

L.  xiv.  1-14.  —  Evangile  du  16*  dimanche  après  la  Pentecôte,  1-11.) 

((  Un  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  dans  la  maison  d'un 
»  des  principaux  Pharisiens,  »  sans  doute,  un  membre 
du  Sanhédrin,  «  pour  y  manger  le  pain,  »  pour  prendre 
part  au  festin  auquel  il  avait  été  invité.  Les  Juifs,  à  qui 
leur  fortune  le  permettait,  aimaient  à  inviter  leurs  amis 
à  leur  table  le  jour  du  sabbat,  et  croyaient  ainsi  sanctifier 
ce  saint  jour.  Jésus  se  rendit  à  l'invitation  qui  lui  était 
faite,  bien  qu'il  sût  qu'elle  ne  parlait  pas  d'un  cœur  bien 
sincère,  car  les  Pharisiens,  comme  nous  le  savons, 
étaient  ses  ennemis  secrets;  «  ils  l'observaient,  »  l'é- 
piaient, dit  l'Evangéliste,  et  cherchaient  avec  avidité  une 
occasion  qui  se  dérobait  toujours  de  le  prendre  en  défaut, 
de  découvrir  en  lui  quelque  côté  faible  qui  pût  leur  per- 

ejicio  daemonia ,  et  sanitates  perficio ,  hodie  et  cras ,  et  tcrtiâ  die 
consummor.— 33.  Verumtamen  oportet  me  hodie  et  cras  et  sequenti 
die  ambularc;  quia  non  capit  prophetam  perire  extra  Jérusalem. — 
L.  XIV.  1.  Et  factum  est,  cùm  intraret  Jésus  in  domum  cujusdam 
principis  Pharisaeorum  sabbato  manducare  panem  ,  et  ipsi  observa- 
bant  eum. 
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mettre  de  le  décrier  et  de  le  perdre  dans  l'esprit  du 
peuple. 

«  Or,  voilà  que,  »  justement,  dans  le  vestibule,  par  un 
hasard  auquel  nous  présumons  que  les  Pharisiens  n'é- 
taient pas  étrangers,  «  un  »  malheureux  «  hydropique  se 
»  trouva  devant  lui.  »  Les  Pharisiens  étaient  curieux  de 
voir  ce  que  ferait  Jésus.  Guérira-t-il  le  malade  un  jour 
de  sabbat?  C'est,  sans  nul  doute,  un  violateur  de  la  loi, 
ses  prétendus  miracles  sont  l'œuvre  du  démon.  S'il  ne 
le  guérit  pas,  ce  sera,  de  sa  part,  impuissance  ou  du- 
reté. 

«  Jésus,  allant  au-devant  de  leurs  pensées,  et  «  sa- 
»  dressant  aux  Docteurs  de  la  loi  et  aux  Pharisiens ,  » 
qui  se  trouvaient  présents,  «  leur  dit  :  Croyez-vous  qu'il 
»  soit  permis  de  guérir  »  un  malade  «  le  jour  du  Sabbat*! 
—  Les  Pharisiens,  embarrassés,  gardèrent  un  silence 
prudent  ;  «  Us  se  turent,  »  ne  voulant  pas  donner  une 
décision  qui  pût  permettre  à  Jésus  d'opérer  un  miracle, 
et  ne  se  souciant  pas  non  plus  de  prendre  sur  eux  l'o- 
dieux d'interdire  une  œuvre  de  charité,  ni  de  soulever 
une  discussion  où  ils  pressentaient  que  le  beau  coté  ne 
serait  point  pour  eux.  «  Alors  Jésus,  »  sans  faire  de  nou- 
velles instances  pour  obtenir  une  réponse  qu'on  lui  re- 
fusait, répondit  lui-même  par  ses  actes  :  «  prenant  cet 
»  homme  par  la  main,  il  le  guérit,  et  le  renvoya.  »  — 
«  Ensuite,  »  justifiant  la  décision  qu'il  venait  de  donner, 
«  il  leur  dit  :  »  Ce  que  je  viens  de  faire,  vous  le  faites 
vous-mêmes  tous  les  jours.  «  Qui  de  vous,  »  en  effet, 
«  si  son  âne  ou  son  bœuf  tombe  dans  un  puits,  »  dans  une 
de  ces  citernes  à  fleur  de  terre  qu'on  creusait  pour  Far- 
rosement  du  champ,  «  ne  Ven  retire  pas  aussitôt,  »  quand 
ce  serait  «  le  jour  du  Sabbat1!  Et  ils  ne  pouvaient  rien  ré- 
»  pondre  à  cela.  »  Que  dire,  en  effet?  Que  telle  n'était 
pas  leur  conduite?  Ils  savaient  trop  le  contraire.  Que 
ce  qu'ils  se  permettaient  sans  scrupule  pour  un  vil  inté- 

2.  Et  ecce  homo  quidam  hydropicus  erat  antè  illum.  —  3.  Et  res- 
pondens  Jésus ,  dixit  ad  le^ispentos  et  Pharisaeos ,  dicens  :  Si  licet 
sabbato  cnrare?  —  4.  At  illi  tacucrunt.  Ipse  vero  apprehensum  sa- 
navit  eum ,  ac  diinisit.  —  5.  Et  îvspondens  ad  illos  dixit  :  Cujus 
vestrûm  asinus  aut  bos  in  puteum  cadet  ^  et  non  continue  extrahet 
illum  die  sabbati?  —  0.  Et  non  poterant  ad  hœc  respondere  illi. 


56         l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

rèt,  pour  sauver  un  animal,  ils  devaient  le  proscrire  pour 
une  œuvre  de  charité,  pour  la  guérison  d'un  infortuné? 
—  Leur  impudence  ne  pouvait  réellement  aller  jusque-là. 

C.  Qu'il  faut  prendre  la  dernière  place. 

«  Voyant  aussi  de  quelle  manière  les  conviés  recher- 
»  chaient  avidement  les  premières  places  »  et  lui  avaient 
réservé  l'une  des  dernières,  il  voulut,  sans  les  attaquer 
personnellement,  leur  donner  une  petite  leçon  d'humi- 
lité dont  ils  avaient  grand  besoin,  et  ce  il  leur  dit  cette 
»  parabole  :  Lorsque  vous  serez  conviés  à  un  festin  de 
»  noces,  »  ou  à  tout  autre,  «  ne  vous  asseyez  pas  à  la  pre- 
»  mière  place,  »  ce  qui  ne  convient  qu'à  un  orgueilleux 
qui  ne  peut  souffrir  aucune  personne  au-dessus  de  soi, 
«  de  peur  qu'une  autre  plus  considérable,  »  d'un  rang 
plus  élevé  que  le  votre,  «  ayant  été  convié  aussi,  »  le 
maître  de  >la  maison  qui  vous  a  conviés  tous  deux  ne 
vienne  vous  trouver  et  ne  vous  dise  (d'an  ton  bourru  et 
de  mauvaise  humeur,  sans  vous  donner  ce  titre  d'ami, 
comme  il  le  fera  tout  à  l'heure  à  l'égard  d'un  autre) , 
ôtez-vous  d'ici,  et  «  donnez  à  celui-ci  cette  place  »  qui  lui 
était  destinée,  et  à  laquelle  vous  n'avez  aucun  droit, 
((  et  qu'alors,  ne  pouvant  décemment  faire  reculer  tous 
les  convives,  «  vous  ne  soyez  contraint,  à  votre  grande 
»  confusion,  de  descendre  à  la  dernière.  »  —  «  Mais,  » 
au  contraire,  «  lorsque  voios  serez  convié,  allez  vous  as- 
»  seoir  à  la  dernière  place,  afin  que,  quand  viendra  celui 
»  qui  vous  aura  convié,  il  vous  dise  :  Mon  ami,  montez 
))  plus  haut.  Alors,  vous  serez  honoré  devant  ceux  qui 
y>  seront  à  table  avec  vous.  (Voy.  Prov.  xxv,  7).  «  Car,  » 
même  dès  cette  vie,  et,  à  plus  forte  raison  dans  l'autre, 
«  quiconque  s  élève  sera  abaissé,  et   quiconque  s  abaisse 

7.  Dicebat  autem  et  ad  invitatos  parabolam,  intendens  quomodô 
primos  accubitus  elegerent,  dicens  ad  illos  :  —  8.  Quùm  invitatus 
îueris  ad  nuptias,  non  discumbas  in  primo  loco,  ne  forte  honoratior 
te  sit  invitatus  ab  illo;  —  9.  Et  veniens  is  qui  te  et  illum  vocavit, 
dicat  tibi  :  Da  huic  locum ,  et  tune  incipias  cum  robore  novissimum 
locum  tenere. — 10.  Sed  cùm  vocatus  fueris,  vade,  reeumbe  in  novis- 
simo  loco,  ut,  cùm  venerit  qui  te  invitavit,  dicat  tibi  :  Aniice, 
ascende  superiùs.  Tune  erit  tibi  gloria  coràm  simul  diseumbentibus; 
—  11.  Quia  omnis  qui  se  exaltât,  humiliabitur;  et  qui  se  humiliât, 


L.  XIV.  1-15.— §  LXXXVIL   INVITER  LES  PAUVRES.    57 

»  sera  élevé.  »  —  L'orgueil  mène  à  la  confusion,  et  le 
meilleur  moyen  d'obtenir  la  gloire,  même  parmi  les 
hommes,  c'est  de  la  mépriser. 

Jésus  parlait  aux  Pharisiens  le  seul  langage  qu'ils  pus- 
sent entendre,  en  leur  montrant  la  folie  de  leur  sot  or- 
gueil, même  au  point  de  vue  de  leur  amour-propre.  Mais 
il  ne  veut  pas  nous  enseigner  ici  cette  humilité  fausse, 
affectée,  calculée  des  mondains,  qui  ne  s'abaisse  que 
pour  être  relevée  ;  il  veut  nous  instruire  à  prévenir  la 
confusion  éternelle  que  l'orgueil  nous  attire  de  la  part 
de  Dieu,  et  à  aspirer  à  la  gloire  véritable,  celle  de  l'éter- 
nité, qui  est  le  prix  de  l'humilité.  S'humilier  pour  être 
honoré  par  les  hommes,  c'est  calcul,  c'est  hypocrisie; 
s'humilier  pour  être  exalté  de  Dieu,  c'est  sagesse,  c'est 
vertu,  c'est  religion. 

D.  Inviter  les  pauvres  .  non  les  riches. 

A  l'orgueil  pharisaïque,  Jésus  oppose  l'humilité  chré- 
tienne ;  à  leur  libéralité  intéressée  et  pleine  d'ostentation, 
il  oppose  la  véritable  charité,  qui  doit  être  dégagée  de 
tout  intérêt  propre.  «  Adressant  la  parole  à  celui  qui  l'avait 
»  convié y  »  au  maître  de  la  maison,  «  il  lui  dit  aussi: 
»  Lorsque  vous  donnerez  à  souper  ou  à  dîner,  ri  invitez,  » 
comme  vous  le  faites  d'ordinaire  ,  comme  vous  l'avez 
fait  aujourd'hui,  «  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos 
»  parents ,  ni  vos  voisins  riches  ,  qui  vous  convieraient  à 
»  leur  tour ,  et  vous  rendraient  ce  qu'ils  auront  reçu  de 
))  vous  ;  »  ce  qui  vous  ôterait  tout  mérite  et  toute 
récompense  devant  Dieu,  et  ne  serait  qu'une  bienfaisance 
intéressée.  Donner  pour  recevoir,  ce  n'est  plus  charité, 
mais  calcul  et  trafic.  «  Mais  lorsque  vous  faites  un  festin, 
»  appelez-y  les  pauvres ,  les  estropiés ,  les  boiteux ,  les 
»  aveugles,  »  et  vous  serez  heureux  de  ce  qu'ils  n'auront 
rien  à  vous  rendre  ;  car  Dieu  alors  sera  lui-même  votre 

exaltabitur. — 12.  Dicebat  autem  et  ei  qui  se  invitaverat  :  Cùm  facis 
prandium.  aut  cœnam,  noli  vocare  amicos  tuos,  neque  fratres  tuos, 
neque  cognatos,  neque  vicinos  divites,  ne  forte  te  et  ipsi  reinvitent , 
et  fiât  tibi  retributio.  —  13.  Sed  quùm  facis  convivium ,  voca  pau- 
peres ,  débiles  ,  claudos,  et  caecos.  —  14.  Et  beatus  eris  ,  quia  non 
habent  retribuere  tibi  ; 
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débiteur  et  «  vous  récompensera  »  au  centuple  «  lors  de 
»  la  résurrection  des  justes.  »  —  C'était  une  ancienne 
coutume,  dans  les  festins  de  réjouissance,  de  réserver 
une  table  pour  les  pauvres  ,  afin  de  leur  procurer  un 
jour  de  joie.  (Sepp.)  Jésus  ne  nous  défend  pas  précisé- 
ment d'inviter  nos  amis  et  nos  parents ,  mais  il  ne  veut 
pas  que  nous  oubliions  les  pauvres  ,  il  nous  recommande 
la  charité  et  le  désintéressement.  C'est  ainsi  qu'il  savait 
assaisonner  les  repas  où  il  se  trouvait  de  leçons  utiles  et 
profitables. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

L.  XIII.  v.  31.  «  Le  même  jour ,  quelques-uns  des 
)>  Pharisiens  vinrent  lui  dire:  Retirez-vous  et  partez  d'ici  : 
»  car  Hérode  en  veut  à  votre  vie.  »  —  Les  Pharisiens 
affectent  à  l'égard  de  Jésus  les  dehors  de  l'amitié,  et  au 
fond  du  cœur,  ils  conjurent  sa  perte.  Ayons  en  horreur 
cette  fausseté,  si  commune  dans  le  monde. 
.  v.  32.  «  Il  leur  répondit  :  Allez ,  et  dites  à  ce  renard  :  je 
»  chasse  les  démons  et  guéris  les  malades  aujourd'hui  et 
»  demain  ,  et  le  jour  d'après  tout  sera  consommé.  »  — 
Jésus  leur  fait  connaître  qu'il  pénètre  leurs  ruses  ,  et 
qu'il  sait  à  quoi  s'en  tenir,  et  qui  les  a  envoyés.  A  quoi 
sert  de  tromper  les  hommes,  puisque  nous  ne  pouvons 
échapper  aux  regards  perçants  de  celui  qui  sait  tout? 
—  Jésus  ne  craint  pas  de  s'exprimer  avec  une  noble 
liberté  et  la  hardiesse  de  langage  des  anciens  prophètes 
sur  le  prince  au  pouvoir  duquel  il  se  trouve.  Imitons 
cette  noble  indépendance  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
intérêts  de  la  religion  et  de  la  conscience  à  l'égard  des 
grands  et  des  puissants  du  monde,  et  disons  comme 
Joad,  dans  la  tragédie  d'Athalie: 

Je  crains  Diei^  cher  Abner,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

Jésus  méprise  les  menaces  qu'on  lui  fait ,  et  déclare 
qu'elles  ne  changeront  rien  à  sa  conduite.  Que  peuvent 
les  hommes  contre  celui  qui  ne  craint  que  Dieu  seul  ? 

v.  33.  «  Cependant  il  faut  que  je  continue  à  marcher 

retribuctur  enim  tibi  in  resurrectione  justorum. 
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»  aujourd'hui  et  demain ,  et  le  troisième  jour  tout  sera 
j>  consommé.  »  —  Jésus  va  lui-même  au  devant  de  la 
mort  que  ses  ennemis  lui  préparent.  La  mort  n'a  rien 
d'effrayant  pour  le  chrétien.  C'est  l'heure  de  la  déli- 
vrance et  le  commencement  du  bonheur. 

L.  XIV.  v.  1.  «  Au  jour  du  sabbat,  Jésus  étant  entré 
»  dans  la  maiso7i  d'un  chef  des  Pharisiens  pour  y  prendre 
»  son  repas ,  ceux-ci  l'observaient.  »  —  Jésus  accepte 
l'invitation  qui  lui  est  faite.  Il  nous  apprend  par  son 
exemple,  a)  qu'il  est  permis  d'accepter  une  invitation 
d'amitié ,  qui  entretient  les  relations  de  la  charité ,  et 
peut  nous  procurer  une  récréation  honnête  et  nécessaire  ; 

b)  qu'il  faut  apporter  à  ces  réunions  la  sobriété  \  la 
modestie,  la  franchise,  une  amabilité  pleine  de  douceur  ; 

c)  qu'il  faut  y  éviter  les  excès ,  la  dissipation ,  l'intempé- 
rance. On  peut  consacrer  le  jour  du  Seigneur  aux  joies 
innocentes  de  la  famille  ;  mais  ce  serait  un  crime  de 
profaner  ce  saint  jour  par  la  débauche.  —  Jésus  consent 
à  paraître  à  la  table  d'un  Pharisien ,  et  au  milieu  des 
Pharisiens ,  bien  qu'il  connaisse  leurs  dispositions  mal- 
veillantes et  leur  hypocrisie.  Il  voulait  les  éclairer  par 
ses  instructions  salutaires  ,  les  désarmer  par  sa  conduite 
pleine  d'amabilité  et  de  douceur  ,  etc.  A  l'exemple  de 
Jésus  -  Christ  ,  nous  devons  profiter  de  toutes  les 
occasions  pour  édifier  le  prochain  par  nos  paroles  et  par 
nos  exemples.  —  Les  Pharisiens  Y  observaient ,  l'épiaient 
avec  malignité.  Combien  de  Pharisiens  dans  le  monde, 
qui  vous  accueillent  le  sourire  sur  les  lèvres,  et  dont  le 
cœur  est  plein  de  venin ,  qui  vous  flattent  devant  vous 
et  vous  déchirent  par  derrière  !  Détestons  cette  fausseté  ; 
fuyons  cet  esprit  de  critique ,  de  censure ,  de  médisance , 
qui  règne  dans  le  monde ,  et  qui  fait  l'assaisonnement 
des  réunions  mondaines  ;  soyons  plus  attentifs  à  connaî- 
tre nos  défauts  qu'à  découvrir  ceux  des  autres...;  ne 
soyons  pas  des  lynxs  pour  les  autres ,  des  taupes  pour 
nous-mêmes.  —  C'est  par  envie,  que  les  Pharisiens 
observaient  Jésus  ,  dans  l'espoir  de  trouver  quelque 
prétexte  pour  le  censurer ,  le  critiquer.  L'envie  est  un 
vice  bas  et  vil.  Il  est  essentiellement  contraire  à  l'esprit 
du  christianisme  ,  qui  est  un  esprit  de  charité  ,  aux 
instincts  mêmes  de  la  nature,  qui  nous  portent  à  aimer 
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nos  semblables.  C'est  le  vice  propre  des  démons,  et 
l'envieux  est  un  démon  incarné.  —  L'envie  est  un  vice 
odieux ,  condamnable  et  pernicieux  qui  ne  peut  souffrir 
les  avantages  du  prochain.  1)  L'envie  attaque  Dieu  a) 
dans  son  souverain  domaine ,  puisqu'il  est  le  maître  de 
ses  dons  et  les  distribue  à  qui  il  veut,  et  comme  il  veut  ; 
b)  dans  sa  bonté  libérale ,  c)  dans  son  équitable  provi- 
dence. —  2)  L'envieux  se  rend  coupable  envers  le 
prochain...  ;  l'envieux  est  toujours  homicide  de  cœur. 
Il  Test  souvent  de  parole  par  ses  médisances,  ses  calom- 
nies. Il  Test  quelquefois  d'effet ,  comme  le  prouvent 
Gain  et  d'autres  exemples.  3)  L'envieux  est  son  propre 
bourreau.  L'envie  consume  sa  victime  sans  ménagement, 
sans  consolation ,  sans  relâche.  Ce  vice  est  puni  dès  ce 
monde,  a)  par  la  flétrissure  des  gens  honnêtes,  b)  par 
les  remords  qu'il  procure ,  c)  par  la  perte  de  l'amitié  de 
Dieu.  —  Vivons  de  manière  à  pouvoir  défier  l'inquisition 
la  plus  sévère  et  la  plus  hostile,  et  n'oublions  pas  que 
nous  vivons  sous  l'œil  de  Dieu  ,  dont  la  rigoureuse 
justice  ne  nous  passera  rien. 

v.  2.  «  Or ,  voici  qu'un  homme  hydropique  se  trouva 
»  devant  lui.  »  —  L'état  misérable  de  ce  malheureux 
nous  offre  une  image  de  l'état  misérable  où  le  péché 
nous  réduit.  Il  nous  offre  le  symbole,  a)  de  l'impureté , 
par  la  corruption  des  humeurs,  la  moiteur  de  la  chair, 
etc. ,  b)  de  l'avarice ,  de  la  cupidité ,  par  la  soif  insatiable 
qui  le  dévore,  et  qui  augmente  d'autant  plus  qu'il  essaie 
de  la  satisfaire,  c)  de  l 'orgueil ,  par  l'enflure  du  corps, 
d)  du  péché  d'habitude ,  par  la  difficulté  de  la  guérison, 
la  facilité  de  la  rechute,  etc..  —  Un  misérable  est  au 
milieu  des  hôtes  invités  au  festin.  Au  milieu  même  des 
jouissances  que  nous  croyons  pouvoir  nous  accorder , 
n'oublions  pas  ceux  qui  souffrent. 

v.  3.  «  Jésus ,  prenant  la  parole,  dit  aux  Docteurs  de 
»  la  loi  et  aux  Pharisiens:  Est-il  permis  de  guérir  le  jour 
»  du  sabbat  ?  »  —  Nous  voyons  ici  le  cœur  compatissant 
de  Jésus.  Il  n'examine  pas  dans  quel  but  on  lui  a 
amené  cet  hydropique  ;  il  suffit  qu'il  soit  malheureux , 
pour  qu'il  le  secoure.  Il  n'attend  pas  qu'on  le  prie.  Pour 
prévenir  tout  sujet  de  scandale,...  il  commence  par 
demander  s'il  est  permis  de  guérir  le  jour  du  sabbat. 
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v.  4.  «  Mais  ils  gardèrent  le  silence.  Alors  Jésus  pre- 
»  nant  cet  homme  par  la  main,  le  guérit  et  le  renvoya.  » 

—  Le  silence  des  Pharisiens  et  la  malignité  qu'il 
recouvre  n'arrêtent  pas  la  charité  du  Sauveur.  La  véri- 
table charité  n'attend  pas ,  pour  agir ,  l'approbation  des 
hommes  ;  elle  sait ,  quand  il  le  faut  ,  se  mettre  au- 
dessus  du  respect  humain  et  mépriser  une  censure 
injuste.  — Le  silence  des  méchants,  des  incrédules,  est 
un  aveu  forcé  de  la  puissance  que  la  vérité  exerce  sur 
eux ,  malgré  eux.  —  Jésus  touche  le  malade  ,  et  à 
l'instant  ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ,  l'hydropisie 
disparaît.  Qui  pourrait  méconnaître  ici  l'action  créatrice 
d'un  Dieu  tout  -  puissant  ?  —  Seigneur ,  d'une  seule 
parole ,  vous  pouvez  aussi  guérir  toutes  les  maladies  de 
ma  pauvre  âme. 

v.  5,  6.  a  Puis ,  s' adressant  à  eux ,  il  leur  dit:  Qui  de 
»  vous ,  si  son  âne  ou  son  bœuf  tombe  dans  un  puits ,  ne 
»  l'en  retire  aussitôt,  même  le  jour  du  sabbat?  »  —  «  Et 
»  ils  ne  pouvaient  rien  répondre  à  cela.  »  — Jésus  se  sert 
d'un  argument  ad  hominem  auquel  il  est  impossible  de 
rien  répondre.  Ses  paroles  portent  coup  ,  éclairent 
l'intelligence  d'une  lumière  irrésistible ,  sans  cependant 
rien  offrir  de  blessant  ni  d'irritant.  —  Tandis  que 
l'hypocrisie  pharisaïque  est  craintive,  sournoise,  gardant 
un  silence  prudent ,  Jésus  se  montre  plein  d'ouverture 
et  de  franchise.  —  L'homme  vertueux  est  franc ,  loyal , 
porte  la  tête  haute  ,  parce  qu'il  sait  qu'il  n'a  rien  à 
craindre  ni  à  cacher.  —  Eviter  la  cruauté  envers  les 
animaux.  (Voy.  Proj.  Hom.) 

v.  1.  «  Il  dit  encore  cette  parabole  aux  conviés  ,  en 
»   voyant  comment  ils  choisissaient  les  premières  places.  » 

—  Les  hommes  sont  naturellement  enclins  à  la  vanité  et 
à  l'orgueil.  —  C'est  un  vice  que  personne  ne  veut  avouer, 
mais  qui  se  manifeste  de  lui-même  à  tous  les  yeux. — 
Chacun  veut  l'emporter  sur  les  autres  en  luxe  ,  en  éclat , 
en  richesse,  en  esprit,  en  autorité,  en  influence.  — 
Jésus-Christ  nous  apprend  que  l'orgueil  est  une  sottise , 
une  source  de  confusion  ,  et  l'humilité  une  source  de 
gloire  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

v.  14 «  Et  tu  seras  heureux  de  ce  qu'ils  n'ont  rien 

»  à  te  rendre.  »  —  La  charité,  la  bienfaisance,  pour 
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être  méritoire,  doit  être  désintéressée  et  dégagée  de  toute 
considération  personnelle.  —  «  Car  il  vous  sera  rendit  à 
»  la  résurrection  des  justes.  »  —  Jésus-Christ  assume  la 
responsabilité  d'acquitter  au  centuple  toutes  les  dettes 
de  reconnaissance  contractées  par  Je  paupérisme  insolva- 
ble ;  et  cette  promesse  a  changé  la  face  du  monde.  Pour 
dominer  ainsi  l'intérêt ,  et  faire  croître  la  charité  sur  une 
terre  que  la  soif  de  l'or  avait  desséchée ,  il  fallait  être 
plus  qu'un  sage  ,  plus  qu'un  philosophe  ,  plus  qu'un 
génie,  il  fallait  être  Dieu.  (L'abbé  Darras,  Vie  de  Jésus;. 

projets  homilétiques. 
a.  l'hydropique  guéri. 
Principales  circonstances  offertes  à  notre  considération  : 

I.  La  présence  de  Jésus  à  la  table  des  Pharisiens 

1)  Jésus  accepte  l'invitation  qui  lui  est  faite 2)  Il  consent 

à  paraitre  à  la  table  d'un  Pharisien,  et  au  milieu  des  Pharisiens, 
bien   qu'il   connaisse  leurs  dispositions  malveillantes  et   leur 

hypocrisie —  Les  Pharisiens,  de  leur  côté,  l'observent  et 

l'épient  avec  malignité... 

(Voyez,  pour  les  instructions  à  tirer  de  ces  exemples,  les 
Enseignements  pratiques  qui  précèdent.) 

IL  La  guérison  de  l'hydropique. 

1)  L'état  misérable  de  cet  homme  nous  rend  sensible  l'état 
misérable  du  pécheur.  —  2)  Jésus  ne  peut  le  voir  sans  compatir 
à  son  malheur.  —  3)  La  guérison  de  l'hydropique  nous  montre 
dans  tout  son  éclat  :  a)  la  fermeté  du  caractère  de  Jésus,  supé- 
rieure au  respect  humain  ;  b)  sa  toute-puissance,  preuve  de  sa 
divinité.  —  4)  Nous  voyons  la  sagesse  toute  divine  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'apologie  qu'il  fait  de  sa  conduite.  (Voyez  les 
Enseignements  pratiques). 

III.  Les  instructions  do  Jésus  ,  pendant   le   repas 

(Voyez  les  Enseignements  pratiques). 

B.  SANCTIFICATION  DU  DIMANCHE. 

1.    Obligation   de   sanctifier    le    dimanche. 

1)  C'est  Dieu  lui-même  qui  le  commande.  —  2)  Nous  devons 
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à  Dieu,  non-seulement  un  culte  intérieur,  mais  encore  un  culte 
extérieur  et  public.  —  3)  Le  repos  et  la  sanctification  du  dimanche 
sont  nécessaires  à  l'homme  :  a)  pour  le  bien  du  corps ,  qui  a 
besoin  de  repos  ,  et  succomberait  à  un  travail  sans  relâche;  b) 
pour  le  bien  de  Yâme,  afin  qu'il  y  ait  un  jour  où  nous  puissions 
nous  occuper  de  notre  salut  et  de  nos  intérêts  éternels. 

II.  En  quoi  viole -t-on  la  sainteté  du  dimanche? 

Le  dimanche  est  profané  1)  par  le  travail  servile,  que  n'excuse 
pas  une  réelle  nécessité;  —  2)  par  les  plaisirs  grossiers,  tumul- 
tueux, les  divertissements  profanes,  danses,  spectacles,  etc.  ;  — 
3)  par  l'omission  coupable,  sans  raison,  souvent  scandaleuse,  du 
service  divin,  de  l'assistance  à  la  messe,  etc. 

III.  En  quoi  consiste  la  sanctification  du  (dimanche? 

Elle  consiste  1)  à  assister  à  la  messe,  à  l'office  divin  ;  —  2)  à 
assister  aux  instructions  publiques,  ou  à  y  suppléer  par  de  bonnes 
lectures  ;  —  3)  à  purifier  son  cœur  de  toute  passion  coupable... 

—  4)  à  s'appliquer  aux  œuvres  de  miséricorde. 

IV.  Quel  est  le  crime  du  profanateur  du  dimanche  ? 

Il  se  rend  coupable,  1)  envers  Dieu,  qu'il  méprise,  qu'il  insulte 
publiquement  et  à  la  face  du  ciel  ;  —  2)  envers  lui-même  :  il 
épuise  sa  santé  par  un  travail  sans  relâche,  il  attire  sur  lui  et  sa 
famille  la  malédiction  divine,  il  s'expose  à  la  damnation  éternelle  ; 

—  3)  envers  le  prochain  ,  par  le  scandale  qu'il  lui  donne. 

c.  c'est  un  devoir,  pour  les  chrétiens,  de  traiter  les  animaux 
avec  douceur  :  «  Cujus  vestrûm  asinus  aut  bos. . .  etc.  » 

1)  Ce  sont  les  créatures  de  Dieu  ,  qui  les  nourrit,  et  pourvoit 
à  leurs  besoins...  :  «  Pater  vester  cœlestis  pascit  illa...  »  — 
2)  Ils  sont  pour  nous  une  source  de  bienfaits  et  de  jouissances 
par  leurs  services... ,  leurs  chants  mélodieux...,  leur  chair,  qui 
nous  sert  de  nourriture...  :  «  Et  omne  quod  movetur  ,  et  vivit , 
»  erit  vobis  in  cibum...  »  (Gen.,  ix,  3).  —  2)  Ils  nous  donnent 
des  leçons  de  sagesse...,  nous  enseignent  à  connaître,  à  admirer 
et  à  louer  la  toute-puissance,  la  sagesse,  la  bonté,  la  Providence 
divine,  etc.  Le  chien  nous  apprend  la  fidélité  ,  l'agneau  la  dou- 
ceur, la  poule  l'amour  maternel ,  le  coq  la  vigilance  ,  la  cigogne 
la  piété  filiale,  les  oiseaux  nous  invitent  à  louer  Dieu  et  à  attendre 
notre  subsistance  quotidienne  de  sa  main  paternelle ,  la  fourmi 
nous  enseigne  le  travail  et  l'économie...  :  «  Vade  ad  formicam, 
»  à  figer  y  etc.  »  (Prov.,  vi,  6-8).  —  4)  L'insensibilité  et  la  dureté 
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envers  les  animaux  conduisent  naturellement  à  l'insensibilité  et 
à  la  dureté  envers  les  hommes  :  «  Novit  justus  jumentorum 
y>  suorum  animas;  viscera  autem  impiorum  crudelia  »  (Prov., 
xn,  10). 

D.    DE  L'ESPRIT  QUI  DOIT  DIRIGER  LE  CHRÉTIEN  DANS  SES  RAPPORTS 
DE  SOCIÉTÉ  (12  ,  13). 

I.  L'homme    mondain,    dans    ses  rapports    de   société,    ne  se  laisse 
guider  que  par  ses  goûts  ou  par  ses  intérêts. 

1)  Ce  n'est  point  par  bienveillance,  par  charité  fraternelle, 
qu'il  les  recherche,  mais  dans  l'intérêt  de  sa  vanité,  de  son  ambi- 
tion, de  ses  plaisirs  :  «  Cùm  facis  prandium,  noli  vocare  ami- 
»  cos...,  neque  vicinos  divites.  »  —  2)  C'est  pour  cela  qu'il  se 
lie  avec  ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles  dans  ce  but,  qui  peuvent 
lui  offrir  des  protecteurs,  des  flatteurs ,  des  compagnons  de 
plaisirs,  etc.  :  «  Noli  vocare...  etc.  »  — 3)  Son  hospitalité  splen- 
dide,  affectée  ,  n'est  qu'un  calcul...  ;  il  donne  peu,  pour  recevoir 
beaucoup  :  ce  Ne  forte  te  et  ipsi  reinvitent,  et  fiât  tibi  retributio.  » 

II    Le  chrétien,  au  contraire,  dans  ses  rapports  de  société,  est  dirigé 
par  un  esprit  de  désintéressement  et  de  charité. 

1)  Il  ne  repousse  pas  la  société  de  ses  amis  ,  de  ses  égaux  , 
de  ses  parents,  car  il  veut  vivre  avec  tous  en  union  et  en  paix  ; 
—  2)  mais  il  n'est  pas  guidé  par  un  vil  intérêt,  par  des  considé- 
rations égoïstes...  ;  il  ne  donne  pas  pour  recevoir  :  «  Beatus  eris, 
»  quia  non  habent  retribuere  tibi.  »  —  3)  Il  aime  et  recherche 
par  préférence  la  société  des  humbles,  des  pauvres  ,  des  infor- 
tunés, parce  qu'il  voit  en  eux  des  frères  ,  des  enfants  du  même 
père,  et  qu'il  sait  que  tout  ce  qu'il  fait  pour  eux  ne  sera  pas 
perdu  pour  le  ciel  :  «  Voca  pauperes,  débiles...,  retribuetur  tibi 
»  in  resurrectione  justorum.  » 

E.  QUI  POSSÈDE  LA  VÉRITABLE  CHARITÉ  ? 

1)  Ce  n'est  pas  celui  qui  a)  fait  du  bien  aux  riches,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  besoin,  à  ceux  qui  plaisent,  etc.  :  «  Noli  vocare 
»  amicos  tuos...,  neque  vicinos  divites;  »  — b)  ni  celui  qui 
donne  pour  recevoir  à  son  tour,  par  spéculation,  par  calcul  : 
«  Ne  forte  te  ipsi  reinvitent,  et  fiai  tibi  retributio.  » 

2)  Mais  c'est  celui  a)  qui  a  compassion  des  pauvres  et  des 
malheureux,  et  s'efforce  de  les  secourir  :  «  Voca  pauperes , 
»  débiles  ;  »  —  b)  et  qui  cherche  et  trouve  sa  récompense  dans 
le  bien  même  qu'il  fait  :  «  Beatus  eris  quia  non  habent  tibi 
»  retribuere.  » 
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PARABOLE  DES  CONVIÉS  QUI  S'EXCUSENT. 
(L.  xiv.  15-24.  —  Evangile  du  2e  dimanche  après  la  Pentecôte.) 


Lorsque  Jésus  eût  cessé  de  parler,  «  l'un  de  ceux  qui 
»  étaient  à  table  »  voulant  montrer  que,  lui  aussi,  tout 
comme  un  autre ,  il  pouvait  dire  son  mot  de  religion  ou 
d'édification  ,  comme  nous  dirions  maintenant,  ou  peut- 
être  ,  voulant  détourner  le  cours  d'un  entretien  qui 
menaçait  de  ne  pas  être  très-flatteur  pour  le  maître  du 
festin  et  pour  les  convives,  s'écria,  d'un  ton  pénétré  : 
Vous  nous  parlez  de  la  résurrection  des  justes  :  «  heu- 
»  veux ,  »  en  effet ,  «  celui  qui  »  y  prendra  part ,  et  qui 
«  mangera  le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu ,  »  qui  sera 
admis  à  jouir,  dans  le  sein  d'Abraham,  de  la  céleste 
béatitude.  Sans  nul  doute ,  il  se  plaçait  lui-même  au 
premier  rang  de  ces  heureux  privilégiés  ,  lui ,  enfant 
d'Abraham  ,  et  l'un  des  maîtres  en  Israël.  Qui  donc  en 
serait,  si  lui-même  n'en  était  pas? 

Jésus  profita  de  cette  pieuse  exclamation  pour  donner 
aux  convives  une  nouvelle  leçon ,  pour  leur  faire  enten- 
dre que  c'était  peu  de  priser  le  bonheur  des  élus  ,  si  l'on 
ne  s'efforçait  d'être  soi-même  du  nombre ,  et  que  pour 
cela  il  ne  suffisait  pas  d'y  être  appelé ,  mais  qu'il  fallait 
s'en  rendre  digne ,  et  ne  pas  repousser  la  grâce  qui 
leur  était  offerte  ;  et ,  suivant  son  usage  ,  pour  faire 
mieux  goûter  son  instruction  ,  il  eût  recours  à  une 
parabole:  «  Un  homme,  dit-il,  fit  »  un  jour  «  un  grand 
))  festin,  et  y  convia  de  nombreux  convives.  L'heure 
»  venue,  il  envoya  son  serviteur  dire  aux  conviés  de 
»  venir  ,  parce  qite  tout  était  prêt.  »  —  C'était  la  cou- 

L.  XIV,  15.  Haec  cùm  audisset  quidam  de  simul  discumbentibus, 
ciixit  illi  :  Beatus  qui  manducabit  panem  in  regno  Dei.  —  16.  At 
ipsedixit  ei  :  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam,  et  vocavit  multos. 
— 17.  Et  misit  servum  s-uum  horà  cœnœ  dicere  invitatis  utvenireni, 
quia  jàm  parata  sunt  omnia. 
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tume  ,  en  Orient  ,  d'inviter  deux  fois.  La  première 
invitation  avait  lieu  quelques  jours  avant  le  repas,  la 
seconde  le  jour  même  du  festin,  afin  de  rappeler  aux 
conviés  l'invitation  précédente  et  de  leur  faire  connaître 
l'heure  où  ils  étaient  attendus. 

Celui  qui  avait  fait  ces  nombreuses  et  honorables 
invitations  avait  lieu  d'espérer  que  chacun  y  répondrait 
avec  empressement;  mais,  hélas!  il  n'en  fut  pas  ainsi. 
«  Tous  »  les  invités ,  comme  s'ils  s'étaient  concertés 
ensemble  ,  «  envoyèrent  leurs  excuses.  Le  premier  dit  : 
d  J'ai  acheté  une  maison  de  campagne  ,  il  faut  que  je 
»  Vaille  voir  »  et  que  je  m'assure  si  elle  me  convient  ; 
«  je  vous  prie  de  m' excuser.  »  —  Il  prétexte  une  néces- 
sité qui  n'existait  pas ,  car  qui  l'empêchait  de  remettre 
sa  visite  au  lendemain  ?  «  Le  second  dit  :  j'ai  fait 
»  r acquisition  de  cinq  attelages  de  bœufs  ,  et  je  vais  les 
»  essayer  ;  excusez-moi ,  s'il  vous  plaît.  »  —  Il  ne  se 
donne  pas  même  la  peine  de  prétexter  une  nécessité 
imaginaire  ;  je  vais  essayer  mes  bœufs ,  dit  -  il  ,  cela 
m'intéresse  beaucoup  plus  que  votre  festin.  «  Et  un 
»  autre ,  »  le  troisième ,  «  dit  :  J'ai  pris  une  femme  ;  » 
il  faut  que  je  lui  tienne  compagnie  ,  et  que  je  jouisse 
des  premiers  jours  de  mon  mariage;  «  en  conséquence, 
»  je  ne  puis  venir.  »  —  Moins  poli ,  plus  grossier  encore 
que  les  deux  précédents ,  il  ne  daigne  pas  même  présen- 
ter ses  excuses  et  se  contente  d'exprimer  son  refus. 

«  Le  serviteur ,  de  retour  »  de  son  message,  «  rapporta 
»  tout  ceci  à  son  maître.  Alors  le  père  de  famille  ,  » 
justement  a  irrité  »  de  tant  de  mépris  et  d'ingratitude, 
que  coloraient  à  peine  ces  frivoles  et  vaines  excuses , 
«  dit  à  son  serviteur  :  Va  vite  dans  les  places  et  les  rues 
»  de  la  ville,  et  amène  ici  les  pauvres ,  les  estropiés ,  les 
»  aveugles  et  les  boiteux.  Le  serviteur  »  de  retour  «  dit: 


18.  Et  cœperunt  simul  omnes  excusare.  Primus  dixit  ei  :  Villam 
emi ,  et  necesse  habeo  exire,  et  videre  illam  ;  habe  me  excusatum. 
—  19.  Et  alto  dixit  :  Juga  boum  emi  quinque  ,  et  eo  probare  illa; 
rogo  te,  habe  me  excusatum.  —  20.  Et  alius  dixit  •  Uxoremduxi,  et 
ideô  non  possum  venire.  —  21.  Et  reversus  servus  nuntiavit  hœc 
domino  suo.  Tune  iratus  pater  familiâs  dixit  servo  suo  :  Exi  cité  in 
plateas,  etvicos  civitatis,  et  pauperes,  ac  débiles,  et  cœcos,  et  clâttdos 
introduc  hùc.  —  22.  Et  ait  servus  : 
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»  Seigneur,  il  a  été  fait  comme  vous  l'avez  commandé , 
»  et  il  y  a  encore  de  la  place  :  et  le  maître  dit  au  serviteur  : 
»  Va  »  maintenant  hors  de  la  ville ,  «  dans  les  chemins 
»  et  le  long  des  haies ,  »  invite,  rassemble  tous  les  pau- 
vres, tous  les  mendiants  sans  asile  que  tu  rencontreras, 
et,  faisant  violence  à  leur  timidité ,  à  l'espèce  de  honte 
et  de  confusion  toute  naturelle  qui  pourrait  les  empêcher 
d'accepter  un  honneur  dont  ils  se  croient  si  peu  dignes  , 
«  contrains  -  les  d'entrer ,  »  pousse  -  les  ,  en  quelque 
sorte ,  malgré  eux ,  dans  la  salle  du  festin ,  «  afin  que  ma 
)>  maison  soit  remplie.  Car  ,  »  poursuit  Jésus,,  parlant 
cette  fois  en  son  propre  nom  ,  en  fixant  ceux  qui  étaient 
à  table  avec  lui,  «je  vous  le  déclare  ,  aucun  de  ceux  qui 
»  avaient  été  conviés  »  en  premier  lieu  (et  la  voix  secrète 
de  votre  conscience  vous  dit  sans  doute  assez  clairement 
que  c'est  vous  que  cela  regarde)  ,  «  ne  goûtera  de  mon 
»  banquet,  »  ne  sera  admis  à  ce  festin  d'éternelle  paix, 
de  joie  et  d'ineffable  bonheur  que  mon  Père  céleste  et 
moi-même  (car  mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un) , 
vous  ont  préparé ,  dans  mon  Eglise  d'abord ,  et  dans  le 
ciel  ensuite. 

Le  sens  de  cette  parabole  était,  en  réalité,  transparent 
et  facile  à  comprendre.  On  reconnaît  de  suite  que  ce  père 
de  famille  qui  prépare  un  riche  festin ,  c'est  Dieu  qui 
appelle  les  hommes  à  la  lumière  évangélique ,  au  salut, 
à  l'éternelle  félicité  des  cieux.  C'est  à  ce  festin  céleste, 
en  effet,  que  notre  pauvre  âme  trouve  la  joie,  le  bonheur, 
la  force,  la  vie ,  le  rassasiement  de  tous  ses  désirs ,  tout- 
ce  dont  elle  a  besoin.  Le  serviteur  envoyé  pour  faire  les 
invitations,  ce  sont  les  prophètes,  les  apôtres,  les  hommes 
évangéliques  ,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  pris, 
pour  nous  sauver,  la  forme  de  l'esclave.  Les  premiers 
invités  ce  sont  ces  mêmes  Pharisiens  au  milieu  desquels 
se  trouvait  Jésus,  les  Docteurs  de  la  loi,  les  représentants 
de  la  théocratie  judaïque,  ceux  qui  devaient  marcher  les 
premiers  et  montrer  le  chemin  aux  autres,  et  qui,  tous, 


Domine ,  factum  est  ut  imperasti ,  et  adhùc  locus  est.  —  23.  Et  ait 
dominas  servo  :  Exi  in  vias  et  sepes;  et  compelie  intrare,  ut  implea- 
tur  domus  mea.  —  24.  Dieo  autem  vobis ,  quod  nemo  virorum 
illorum  qui  vocati  sunt  gustabit  cœnam  meam. 
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ont  été  sourds  à  la  voix  de  Jésus-Christ.  Les  seconds 
invités,  les  pauvres,  les  estropiés,  les  boiteux,  trouvés 
dans  les  rues  et  les  places  publiques  de  la  ville,  ce  sont 
ceux  du  peuple  juif  qui  se  sont  montrés  dociles  à  la  pré- 
dication de  Jésus-Christ,  et  qui,  pour  la  plupart,  faisaient 
partie  du  simple  peuple ,  des  pécheurs ,  des  publicains , 
des  galiléens  méprisés,  etc.  Les  derniers  invités ,  enfin, 
recueillis  hors  de  la  ville  ,  le  long  des  chemins  et  des 
haies ,  ce  sont  les  païens  convertis  à  l'Evangile  ,  et 
substitués,  dans  les  desseins  de  Dieu,  aux  Juifs  ingrats 
et  rebelles,  appelés  à  recevoir  les  grâces  et  les  bienfaits 
que  ceux-ci  ont  repoussés.  On  voit,  dans  les  vaines 
excuses  opposés  à  la  vocation  divine,  que  les  principales 
causes  de  l'aveuglement ,  de  l' endurcissement ,  de  la 
damnation  des  hommes  sont  la  cupidité,  l'embarras  des 
biens  et  des  richesses,  et  la  concupiscence  de  la  chair,  ou 
l'amour  des  aises  et  des  plaisirs. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

L.  XIV.  v.  15.  «  U  un  de  ceux  qui  étaient  à  table  avec 
»  lui,  ayant  entendu  ces  paroles,  lui  dit  :  Heureux  celui 
»  qui  aura  part  au  festin  dans  le  royaume  de  Dieu!  »  — 
Il  y  trouvera  a)  l'apaisement,  l'accomplissement  de  tous 
ses  désirs,  6)  une  joie  inaltérable,  c)  la  douce  société  des 
élus.  Le  pain  qui  nourrira  notre  âme  dans  le  ciel,  c'est 
Dieu  lui-même,  le  souverain  Bien  :  lui  seul  peut  étan- 
cher  la  soif  qui  nous  dévore.  —  Des  paroles  de  dévotion 
sur  les  lèvres  ne  supposent  pas  toujours  la  dévotion  dans 
le  cœur.  Qui  de  nous  ne  s'écrierait  avec  le  Pharisien  de 
l'Evangile  :  Heureux  celui  qui  aura  part  au  festin  dans 
le  royaume  de  Dieu?  Mais  des  paroles  ne  sont  que  des 
paroles;  et  si  la  pratique  ne  vient  pas  s'y  joindre,  à  quoi 
serviront-elles  qu'à  nous  condamner?  d'inutiles  désirs 
ne  remplacent  pas  les  œuvres  :  «  Les  désirs  tuent  le 
»  paresseux,  »  dit  le  Sage.  (Prov.,  xxi,  25). 

v.  16.  «  Un  homme  donna  le  soir  un  grand  festin,  et  y 
y>  invita  de  nombreux  convives.  »  —  Le  maître  du  festin, 
c'est  Dieu  lui-même.  Le  festin,  c'est  le  royaume  messia- 
nique, l'Eglise,  sur  la  terre,  le  festin  eucharistique,  le 
ciel.  —  La  préparation  par  Moïse,  et  l'invitation  par  les 
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prophètes  remplissent  toute  l'ancienne  alliance.  —  Le 
grand  festin  du  ciel,  a)  apprêté  par  l'amour,  6)  offert 
par  la  miséricorde,  c)  repoussé  par  l'ingratitude.  —  In- 
vitation divine,  a)  honorable,  6)  d'un  prix  inestimable,  c) 
universelle,  n'excluant  personne,  cl)  pressante,  e)  obliga- 
toire, et  que  nous  ne  pouvons  repousser  sans  nous  per- 
dre. —  Dieu  nous  invite,  mais  ne  nous  force  pas  ;  il  nous 
laisse  libres  d'accepter  et  de  refuser.  Dieu  nous  prévient 
par  sa  grâce;  nous  ne  pouvons  rien  sans  elle,  mais  aussi, 
elle  ne  peut  rien  sans  nous.  —  Le  festin  auquel  Jésus- 
Christ  nous  invite,  selon  l'interprétation  des  SS.  Pères, 
c'est  le  banquet  eucharistique.  C'est  véritablement  un 
grand  festin.  Grand,  1)  par  rapport  à  celui  qui  le  donne  : 
a)  C'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  éternellement  engendré, 
consubstantiel  au  Père,  qui  s'est  fait  homme  par  amour 
pour  nous,  notre  Dieu,  notre  Roi,  notre  Juge,  notre  Sau- 
veur, b)  Il  y  manifeste  un  amour  infini,  une  puissance 
non  moins  infinie  par  les  merveilles  qu'il  y  opère.  2 
Grand  par  les  mets  qu'il  nous  présente  :  a)  C'est  la  chair 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  lui-même;  b)  les  effets  de  cette 
divine  nourriture  sont  merveilleux,  transforment  notre 
âme,  en  lui  communiquant  une  vie  toute  divine.  3) 
Grand  par  rapport  aux  invités  :  a)  L'invitation  s'adresse  à 
tous  les  hommes,  ou  du  moins  à  tous  les  chrétiens;  per- 
sonne n'en  est  exclu  que  par  sa  faute,  b)  Elle  se  perpétue 
de  siècle  en  siècle,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  c)  Notre  in- 
dignité et  notre  misère  ne  sont  pas  des  raisons  suffi- 
santes pour  nous  en  éloigner  ;  au  contraire,  elle  s'adresse 
spécialement  aux  âmes  faibles,  malades,  indigentes,  aux 
pauvres  pécheurs.  4)  Grand  par  rapport  aux  dispositions 
qu'il  exige  :  a)  Nous  devons  être  revêtus  de  la  robe  nup- 
tiale, c'est-à-dire,  en  état  de  grâce,  b)  Nous  devons  rece- 
voir notre  Sauveur  avec  humilité,  comme  notre  Roi, 
avec  crainte  et  horreur  du  péché,  comme  notre  Juge, 
avec  confiance,  comme  notre  Ami,  notre  Sauveur,  notre 
souverain  Bienfaiteur. 

v.  17.  <(  A  l  heure  du  repas,  il  envoya  un  serviteur  dire 
»  aux  convives  de  venir,  parce  que  tout  était  prêt.  »  —  Ce 
serviteur  qui  appelle  les  convives  à  l'heure  du  festin, 
c'est  Jésus-Christ  lui-même,  qui  appelle  les  Juifs  à  la 
pénitence.  Dieu  nous  appelle  à  lui,  a)  par  la  voix  de  la 
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conscience,  b)  par  les  bienfaits  qu'il  verse  sur  nous ,  c) 
par  les  épreuves  qu'il  nous  envoie,  d)  par  la  bouche  des 
ministres  de  son  Eglise.  —  «  A  l'heure  du  repas.  »  —  La 
grâce  de  Dieu  a  son  heure,  qu'il  est  très-dangereux  de 
laisser  échapper.  —  «  Il  envoya  dire  aux  convives  de 
venir.  »  —  L'invitation,  la  vocation,  l'attraction  de  la 
grâce  vient  de  Dieu,  la  détermination,  la  coopération 
doit  venir  de  l'homme.  —  «  Parce  que  tout  était  prêt.  » 
—  Nous  trouvons  clans  la  sainte  Eglise  toutes  les  dispo- 
sitions, tous  les  moyens,  tous  les  secours  nécessaires 
pour  notre  salut.  Rien  ne  manque  du  côté  de  Dieu, 
mais,  hélas!  tout  manque  du  côté  de  l'homme.- 

v.  18,  «  Mais  tous  comme  de  concert  commencèrent  à 
»  s  excuser.  »  —  Amour  ineffable  de  Dieu  pour  les  hom- 
mes !  Monstrueuse  ingratitude  des  hommes  pour  Dieu  ! 
Deux  mystères  également  insondables  !  —  La  manie  de 
s'excuser,  manie,  a)  bien  vieille;  elle  remonte  à  Adam 
(Gen.,  m,  13);  b)  bien  générale;  c)  bien  méprisable. 

v.  18-20.  «  Le  'premier  dit  :  J'ai  acheté,  etc.  »  —  Ce 
sont  les  mêmes  excuses  qui  empêchent  tous  les  jours  les 
pécheurs  de  se  convertir  :  a)  l'attachement  déréglé  aux 
biens  de  la  terre  :  «  J'ai  acheté  une  maison  de  cam- 
»  pagne,  et  il  est  indispensable  que  j'aille  la  voir  ;  »  b) 
les  soucis  et  les  inquiétudes  de  cette  vie  :  «  J'ai  acheté 
y>  cinq  paires  de  bœufs,  et  je  vais  les  essayer;  »  c)  la  concu- 
piscence de  la  chair,  l'amour  effréné  des  plaisirs  qui  avi- 
lissent l'homme  :  «  Je  me  suis  marié,  et  c'est  pourquoi 
»  je  ne  puis  y  venir.  »  «  Je  ne  puis  venir  ;  »  euphémisme 
pour  dire  :  je  ne  veux  pas  venir.  Ce  n'est  pas  le  pouvoir 
qui  manque  au  pécheur  pour  se  convertir  ,  au  chrétien 
pour  remplir  ses  devoirs  et  se  sauver ,  c'est  la  volonté. 
— Excuses  du  pécheur  impénitent,  a)  nombreuses  par  leur 
diversité  :  elles  ne  manquent  jamais  au  pécheur  qui 
veut  s'étourdir;  b)  nulles  par  leur  valeur  :  elles  ne  peu- 
vent subir  un  examen  sérieux;  c)  funestes  par  leurs 
suites  :  elles  ne  servent  qu'à  aveugler  le  pécheur,  à  le 
confirmer  dans  son  impénitence,  et  ne  le  préservent  pas 
des  châtiments  de  la  justice  divine. 

v.  21 .  «  Au  retour,  le  serviteur  transmit  ces  réponses  au 
»  maître.  »  —  Les  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ  de- 
viendront eux-mêmes  les  accusateurs  des  pécheurs  que 
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leur  zèle,  leur  dévouement,  leurs  prières  n'auront  pu 
convertir.  —  Alors,  le  père  de  famille,  irrité,  dit  au  servi- 
teur. »  — Juste  colère  du  père  de  famille.  Toutes  les  fri- 
voles excuses  des  pécheurs  ne  peuvent  la  désarmer; 
elle  se  manifestera  bientôt  par  la  réprobation  des  Juifs 
et  la  ruine  de  Jérusalem.  —  La  colère  de  l'amour  mé- 
prisé est  terrible.  —  «  Abscondite  vos  ab  ira  Agni.  » 
(Apoc,  vi,  16). 

«  Allez  vite  dans  les  places  et  les  rues  de  la  ville,  et 
»  amenez  ici  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et 
)>  les  boiteux.  »  —  Repoussé  par  les  Pharisiens  orgueil- 
leux, Jésus-Christ  appelle  à  lui  les  publicains,  le  pauvre 
peuple,  ceux  que  le  monde  méprise,  et  qui  se  méprisent 
eux-mêmes.  Ceux  qui  sont  méprisés  du  monde  sont 
souvent  estimés  de  Dieu. 

v.  22.  ((  A  son  retour,  le  serviteur  dit  :  Seigneur,  il  a 
été  fait  comme  vous  l'avez  commandé,  »  —  Heureux  le 
serviteur  qui  peut  dire  :  Il  a  été  fait  comme  vous  l'avez 
ordonné  !  —  «  Et  il  y  a  encore  de  la  place.  »  —  Il  y  a  tou- 
jours de  la  place  dans  le  ciel  pour  ceux  qui  veulent  sé- 
rieusement se  sauver.  Parole  de  condamnation  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  venir  ;  parole  d'encouragement 
pour  ceux  qui  n'osent  venir. 

v.  23.  «  Et  le  maître  dit  au  serviteur  :  Allez  dans  les 
»  chemins  et  le  long  des  haies,  et  pressez  d'entrer,  afin  que 
»  ma  maison  soit  remplie.  »  —  Les  grâces  divines  reje- 
tées par  les  uns  retournent  sur  les  autres.  Vocation  des 
Gentils.  —  Pressez-les  d'entrer  :  «  Compelle  intrare,  dit 
Maldonat,  non  significat,  ad  fidem  cogendos  esse  homines, 
»  sed  adeô  rogandos,  adeô  incitandos,  ut  quodammodô 
compelli  videantur.  »  —  Il  est  une  sainte  violence  de 
l'amour  qui  est  le  fruit  naturel  d'un  zèle  ardent  pour  le 
Salut  des  âmes  :  «  Foris  inveniatur  nécessitas ,  nascitur 
»  intùs  voluntas.  »  (S.  Aug.) 

v.  24.  ((  Car,  je  vous  le  dis,  aucun  de  ces  hommes  qui 
»  étaient  conviés  ne  goûtera  de  mon  banquet.  »  —  La  sy- 
nagogue orgueilleuse  et  animée  de  l'esprit  pharisaïque 
est  réprouvée,  exclue  du  royaume  de  Dieu,  et  les  Gentils 
sont  appelés  à  prendre  sa  place.  —  Dieu  méprisera,  re- 
poussera à  son  tour,  ceux  qui  l'auront  méprisé,  repoussé. 
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PROJETS   HOMILÉTIQUES. 

A.    LE   FESTIN  DU   PÈRE  DE   FAMILLE. 

I.  Le  maître  du  festin. 

1)  C'est  Dieu  lui-même  qui  appelle  tous  les  hommes  à  jouir 
des  bienfaits  de  la  Rédemption,  à  prendre  part  à  ce  festin  spiri- 
tuel^ où  tous  les  coeurs  trouveront  la  joie,  le  bonheur,  le  rassa- 
siement de  tous  les  désirs,  et  qui  se  perpétuera  éternellement 
dans  les  cieux  :  «  Homo  quidam  fecit  cœnarn  magnam.  »  — 
2)  Le  festin  est  préparé,  rien  n'y  manque ,  les  convives  sont 
attendus  :  «  Jàmparata  suntomnia.  »  —  3)  A  l'heure  du  festin, 
une  dernière  invitation  appelle  de  nouveau  les  conviés  ;  —  c'est 
Jean-Baptiste,  ce  sont  les  Apôtres,  c'est  Jésus-Christ  lui-même, 
qui  appellent  les  Juifs  à  la  pénitence  :  «  Misit  servum  suum 
»  à  cœnâ  dicere  invitalis,  ut  venirent.  » 

II.  Les  premiers  invités. 

Ce  sont  les  Pharisiens,  les  Docteurs  de  la  loi  :  1)  extérieure- 
ment, par  leur  rang,  leur  science,  leur  vocation  ,  ils  paraissent 
dignes  d'être  admis,  de  préférence  et  avant  tout  autre,  à  la  table 
du  Père  de  famille  :  «  Vocavit  multos...,  misit  dicere  invitatis, 
y>  ut  venirent.  »  —  2)  Mais ,  par  les  dispositions  mauvaises  de 
leurs  cœurs,  ils  se  sont  rendus  indignes  de  la  grâce  qui  leur 
était  offerte,  et  qu'ils  ont  méconnue,  rejetée  eux-mêmes  avec 
mépris  :  a  Et  cœperunt  simul  omnes  excusare.  »  —  3)  Par  leurs 
vaines  excuses,  par  lesquelles  ils  essaient  bien  inutilement  de 
colorer  leur  indifférence ,  leur  ingratitude ,  leur  attachement 
excessif  aux  choses  de  la  terre,  etc.,  ils  ne  font  qu'aggraver  leur 
faute  et  se  rendre  indignes  des  grâces  inappréciables  qui  seront 
réservées  pour  d'autres  :  «  Primas  dixit,  etc.  » 

111.  Les  derniers  invités. 

Ce  sont  les  pauvres,  les  païens,  etc.  1)  Extérieurement ,  ils 
semblent  bien  peu  digues  d'être  admis  à  une  table  aussi  splen- 
dide,  aussi  honorable  ;  ils  n'ont,  par  eux-mêmes,  aucun  mérite 
qui  leur  donne  quelque  droit  à  une  telle  faveur  :  a  Pauperes,  et 
»  débiles  ,  et  cœcos  ,  et  claudos ,  introduc  hùc.  »  —  2)  Mais  ,  ils 
en  sont  dignes  par  les  dispositions  de  leurs  cœurs  ;  ils  sentent 

vivement  leur  misère  ,  ils  apprécient  le  bien  qu'on  leur  fait , 

et  Dieu  n'estime  que  les  dispositions  du  cœur.  La  conscience  de 
leur  indignité  les  arrête  sur  le  seuil  de  la  porte  du  festin;  il  n'y 
entreraient  pas  si  on  ne   les  y  poussait  en  quelque  sorte  : 
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«  Coupelle  intrare...  Domine  factum  est  ut  imperâsti.  »  — 
3)  C'est  pourquoi  les  pauvres  sont  rassasiés  et  dans  l'abondance, 
et  les  riches,  les  puissants,  les  sages  du  monde,  exclus  à  jamais 
de  la  salle  du  festin  :  «  Dico  autem  vobis  ,  quod  nemo  virorum 
y>  illorum  qui  vocati  sunt  gustabit  cœnam  meam.  » 

B.  CONCILIATION  DE  LA  SOUVERAINE  JUSTICE  ET  DE  LA  BONTÉ  INFINIE 
DE  DIEU  DANS  LE  MYSTÈRE  DE  L'ÉLECTION  ET  DE  LA  RÉPROBATION 
DES  HOMMES. 

I.  Ceux  qui  se  perdent,  se  perdent  uniquement  par  leur  faute. 

1)  Dieu  donne  à  tous  les  moyens  de  salut  nécessaires,  et 
appelle  tous  les  hommes  au  royaume  des  cieux  :  «  Fecit  cœnam 
»  magnam,  et  vocavit  multos.  y>  —  2)  Le  mépris  qu'ils  font  de 
la  vocation  et  de  la  grâce  divine  est  l'œuvre  de  leur  propre  volonté 
et  tire  sa  source  des  dispositions  mauvaises  de  leurs  cœurs  ;  a) 
de  leur  incrédulité  :  <c  Habe  me  excusatum;  y>  —  b)  de  leur  atta- 
chement déréglé  aux  biens  terrestres  ,  de  la  concupiscence  des 
yeux,  de  la  chair,  de  l'orgueil  de  la  vie,  etc.  :  «  Primus  dixit,  etc.  » 
—  c)  de  leur  aveuglement  coupable,  qui  fait  qu'ils  cherchent  à 
s'excuser  à  leurs  yeux,  en  invoquant  une  prétendue  nécessité  : 
«  Necesse  habeo  exire,  etc.  »  —  «  Non  possum  venire ,  etc.  »  — 
3)  L'amour  divin  méprisé  se  change  en  une  juste  indignation  : 
«  Tune  iratus  pater  familiâs.  »  —  a)  Dieu,  de  sa  nature,  hait  et 
déteste  le  péché,  qui  introduit  le  désordre  dans  la  création  ; —  b) 
l'ordre  exige  que  chacun  reçoive  le  prix  de  ses  œuvres,  et 
jouisse  du  sort  qu'il  a  librement  choisi  «  Dico  autem  quod  nemo 
»  virorum  illorum  gustabit  cœnam  meam.  » 

II.  Ceux  qui  sont  sauvés  ne  le  sont  que  par  un  effet  tout 
gratuit  de  la  miséricorde  divine. 

1)  L'homme  pécheur  n'a  à  présenter  que  sa  profonde  misère , 
mais  c'est  justement  cette  misère  qui  touche  le  cœur  de  Dieu  : 
«  Et  pauperes,  et  débiles,  etc.  ».  —  2)  Le  fils  rendu  à  son  père 
n'a  rien  à  dire  pour  sa  défense ,  que  le  sort  déplorable  où  l'a 
réduit  l'éloignement  volontaire  qui  l'a  séparé  de  son  Père  céleste, 
et  c'est  justement  ce  qui  lui  ouvre  le  sein  paternel  :  Exi  in  vias 
»  et  sepes,  et  compelle  intrare.  » 

C.  L'AMOUR  DU  MONDE  ET  DES  CHOSES  DE  LA   TERRE    EST   LE    GRAND 
OBSTACLE  QUI  EMPÊCHE  LES  HOMMES  DE  FAIRE  LEUR    SALUT. 

1.  Pourquoi? 

1)  A  cause  de  ^puissance  tyrannique  sur  le  cœur  de  l'homme. 
Celui  qui  en  est  dominé  a)  devient  insensible,  indifférent  aux 
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grâces  divines,  aux  biens  célestes  :  «  Homo  quidam  fecit  cœnam 
»  magnam;  »  —  b)  méprise  la  vocation  de  Dieu,  rejette  les 
moyens  de  salut  qui  lui  sont  offerts  :  «  Cœperunt  omnes  excu- 
»  sare;  »  — c)  il  s'obstine  et  s'endurcit  contre  les  efforts  réitérés 
de  la  miséricorde  divine,  aa)  qui  l'appelle  au  festin  sans  aucun 
mérite  de  sa  part  :  «  Misit  servum  tuum  dicere  invitatis  ut  veni- 
»  rent;  »  bb)  qui  a  tout  fait  pour  le  sauver  :  «  Et  jàm  parafa 
»  sunt  omnia.  » 

2)  A  cause  de  sa  propre  nature,  a)  Il  attache  notre  cœur  aux 
biens  passagers  de  ce  monde;  aa)  aux  richesses  et  aux  jouis- 
sances qu'elles  procurent  :  «  Villam  emi^'etc.  ;  »  bb)  aux  soins 
et  aux  sollicitudes  de  cette  vie  :  a  Juga  boum  emi  quinque,  et  eo 
»  probare  Ma;  »  ce)  aux  plaisirs  coupables  et  dangereux  du 
monde  :  «  Uocorem  duxi,  et  ideo,  etc.  »  —  b)  Il  étouffe  en  nous 
l'estime  et  l'amour  des  biens  éternels  et  véritables  :  «  Bogo  te , 
»  habe  me  excasatam.  »  —  c)  Par  les  folles  et  frivoles  excuses 
qu'il  suggère  à  ses  esclaves ,  il  manifeste  aa)  leur  ingratitude, 
bb)  leur  légèreté,  ce)  leur  mépris  insolent...  :  a  Non  possum 
»  venir e.  » 

II.  Suites  funestes  de  cet  amour,    pour  ceux   qui  en   sont  possédés. 

1)  Il  allume  contre  eux  la  colère  divine  :  «  Tune  iratus  pater 
»  familiâs.  »  —  2)  Il  les  exclue  de  l'éternelle  félicité  :  «  Nemo 
»  virorum  illorum  gustabit  cœnam.  »  —  3)  Il  oblige  Dieu  de 
donner  ses  grâces  à  d'autres  qui  en  sont  plus  dignes  :  «  Exi  cito 
»  in  plateas,  etc.  » 

D.  DE   LA  COMMUNION. 
I.  Qu'est-ce  que  communier  ? 

C'est  prendre  part  à  un  festin  1)  honorable  :  «  Homo  quidam 
»  fecit  cœnam  magnam.  »  —  C'est  Dieu  lui-même  qui  nous 
invite  à  sa  table;  le  festin,  c'est  le  pain  des  anges,  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  :  «  Manducat  Dominum  pauper,  servus  et 
y>  humilis.  j>  —  2)  Délicieux  :  Jàm  parata  sunt  omnia.  »  — 
a  0  pretiosum  et  admirandum  convivium  ,  et  omni  suavité  pie- 
»  num,  per  quod  spiritualis  dulcedo  in  suo  fonte  gustatur.  » 
(S.  Thom.)  —  3)  Salutaire  :  «  JSullum  est  sacramentum  illo 
»  salubriiis.  »  (S.  Thom.)  —  «  Satiavit  animam  bonis.  »  — 
Nous  puisons  à  la  source  même  des  grâces.  —  Une  seule  com- 
munion bien  faite  pourrait  faire  de  nous  un  grand  saint. 

II.  Vaines  excuses  dont  on  prétend  s'autoriser  pour  s'exempter 
de  la  communion  fréquente. 

i)  On  prétexte  ses  affaires....,  les  intérêts  de  son  ambition  : 
«  Villam  emi  y  etc.  ;  »  c'est  l'excuse  des  grands  et  des  riches.  — 
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2)  On  prétexte  les  soucis,  les  occupations,  le  défaut  de  temps  : 
«  Juga  boum  emi ,  et  eo  probare  ea.  »  —  C'est  le  prétexte  des 
pauvres,  des  artisans,  des  hommes  cupides  et  intéressés.  — 3)  On 
prétexte  les  liaisons  et  les  plaisirs  du  monde,  les  prétendus 
devoirs  qu'il  nous  impose,  etc.,  :  Uxorem  duxi.  »  —  Dieu  rejet- 
tera toutes  ces  vaines  excuses,  et  vous  traitera  comme  vous  le 
traitez.  Vous  le  repoussez  avec  mépris,  il  vous  repoussera  à  son 
tour.  :  Dico  autem  vobis  quod  nemo  virorum  illorum  gustabit 
»  cœnarn  meam.  » 

§  LXXXIX. 

LES  TROIS  PARABOLES  DE  LA  MISÉRICORDE  DIVINE  ENVERS 
LES  PÉCHEURS.  —  PARABOLES  DE  LA  BREBIS  ÉGARÉE  , 
DE  LA  DRAGME  PERDUE  ET  DE  L'ENFANT  PRODIGUE. 

(L.  xv,  1-32.) 


A.  Parabole  de  la  brebis  égarée.  (L.  1-7). 

(Evangile  du  3Q  dimanche  après  la  Pentecôte). 

Tandis  que  les  Pharisiens  et  les  Scribes  ne  montraient, 
pour  Jésus-Christ  et  sa  doctrine,  que  mépris  et  malveil- 
lance, les  publicains,  si  haïs  et  si  méprisés  des  Juifs,  et 
même  des  pécheurs  publics,  s'empressaient  autour  de 
lui  et  se  montraient  dociles  à  ses  divines  leçons.  «  Des 
»  Pharisiens  et  des  pécheurs,  »  dit  l'Evangéliste,  «  s'ap- 
»  prochaient  de  lui  pour  l'écouter.  Jésus  les  accueillait 
avec  bonté,  acceptait  volontiers  leurs  invitations,  man- 
geait et  buvait  avec  eux,  comme  avec  ses  meilleurs  amis. 
Il  agissait  ainsi  pour  les  gagner  et  les  convertir,  car  c'é- 
tait pour  cela  qu'il  était  venu  sur  la  terre.  Cette  condes- 
cendance pleine  d'amour  scandalisait  les  orgueilleux 
Pharisiens,  qui  repoussaient  loin  d'eux  les  Publicains 
et  les  pécheurs  avec  un  mépris  superbe,  et  se  seraient 
crus  souillés  d'avoir  avec  eux  le  moindre  contact. 
((  Cet  homme,  »  disaient-ils,  «  accueille  les  pécheurs  et 
»  mange  avec  eux;  »  un  prophète  n'agirait  pas  ainsi;  ce 

L.  XV,  1.  Erant  autem  appropinquantes  ei  publicani  et  peccato- 
res,  ut  audirent  illum.  —  2.  Et  murmurabant  Pharisaei  et  Scribae, 
dicentes  :  Quia  hic  peccatores  recipit,  et  manducat  cum  illis. 
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ne  peut  être  qu'un  pécheur  lui-même  ;  qui  se  ressemble 
s'assemble.  Jésus  leur  montre,  par  une  suite  de  trois 
paraboles,  que,  dans  sa  conduite  à  l'égard  des  pécheurs, 
il  ne  fait  que  se  conformer  au  but  essentiel  de  sa  mis- 
sion, qui  est  de  sauver  les  pécheurs,  que  la  Miséricorde 
divine,  loin  de  repousser  les  pécheurs,  les  recherche,  au 
contraire,  et  les  accueille  avec  amour,  lorsqu'ils  revien- 
nent à  lui. 

Il  commence  par  nous  montrer,  dans  les  deux  premiè- 
res paraboles,  la  miséricorde  divine  prévenant,  cher- 
chant les  pécheurs,  courant,  en  quelque'  sorte,  après  eux, 
et  ne  se  lassant  pas  de  les  poursuivre  qu'elle  ne  les  ait 
atteints  et  ramenés. 

«  Et  il  leur  dit  cette  parabole  (a),  »  qu'il  avait  déjà 
proposée  dans  une  occasion  précédente  (Voyez  Matth., 
jCxvni,  12,  §70.  —  «  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui,  ayant 
»  cent  brebis ,  s'il  vient  à  en  perdre  une,  ne  laisse  les 
»  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  »  les  pâturages  «  du 

3.  Et  ait  illis  parabolam  istam  ,  dicens  :  —  4.  Quis  ex  vobis 
homo,  qui  habet  centum  oves  ;  et  si  perdiderit  unam  ex  illis,  nonne 
dimittit  nonaginta  novem 

(a)  Il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  à  ce  que  Jésus  ait  proposé  deux  fois 
la  même  parabole  en  deux  circonstances  différentes  :  la  première  fois, 
pour  instruire  les  apôtres,  la  seconde  fois,  pour  confondre  ses  ennemis. 
Bien  qu'identiques  au  fond  ,  ces  deux  paraboles  diffèrent  toutefois,  a)  par 
la  forme.  Dans  saint  Matthieu,  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  restent  sur 
la  montagne  ;  dans  saint  Luc,  elles  sont  laissées  dans  le  désert.  —  Saint 
Luc  est  plus  circonstancié,  et  ajoute  l'épisode  de  la  joie  des  amis  et  des 
voisins,  b)  Par  leur  but  et  leur  signification.  Saint  Luc  nous  représente 
l'amour  infini  de  Dieu  envers  l'homme  tombé  et  perdu;  saint  Matthieu, 
Jésus-Christ  le  Bon  Pasteur,  courant  après  la  brebis,  le  fidèle  égaré. 
Au  reste,  ce' te  image  empruntée  à  la  vie  commune  est  si  naturelle,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  ,  non-seulement  de  la  retrouver  dans 
les  prophètes  de  l'Ancien-Teslamenl  et  que  Jésus-Christ  l'ait  reproduite 
plusieurs  fois,  mais  que  les  rabbins  eux-mêmes  l'aient  imitée.  —  (On 
trouve  en  effet,  en  Bereschit  rabba ,  sect.  86,  fol.  843,  une  imitation  de 
celte  parabole:  «  Ârmenlarius  quidam  duodecim  jumentaantèseagebat, 
»  quœ  vinum  portabant,  unum  vero  ex  illis  in  diversorium  gentilis 
»  cujusdam  introïvit  :  Reliquit  ergo  undecim  reliqua,  et  illud  unum 
»  secutus  est.  Dixerunt  ipsi  homines  :  Cur  undecim  relief ua  tu  relinquis 
»  et  unum  illud  sequeris  ?  Respondit  armentarius  :  Reliqua  illa  sunt  in 
»  loto  publito,  ubi  suspicari  nonpossum,  quod  aliquis  vinum  effundat..  » 
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»  désert,  et  ne  s'en  aille  après  celle  qu'il  a  perdue,  »  cou- 
rant partout,  sans  se  lasser,  «  jusqu'à  ce  quil  la  re- 
»  trouveï  »  —  ((  Et,  lorsqu  enfin  il  Va  retrouvée,  »  il  ne 
chasse  pas  impitoyablement  devant  lui  cette  pauvre  bre- 
bis exténuée  de  fatigue,  il  ne  la  fait  pas  même  porter 
par  un  de  ses  serviteurs,  mais  il  la  prend  lui-même  et 
«  la  met  sur  ses  épaules,  »  plein  de  joie,  car  c'est  un 
doux  fardeau  pour  lui,  afin  de  lui  épargner  les  fatigues 
delà  route,  «  et,  de  retour  à  sa  maison,  il  convoque  ses 
amis  et  ses  voisins,  »  car  le  bonheur  est  expansif,  et  l'a- 
mour aime  à  partager  la  joie  comme  la  douleur,  «  et  il 
»  leur  dit  :  Réjouissez-vous  avec  moi,  car  j'ai  retrouvé 
»  ma  brebis  qui  était  perdue.  De  même,  je  vous  assure 
»  quil  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel,  »  parmi  les  anges 
et  les  habitants  des  cieux,  qui  partagent  tous  les  senti- 
timents  de  Dieu  lui-même,  «  pour  un  pécheur  qui  fait 
»  pénitence  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui 
»  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  »  —  Le  recouvrement 
d'.une  chose  perdue,  dont  on  désespérait  presque,  qu'on 
n'a  retrouvée  qu'à  force  de  peines  et  de  fatigues,  cause 
naturellement  plus  de  joie,  pour  le  moment,  du  moins, 
que  la  possession  tranquille  des  biens  plus  précieux  et 
plus  importants,  à  laquelle  on  est  accoutumé  :  ce  senti- 
ment est  naturel  au  cœur  de  l'homme.  Gela  ne  veut  pas 
dire  toutefois,  que  ces  autres  choses  ont  perdu  leur 
prix  à  ses  yeux. 

Cette  parabole  s'explique  d'elle-même.  On  voit  de 
suite  que  Jésus-Christ  est  ce  bon  pasteur  qui  a  quitté  le 
ciel  et  les  habitants  des  cieux,  les  esprits  célestes,  repré- 
sentés par  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  pour  des- 
cendre sur  la  terre,  courir  après  la  brebis  égarée,  se 
faire  homme,  pour  racheter  les  hommes,  se  dévouer  à 
mille  peines,  à  mille  fatigues,  à  la  mort  même,  qui  n'a 
pas  seulement  porté  sa  brebis  sur  ses  épaules,  mais  a 

in  deserto,  et  vadit  ad  illam  quœ  perierat,  donec  inveniat  eam?— 5. 
Et  eùm  invenerit  eam ,  imponit  in  numéros  suos  gaudens ;  —  6.  Et 
venions  domum,  convocat  amicos  et  vicinos,  dicens  illis  :  Congra- 
tulamini  mihi,  quia  inveni  ovem  meam,  quee  perierat.  —  7.  Dico 
vobis  quod  ità  gaudium  erit  in  cœlo  super  uno  peccatore  pœni- 
tentiam  agente ,  quàm  super  nonaginta  novem  justis ,  qui  non 
indigent  pœnitentiâ. 
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porté  nos  péchés  sur  lui  et  immolé  son  corps  sur  la  croix. 
Comment  n'aimerait-il  pas  une  âme  qui  lui  a  coûté  si 
cher? 

B.  Parabole  de  la  dragme  retrouvée. 

Jésus-Christ  exprime  encore  la  même  vérité  par  une 
autre  parabole  :  «  Quelle  est  la  ménagère,  dit-il,  qui, 
)>  ayant  dix  dragmes,  si  elle  vient  à  en  perdre  une,  n'ai- 
))  lurne  »  aussitôt  «  sa  lampe,  ne  balaie  sa  maison,  et  ne 
))  cherche  soigneusement  »  partout,  et  dans  tous  les  coins, 
»  jusqu'à  ce  quelle  l'ait  trouvée?  »  —  Une  dragme  était 
une  pièce  de  monnaie  d'argent  équivalant  à  un  denier, 
environ  75  centimes  ou  1  fr.  de  notre  monnaie  actuelle. 
C'était  peu  de  chose,  sans  doute  ;  mais,  pour  celle  qui 
ne  possédait  que  dix  dragmes,  c'était  beaucoup.  «  Et, 
»  lorsqu'elle  Va  trouvée,  »  ne  pouvant  contenir  sa  joie 
(car  le  bonheur  est  communicatif),  «  elle  convoque  ses 
»  amis  et  ses  voisines,  et  leur  dit  :  Réjouissez-vous  avec 
»  moi,  car  j'ai  retrouvé  la  dragme  que  j'avais  perdue. 
»  Telle  sera,  je  vous  le  dis,  la  joie  des  anges  de  Dieu, 
»  pour  un  pécheur  qui  fera  pénitence.   » 

Le  bon  pasteur  qui,  tout-à-1'heure,  courait  après  la 
brebis  égarée,  c'est  Jésus-Christ.  Suivant  les  saints 
Pères,  la  femme  qui  cherche  la  dragme  perdue  repré- 
sente l'Eglise  dirigée  par  l'Esprit-Saint,  et  nous  ver- 
rons, tout-à-1'heure,  le  Père  céleste  accueillir  l'enfant 
prodigue.  —  La  brebis,  la  dragme  perdue,  l'enfant  pro- 
digue, sont  Timage  du  pécheur  :  «  Ovis,  drachma,  filius 
»  prodigus,  peccator  stupidus,  sui  plané  nesciens,  sciens 
»  ac  voluntarius .  »  (Bengel.) 

C,  Parabole  de  l'enfant  prodigue. 

(L.  xv,  11-32.  —  Evangile  pour  le  samedi  après  le  deuxième 
dimanche  de  Carême  ) 

Aux  deux  paraboles  précédentes,  Jésus  en  ajoute  une 

8.  Aut  qu<B  mulier  hahens  drachmas  decem,  si  perdidcrit  drach- 
mam  imam,  nonne  acc<ndit  lucernam,  et  evertit  domum,  et  qnaerit 
diligentcr,  donec  inveniat?  —  9.  Kt  cùm  invcnerit,  convocat  arnicas 
et  \icinas ,  dicens  :  Congratulamini  mihi  ,  quia  inveni  drachmam 
quam  perdideram.  —  10.  Ità,  dico  vobis,  gaudium  eritcoràm  angelis 
Dei  super  uno  peccatore  pœnitentiam  agente. 
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troisième.  Après  avoir  montré  comment  Dieu  cherche 
le  pécheur,  court  après  la  brebis  égarée,  etc.,  il  montre 
maintenant  avec  quelle  tendresse  il  Yaccueille  lorsqu'il 
revient  à  lui.  Dans  un  récit  simple,  clair,  dramatique, 
qu'il  est  impossible  de  lire  sans  être  attendri,  qu'on  ne 
pourra  jamais  assez  admirer,  il  dépeint,  sous  les  plus 
vives  couleurs,  la  légèreté ,  l'ingratitude  du  pécheur, 
l'état  misérable  où  le  péché  le  réduit,  son  retour  vers 
Dieu,  la  miséricorde  infinie,  l'ineffable  tendresse  avec 
laquelle  Dieu  le  reçoit.  »  Quand  Jésus  ne  serait  venu  sur 
la  terre,  dit  un  auteur  protestant,  (Thérémin),  que  pour 
apporter  cette  seule  parole,  pour  cette  parabole  seule, 
tous  les  hommes,  tous  les  esprits  célestes  devraient 
ployer  les  genoux  devant  lui,  et  toutes  les  langues  re- 
connaître qu'il  est  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  par  qui 
le  Père  nous  est  révélé  dans  toute  sa  gloire.   » 

Jésus  «  dit  encore  :  un  homme  ,  »  un  riche  père  de 
famille,  «  avait  deux  fils.  Le  plus  jeune  »  (la  jeunesse  est 
l'âge  de  l'irréflexion  et  des  grands  écarts) ,  impatient  du 
joug  de  la  surveillance  paternelle,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  se  livrer  à  son  aise  à  ses  penchants  dépravés , 
«  dit  à  son  père ,  »  comme  s'il  avait  le  droit  de  faire 
une  semblable  demande,  comme  si,  tant  que  le  père 
vivait ,  la  succession  paternelle  pouvait  être  ouverte  : 
«  Mon  Père ,  donnez-moi  la  portion  de  bien  qui  doit  me 
»  revenir  (a).  Et  le  père,  »  dans  son  indulgence  que 
nous  trouverons  peut-être  excessive ,  mais  qui  avait  sa 
raison  (il  croyait  que  son  fils  avait  besoin  des  leçons  du 
malheur  ,  et  que  les  suites  de  sa  folle  conduite  lui 
ouvriraient  les  yeux,  et  le  ramèneraient  quelque  jour  au 
seuil  paternel),  le  père,  dis-je,  accéda  à  ses  désirs,  et 

il.  Ait  autem  :  Homo  quidam  habuit  duos  fîlios.  —  2.  Et  dixit 
adolescentior  ex  illis  patri  :  Pater  y  da  mihi  portionem  substantia? 
quœ  me  contingit. 


[a)  D'après  la  loi  mosaïque,  l'héritage  paternel  était  partagé  en  autant 
de  parts  qu'il  y  avait  d'héritiers,  plus  une  en  surplus ,  qui  élait  réservée  à 
l'aîné,  qui  avait  ainsi  le  double  des  autres.  L'enfant  prodigue  ne  pouvait 
donc  réclamer  que  le  tiers  de  l'héritage.  Dans  le  cas  de  la  parabole,  l'aîné 
n'aurait  pu  réclamer  sa  portion  d'héritage  qu'en  renonçant  à  son  droit 
d'aîness». 
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€  il  fit,  *  à  l'un  et  à  l'autre  de  ses  enfants ,  «  le  partage 
»  de  son  bien.  » 

«  Le  plus  jeune  des  fils ,  »  au  comble  de  ses  désirs , 
se  hâta  d'exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé  ,  de  se 
soustraire  à  la  vigilance  et  à  l'autorité  paternelles  et  de 
vivre  indépendant  ,  et ,  «  peu  de  jours  après ,  ayant 
»  rassemblé  »  avec  avidité  «  tout  son  avoir  ,  »  ayant 
vendu  son  bien ,  ses  terres ,  pour  pouvoir  en  transporter 
la  valeur  partout  où  il  lui  plairait  d'aller,  «  il  partit  pour 
»  une  région  étrangère  et  lointaine,  »  sans  manifester  le 
moindre  regret  de  qui  1 1er  le  tendre  père  qui  l'avait 
nourri  et  élevé  avec  tant  d'amour.  Du  reste ,  ce  que  le 
père  avait  prévu  ne  tarda  pas  à  arriver.  Ce  jeune  incon- 
sidéré ,  livré  à  lui-même  et  devenu  son  seul  maître , 
s'abandonna  sans  frein  à  toute  la  fougue  de  ses  passions. 
Il  s'imaginait  sans  doute  ,  comme  tous  les  dissipateurs , 
que  ce  train  de  vie  n'aurait  pas  de  fin  :  il  fut  bientôt 
détrompé ,  et ,  en  peu  de  temps ,  «  il  eut  dissipé  tout  son 
»  bien  dans  une  vie  »  d'orgies  et  «  de  débauche.  »  Les 
compagnons  de  ses  plaisirs  l'abandonnèrent ,  suivant 
l'usage ,  dès  qu'il  n'eut  plus  rien.  Eloigné  de  sa  famille  , 
perdu  au  milieu  d'une  contrée  païenne,  sans  amis,  sans 
protecteurs  ,  de  qui  il  pût  attendre  quelque  secours  , 
quelque  consolation ,  il  tomba  dans  la  dernière  misère. 
Pour  comble  de  malheur,  «  après  qu'il  eut  tout  consommé, 
»  il  survint  mie  grande  famine  dans  le  pays  ,  et  il  com- 
»  mença  à  sentir  le  besoin  »  et  les  angoisses  de  la  faim. 
Ne  sachant  que  devenir  ,  «  il  s  en  alla ,  »  il  se  mit  à 
parcourir  la  contrée  ,  et  ne  trouvant  pas  d'autre  res- 
source ,  «  il  se  mit  au  service  de  Vun  des  habitants  du 
»  pays ,  »  décidé  à  faire  tout  ce  que  celui-ci  lui  com- 
manderait ,  ((  et  celui-ci  l'envoya  à  sa  métairie  ,  pour  y 
»  garder  des  pourceaux.  » 

Quelle  dégradation  ;  quelle  position  ignoble  et  hon-  , 

Et  divisit  illis  substantiam.  —  13.  Et  non  post  multos  dies,  congre- 
gatis  omnibus  adolescentior  filius  peregrè  profectus  est  in  regionem 
longinquam;  et  ibi  dssipavit  substantiam  suam,  vivendo  luxuriosè. 
—  14.  Et  postquàm  omnia  consumrnasset,  facta  est  famés  valida  in 
regione  illà,  et  ipse  cœpit  egere.  —  15.  Et  abiit,  et  adhaesit  uni 
civium  regionis  illius.  Et  misit  illum  in  villam  suam  ut  pasceret 
porcos. 
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teuse ,  pour  un  Juif  qui  avait  ces  animaux  immondes  en 
horreur ,  pour  un  fils  de  famille  !  Il  fallut  pourtant  s'y 
résoudre.  Encore,  s'il  eût  pu  s'y  rassasier  à  son  désir, 
s'il  eût  pu  y  apaiser  la  faim  qui  le  dévorait  !  Mais  non  : 
a  il  désirait  remplir  son  ventre,  »  dit  i'Evangéliste ,  dans 
son  langage  énergique ,  à  des  siliques ,  »  de  la  vile 
pâture  «  que  mangeaient  les  pourceaux ,  et  personne  ne  lui 
d  en  donnait  ;  »  l'intendant  de  la  ferme  ne  lui  permet- 
tait pas  d'y  toucher.  Ces  siliques  étaient  des  cosses 
remplies  de  petites  fèves  ou  féveroles  noires ,  appelées 
carouges  ou  caroubes  ,  récoltées  sur  un  arbre  nommé 
caroubier,  et  qui  servaient  à  la  nourriture  des  pourceaux 
et  des  pauvres  gens. 

L'état  affreux  et  dégradant  où  se  trouvait  réduit  ce 
malheureux  prodigue  lui  ouvrit  les  yeux.  Il  se  rappela 
ces  jours  si  heureux  qu'il  avait  passés  autrefois  dans  la 
maison  paternelle,  sans  soucis,  et  dans  l'abondance  de 
toutes  choses,  bonheur  alors  trop  peu  apprécié,  et  qu'il 
regrette  amèrement  d'avoir  à  jamais  perdu  par  sa  faute, 
a  Rentrant  alors  en  lui-même,  il  dit:  Combien  de  merce- 
»  naires ,  dans  la  maison  de  mon  père ,  ont  du  pain  en 
»  abondance,  et  moi,  »  fils  de  famille,  né  dans  l'aisance, 
«  ici ,  je  meurs  de  faim  !  »  Il  est  vrai,  je  suis  un  fils 
dénaturé  ,  indigne  de  reparaître  devant  les  yeux  du 
meilleur  des  pères,  que  j'ai  si  odieusement  outragé;  je 
n'ai  que  trop  mérité  mon  malheur  et  son  indignation.  — 
Mais  un  père  est  toujours  père...  ;  peut-être  aura-t-il 
pitié  de  son  malheureux  enfant.  Oui,  c'en  est  fait,  j'en 
prends  la  résolution  courageuse  ;  «  je  me  lèverai ,  »  je 
sortirai  de  la  fange  ou  je  croupis ,  «  et  firai  vers  mon 
»  père;  »  j'irai  implorer  sa  miséricorde,  et  me  jetant  à 
ses  pieds,  «je  lui  dirai:  Mon  père:  j'ai  péché  contre  le 
»  ciel  et  contre  vous  ;  »  mon  odieuse  conduite  à  votre 
égard  ne  mérite  point  d'excuse  ;  je  le  reconnais ,  «  je 
»  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils;  »  ce  beau 

4  6.  Ut  cupiebat  implcre  ventrem  suum  de  siliquis  ,  quas  porci 
manducabant,  et  nemo  illi  dabat. — 17.  In  se  autem  reversus,  dixit: 
Quanti  mercenarii  in  domo  patris  mei  abundant  panibus,  ego  autem 
hic  famé  pereo!  —  18.  Surgam,  et  ibo  ad  patrem  meum,  et  dieam 
ei  :  Pater >  peccavi  in  cœlum^  et  coràm  te!  —  19.  Jàm  non  sum 
dignus  vocari  filius  tuus  ; 
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titre  ,  ce  titre  d'honneur,  que  je  n'ai  pas  su  apprécier, 
ne  m'est  plus  dû:  je  ne  vous  demande  qu'une  seule 
grâce,  «  faites  de  moi  l'un  de  vos  mercenaires  ;  »  que  je 
puisse  seulement,  comme  le  dernier  d'entre  eux,  rece- 
voir l'humble  salaire  nécessaire  à  ma  subsistance  ,  et 
gagner  mon  pain  à  la  sueur  de  mon  front. 

Le  père,  de  son  côté,  n'avait  pas  oublié  ce  fils  ingrat 
qui  l'avait  si  lâchement  abandonné.  L'espoir  de  son  re- 
tour n'était  pas  entièrement  éteint  dans  son  cœur  :  il  ne 
pouvait  croire  qu'il  ne  le  re verrait  plus.  Chaque  jour, 
il  se  promenait  dans  les  environs,  les  yeux  sans  cesse 
fixés  sur  le  chemin  qui  l'avait  emporté  si  loin  de  lui, 
comme  s'il  s'attendait  à  le  voir  reparaître.  Le  prodigue, 
de  son  côté,  «  s'avançait  vers  la  maison  paternelle,  »  sus- 
pendu entre  la  crainte  et  l'espoir.  «  Il  était  encore  bien  loin, 
»  lorsque  son  père,  »  qui  faisait  sa  promenade  accoutu- 
mée, «  le  vit,  »  le  reconnut,  malgré  les  haillons  qui  le 
couvraient,  malgré  la  maigreur,  le  délabrement,  la  saleté 
qui  le  défiguraient,  qui  le  rendaient  méconnaissable; 
mais  qui  peut  échapper  aux  yeux  d'un  père  ?  A  cette  vue, 
à  ce  spectacle  déchirant,  toutes  ses  entrailles  paternelles 
s'émurent,  les  reproches  expirent  sur  ses  lèvres,  et, 
«  touché  d'une  »  vive  «  compassion,  il  accourut,  se  jeta 
»  à  son  cou  et  le  baisa.   » 

Vivement  ému  d'un  accueil  qu'il  avait  si  peu  mérité, 
«  le  fils,  »  fondant  en  larmes,  attendri  et  plein  de  confu- 
sion, se  jette  à  ses  pieds,  et  s'écrie  en  sanglottant  : 
«  Mon  père,  fai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous)  je  ne 
»  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  »  Il  allait  conti- 
nuer, mais  son  père  lui  ferme  la  bouche,  le  relève,  et, 
appelant  «  ses  serviteurs,  il  leur  dit,  »  dans  l'ivresse  de 
sa  joie  :  «  Vite,  apportez  sa  plus  belle  robe,  »  sa  robe  des 


fac  me  sicut  unus  de  mercenariis  tuis.  —  20.  Et  surgens,  venit  ad 
patrem.  Cùm  autem  adhùc  longe  esset,  vidit  illum  pater  ipsius,  et 
misericordià  motus  est ,  et  accurrens ,  eecidit  super  collum  ejus  ,  et 
osculatus  est  cum.  —  21 .  Dixitque  ei  filius  :  Pater,  peccavi  in  cœlum 
et  coràm  te,  jàm  non  sum  dignus  vocari  filius  tuus. —  22.  Dixit  au- 
tem pater  ad  servos  suos  :  Citô  proferte  stolam  primam , 
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fêtes  et  des  grands  jours,  *  et  revêtez-l'en;  mettez  lui  un 
»  anneau  »  d'or  «  au  doigt ,  »  comme  il  convient  au 
rang  qu'il  doit  occuper  désormais,  «  et  une  chaussure 
»  aux  pieds;  »  faisons  disparaître  au  plus  tôt  tous  ces 
vestiges  de  la  honte  et  de  la  misère  qui  offusquent  mes 
yeux,  et  qu'il  paraisse  au  milieu  de  nous  avec  la  dé- 
cence extérieure  qui  convient  au  fils  et  à  l'héritier  de  la 
maison.  Et  pour  célébrer  dignement  la  fête  de  son 
heureux  retour,  «  amenez  le  veau  gras  et  tuez-le 9  et 
»  mangeons  et  réjouissons-nous,  car  mon  fils  que  voilà 
»  était  mort,  et  il  revit  ;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé. 
Et  ils  commencèrent  à  manger  »  et  à  se  réjouir. 

Jésus-Christ  vient  de  peindre,  dans  la  personne  du 
jeune  prodigue,  les  égarements  et  le  retour  du  pécheur, 
et  de  nous  dévoiler  les  richesses  de  la  miséricorde  di- 
vine, dans  l'accueil  qu'il  trouve  au  seuil  de  la  maison 
paternelle.  Le  père  de  famille,  c'est  Dieu;  l'enfant  pro- 
digue représente  les  publicains  et  les  pécheurs  qui  se 
convertissent  à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  qui  re- 
viennent à  Dieu;  il  va  nous  peindre,  maintenant,  dans  la 
personne  du  fils  aîné,  l'image  de  ces  pharisiens  qui,  or- 
gueilleux et  enflés  de  leur  prétendue  justice,  avaient  pour 
les  pécheurs  un  souverain  mépris,  et  murmuraient  de 
les  voir  accueillis  avec  bonté  par  le  Sauveur. 

((  Or,  le  fils  aîné  était  dans  les  champs,  »  occupé  aux 
travaux  de  l'agriculture,  «  et  comme  il  revenait,  »  à 
l'heure  du  repas,  «  et  approchait  de  la  maison,  il  enten- 
»  tendit  le  bruit  de  la  symphonie  et  de  la  danse  (a).  » 
Surpris  de  ces  réjouissances  inattendues,  et  ne  sachant 
ce  que  cela  signifiait,  «  il  appela  l'un  des  serviteurs,  et 

et  induite  illum  ,  et  date  annulum  in  manum  ejus ,  et  caleeamenta 
in  pedes  ejus  ; —  23.  Et  adducite  vitulum  saginatum,  et  occidite,  et 
manducemus ,  et  epulemur  :  —  24.  Quia  hic  filius  meus  mortuus 
erat,  et  revixit;  perierat,  et  inventus  est.  Et  cœperunt  epulari.  — 
25.  Erat  autem  filius  ejus  senior  in  agro  ;  et  cùm  veniret,  et  appro- 
pinquaret  domui,  audivit  symphoniam  et  cborum;  —  26.  Et  vocavit 
unum  de  servis ,  et 

(a)  Il  s'agit  ici  de  danses  el  de  chants  exécutés ,  en  présence  des  con^ 
vives,  par  des  femmes  esclaves,  ou  louées,  avec  accompagnement  d'un 
instrumenta  cordes,  pinsé  par  l'une  d'entre  elles,  et  qui  faisaient  partie  du 
programme  ordinaire  des  festins  solennels. 
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*  lui  demanda  ce  que  c'était.  Celui-ci  lui  répondit  :  Votre 
»  frère  est  revenu,  »  et  pour  fêter  son  retour,  «  votre 
»  père  a  tué  le  veau  gras,  en  réjouissance  de  ce  qu'il  l'a 
»  recouvré  sain  et  sauf.  » 

A  cette  nouvelle,  le  frère  aîné  «  fut  indigné,  »  et  trou- 
vant mauvais  que  son  père  eût  si  tôt  oublié  le  crime  et 
l'inexcusable  conduite  de  ce  fils  coupable,  «  il  ne  voulait 
»  pas  entrer,  »  ni  prendre  part  à  la  fête.  «  Le  père,  »  at- 
tristé de  cette  conduite,  «  sortit  »  de  la  maison  «  pour 
»  le  conjurer  »  de  ne  pas  troubler,  par  une  jalousie  dé- 
placée, la  joie  d'un  si  beau  jour.  «  Mais  le  fils,  »  insen- 
sible aux  supplications  paternelles  ,  «  répondit  à  son 
d  père,  »  d'un  ton  de  reproche  et  de  mauvaise  humeur  : 
«  Depuis  tant  d'années  que  je  vous  sers,  jamais  je  n'ai 
»  manqué  à  aucun  de  vos  commandements ,  et  jamais 
))  vous  ne  m'avez  donné  un  chevreau  pour  me  réjouir 
»  en  le  mangeant  avec  mes  amis.  Et  lorsque  ce  fils  » 
ingrat  et  rebelle,  «  qui  a  dévoré  tout  son  bien  avec  des 
»  courtisanes,  est  revenu  »  à  la  maison  paternelle,  au 
lieu  de  le  repousser,  comme  il  le  mériterait,  avec  mépris 
et  indignation,  vous  mettez  pour  lui  toute  la  maison  en 
réjouissance,  «  et  vous  tuez  le  veau  gras,  »  pour  fêter  son 
heureux  retour. 

«  Le  père  lui  répondit,  »  avec  douceur  et  tristesse  : 
«  Mon  fils,  »  qu'avez-vous  à  vous  plaindre  ?  «  vous  êtes, 
)>  vous,  toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous; 
que  pouvez-vous  désirer  davantage?  «  mais  il  fallait 
»  bien  faire  un  festin  et  se  réjouir;  »  c'était  une  néces- 
sité pour  le  cœur  d'un  père,  «  car  votre  frère  était  mort, 
»  et  il  revit  ;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé.  »  C'est  ainsi 

interrogavit  quid  haec  essent.  —  27.  Isque  dixit  illi  :  Frater  tuus 
venit,  et  occidit  pater  tuus  vitulum  saginatum,  quia  salvum  illum 
recepil.  —  28.  Indignatus  est  autem,  et  nolebat  introire.  Pater  ergo 
illius ,  egressus  cœpit  rogare  illum.  —  29.  At  ille  respondens  dixit 
patri  suo  :  Ecce  tôt  annis  servio  tibi,  et  nunquàm  mandatum  tuum 
praeterivi ,  et  nunquàm  dedisti  mihi  hœdum  ,  ut  cum  amicis  meis 
epularer.  —  30.  Sed  postquàm  fîlius  tuus  hic,  qui  devoravit  subs- 
tantiam  suam  cum  meretneibus,  venit,  occidisti  illi  vitulum  sagi- 
natum.  —  31.  At  ipse  d  xit  illi  :  Fili ,  tu  seniper  mecum  es,  et 
omnia  mea  tua  sunt.  —  32.  Epulari  autem  et  gaudere  oportebat; 
quia  frater  tuus  hic  mort  uns  erat .,  et  revixit  ;  perierat^  et  inventus 
est. 
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que  Jésus-Christ  fait  voir  que  cette  prétendue  justice 
dont  les  Pharisiens  s'enorgueillissaient,  et  du  haut  de 
laquelle  ils  méprisaient  si  dédaigneusement  tous  les  au- 
tres hommes,  ne  recouvraient  que  l'égoïsme,  l'envie,  la 
dureté  du  cœur,  l'absence  de  l'esprit  de  charité,  sans 
lequel  il  n'y  a  point  de  vraie  justice. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 
A.  Parabole  de  la  brebis  égarée. 

v.  1.  «  Or,  les  publicains  et  les  pécheurs  s'appro- 
»  chaient  de  Jésus  pour  l'entendre.  »  —  Les  pécheurs  sen- 
tent davantage  leur  misère  et  le  besoin  qu'ils  ont  d'un 
sauveur,  et  sont,  par  suite,  souvent  plus  près  du  salut 
que  de  prétendus  justes  enflés  d'eux-mêmes. — C'est 
une  excellente  disposition  pour  revenir  à  Dieu  que  d'ai- 
mer à  écouter  la  parole  divine.  —  Un  pasteur  doit  mon- 
trer une  tendre  compassion,  un  amour  plein  de  dévoue- 
ment pour  les  pauvres  pécheurs  de  sa  paroisse.  Au  lieu 
de  les  rebuter  par  le  mépris,  les  reproches  injurieux, 
etc.,  il  doit  tâcher  de  gagner  leurs  cœurs,  pour  les  rame- 
ner plus  facilement  à  Dieu.  —  A  cet  égard,  plus  fait 
douceur  que  violence. 

v.  2.  «  Et  les  Pharisiens  et  les  Scribes  murmuraient: 
»  disant  :  Celui-ci  accueille  les  pécheurs  et  mange  avec 
»  eux.  »  —  On  juge  d'ordinaire  les  autres  d'après  soi- 
même,  d'après  les  propres  dispositions  de  son  cœur.  Un 
cœur  vertueux  croit  volontiers  le  bien  ,  les  cœurs  gâtés 
et  corrompus  supposent  toujours  le  mal  :  ils  sont  incapa- 
bles de  comprendre  et  d'apprécier  ce  qui  est  bon,  noble, 
désintéressé.  —  a)  Les  Pharisiens  auraient  cru  se  souil- 
ler par  la  société  des  publicains  et  des  pécheurs;  c'était 
une  vaine  superstition.  —  b)  Ils  se  glorifiaient  de  leur 
prétendue  justice  ,  et  regardaient  tous  les  autres  comme 
des  pécheurs  :  c'était  orgueil  et  aveuglement.  —  c)  Ils 
n'avaient  pour  les  publicains,  et,  en  général  pour  ceux 
qui  n'étaient  pas  de  leur  secte  >  que  haine  et  mépris  : 
c'était  inhumanité  et  dureté  de  cœur.  »  —  Comment  la 
bassesse  pourrait-elle  comprendre  ce  qui  est  grand  et 
noble ,  l'égoïsme  et  la  dureté  de  cœur ,  la  miséricorde 
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et  la  charité  ,  l'orgueil  ,  l'humble  condescendance  qui 
s'abaisse  vers  le  misérable  ,  vers  le  pauvre  pécheur  , 
pour  le  guérir  et  le  relever  ?  —  Fuyons  les  vices  odieux 
des  Pharisiens,  et  imitons  les  vertus  dont  Jésus  nous 
donne  l'exemple. 

D'ordinaire  ,  on  doit  éviter  la  fréquentation  des  pé- 
cheurs et  des  âmes  corrompues,  afin  de  ne  pas  se  laisser 
entraîner  par  leurs  mauvais  exemples,  de  ne  pas  s'expo- 
ser au  danger  de  flatter  leurs  passions  coupables  et  de 
paraître  approuver  leur  conduite  et  consacrer  leurs 
désordres  ;  mais  la  charité  nous  fait  un  devoir  de  nous 
rapprocher  d'eux  ,  lorsque  nous  avons  l'espoir  de  les 
ramener  à  Dieu.  —  Etre  l'ami  des  pécheurs  pour  les 
flatter  et  les  confirmer  dans  leurs  désordres,  c'est  une 
mauvaise  et  fausse  amitié.  Etre  l'ami  des  pécheurs  pour 
les  réconcilier  avec  la  vertu ,  avec  la  conscience  et  avec 
Dieu,  c'est  une  bonne  et  véritable  amitié. 

v.  3,  4.  «  Et  il  leur  proposa  cette  parabole:  Quel  est 
»  celui  d'entre  vous ,  qui ,  ayant  cent  brebis ,  s  il  en  perd 
»  une,  ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le 
»  désert,  et  ne  s'en  aille  après  celle  qui  est  perdue ,  jusqu'à 
»  ce  qu'il  la  trouve?  »  —  Le  pasteur  de  cette  parabole, 
c'est  Jésus-Christ ,  qui  est  vraiment ,  et  par  excellence , 
le  Bon  Pasteur.  Il  est  riche  et  libéral,  il  a  un  nombreux 
troupeau.  Tous  les  mondes  divers  qui  roulent  dans 
l'immensité  des  cieux  lui  appartiennent.  La  brebis  égarée, 
c'est  a)  le  genre  humain  tout  entier ,  entraîné  dans  la 
chute  du  premier  homme ,  incapable  de  sortir  de  lui- 
même  de  son  état  misérable.  —  b)  Chaque  pécheur, 
chacun  de  nous  en  particulier.  —  Le  Sauveur  semble 
oublier  les  justes,  les  habitants  des  cieux,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  l'homme  perdu..  .  :  «  Ex  magnitudine 
»  gregis  patet  sollicitudo  pastoris  pro  unâ  ove.  »  — Il  n'a 
jamais  fait  pour  l'ange  ce  qu'il  a  fait  pour  nous;  et  ce 
qu'il  a  fait  et  souffert  pour  sauver  le  genre  humain,  il 
l'aurait  fait  et  souffert  pour  sauver  une  seule  âme.  —  Le 
bon  pasteur  court  après  sa  brebis  ,  a)  de  suite  et  sans 
délai ,  sans  remettre  au  lendemain ,  aux  incertitudes  de 
l'avenir  ;  les  premières  épines  du  remords ,  après  le 
péché  commis,  sont  les  premiers  pas  du  bon  pasteur 
après  sa  brebis  ;  —  b)  à  travers  mille  peines  ,   mille 
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fatigues  ,  mille  souffrances  ,  par  monts  et  par  vaux...  , 
quelque  temps  qu'il  fasse.  —  Rappelons  -  nous  tout  ce 
que  Jésus  a  souffert  pendant  les  trente  -  trois  années 
qu'il  a  vécu  parmi  les  hommes,  et  jusqu'où  il  nous  a 
aimés.  —  c)  Sans  se  reposer... ,  sans  que  l'ingratitude, 
l'incrédulité,  l'impénitence ,  l'endurcissement,  etc.  ,  du 
pécheur  puisse  le  lasser  ni  le  décourager.  —  Bel  exemple 
pour  le  pasteur  des  âmes  !  —  Rien  ne  pèse  à  la  charité, 
rien  ne  coûte  à  qui  aime  les  âmes  pour  Dieu ,  et  qui  sait 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  elles....  Jamais  une  mère  ne 
paraît  plus  mère  que  quand  elle  a  perdu  son  enfant.  Le 
bon  pasteur  doit  avoir  pour  ses  ouailles  l'amour,  les 
entrailles  d'une  mère...  Le  mercenaire  pourra  faire  quel- 
ques efforts  pour  ramener  un  pécheur.  Le  bon  pasteur 
ne  cesse  jamais  de  courir  après  la  brebis  égarée ,  aucun 
obstacle  ne  peut  abattre  son  courage  :  il  ne  connaîtra 
pas  de  repos  tant  qu'il  ne  l'aura  pas  ramenée  au  bercail. 

¥;  5>  6.  «  Et  lorsqu'il  Va  trouvée,  il  la  met  avec 
y>  joie  sur  ses  épaules  ;  et ,  revenant  à  la  maison  ,  il 
»  assemble  ses  amis  et  ses  voisins  et  leur  dit  :  Réjouissez- 
»  vous  avec  moi ,  parce  que  j'ai  trouvé  ma  brebis  qui 
»  était  perdue.  »  —  Jésus ,  le  bon  Pasteur ,  accueille  le 
pécheur  repentant ,  a)  avec  douceur  et  tendresse ,  ne 
lui  adressant  aucun  reproche;  b)  avec  joie  et  bonheur; 
c)  avec  une  tendre  compassion ,  lui  épargnant  toutes  les 
peines  du  retour.  —  C'est  une  bien  douce  joie  pour  un 
pasteur  que  d'avoir  ramené  à  Dieu  une  pauvre  brebis 
égarée,  joie  bien  supérieure  à  toutes  les  joies  du  monde, 
et  qui  doit  être  suivie  d'une  joie  infinie  et  éternelle. 

v.  7.  «  Ainsi,  je  vous  le  dis,  il  y  aura  plus  de  joie 
»  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence,  que 
»  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  nont  pas  besoin 
»  de  pénitence.  »  —  Tous  les  justes  du  ciel  et  de  la  terre 
se  réjouissent  de  la  conversion  d'un  pécheur.  —  Tous  les 
chrétiens  ne  font  qu'un  seul  corps  ;  le  bonheur  d'un 
seul  homme  est  commun  à  tous.  L'Eglise  triomphante 
et  l'Eglise  militante  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 

B.  Parabole  de  la  dragme  retrouvée. 

v.    8.     Quelle    est     la    ménagère    qui ,    ayant    dix 
»  dragmes,  si  elle  en  perd  une,  n'allume  sa  lampe,  m 
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»  balaie  sa  maison,  et  ne  cherche  avec  soin  jusqu'à  ce 
»  quelle  la  retrouve?»  — Cette  dragme  perdue,  c'est 
Tâme  de  l'homme,  créée  à  l'image  de  Dieu,  marquée  de 
l'empreinte  divine,  et  d'un  prix  inestimable.  Par  le  pé- 
ché, cette  image  divine  est  effacée,  souillée,  perdue  dans 
la  poussière  :  «  Sum  nummus  Dei,  à  thesauro  aberravi, 
»  miserere  meîl  »  (S.  Aug.)  —  Pour  la  recouvrer,  il  faut 
a)  rallumer  les  lumières  presque  éteintes  de  la  foi,  mé- 
diter les  grandes  vérités  de  la  religion,  des  fins  derniè- 
res, de  la  mort,  du  jugement,  de  l'enfer...;  b),  parcourir 
avec  soin  tous  les  coins  de  sa  conscience,  purifier,  net- 
toyer son  âme,  en  balayer  toute  la  poussière,  tout  ce  qui 
la  souille...,  par  la  contrition  et  la  confession  de  ses 
péchés. 

v.  9.  <r  Et  lorsqu'elle  Va  trouvée,  elle  convoque  ses  amis 
»  et  ses  voisines,  et  leur  dit  :  Réjouissez -vous  avec  moi, 
»  car  j'ai  trouvé  la  dragme  que  j'avais  perdue.  »  —  La 
perte  d'un  objet  précieux,  les  inquiétudes  qu'elle  cause, 
rendent  plus  vive  la  joie  de  le  recouvrer,  en  rendent  la 
possession  plus  chère. 

v.  10.  «  Ainsi  sera,  je  vous  le  dis,  pour  un  pécheur 
»  repentant,  la  joie  des  anges  de  Dieu.  »  —  La  conver- 
sion d'un  pécheur  est  une  fête  dans  le  ciel.  —  Pour 
Jésus-Christ,  les  anges  sont  plus  qu'une  fiction  poétique, 
ce  sont  des  substances  spirituelles,  réellement  existan- 
tes, douées  de  conscience  et  de  raison,  saintes  et  heu- 
reuses. Ils  sont  en  relation  avec  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  et  dans  le  monde  moral;  ils  prennent  une  part 
réelle  et  vive  à  la  conversion  des  pécheurs,  à  tout  ce  qui 
peut  faire  éclater  la  gloire  de  Dieu,  étendre  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  préparer  la  réunion  future  du  ciel  et 
de  la  terre. 

C.  Parabole  de  l'enfant  prodigue. 

v.  11.  «  Un  homme  avait  deux  fils.  » —  Par  le  sacre- 
ment de  Baptême,  le  chrétien  est  élevé  à  la  dignité  d'en- 
fant de  Dieu.  Les  relations  étroites  de  tendresse  pater- 
nelle d'un  côté,  d'amour  filial  et  d'obéissance  de  l'autre, 
qui  unissent  un  père  à  ses  enfants,  sont  l'image  natu- 
relle des  relations  intimes  qui  existent  entre  Dieu  et 
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Thomme  régénéré.  Tant  que  l'homme  vit  sous  les  re- 
gards de  son  Père  céleste,  et  lui  est  uni  par  la  grâce 
sanctifiante,  l'obéissance  et  l'amour,  il  est  innocent  et 
heureux.  —  Tous  les  enfants  de  Dieu  se  partagent  en 
deux  corps  :  les  justes  qui  ont  persévéré  dans  l'innocence 
baptismale,  et  les  pécheurs  qui  l'ont  recouvrée  par  la 
pénitence.  Tout  le  reste  sera  exclu  du  royaume  de  Dieu, 
et  ne  doit  pas  être  compté  parmi  ses  enfants.  —  On  peut 
encore  voir  dans  ces  deux  fils  l'image  de  deux  sortes  de 
pécheurs  :  le  pécheur  déclaré ,  public,  qui  se  livre  os- 
tensiblement à  tous  les  excès  du  vice...;  le  pécheur  se- 
cret, hypocrite,  le  pharisien,  le  faux  dévot,  qui  affecte 
les  dehors  de  la  religion,  mais  dont  le  cœur  est  secrète- 
ment dominé  par  l'égoïsme,  l'orgueil,  la  jalousie,  etc.; 
ou  bien  encore,  le  peuple  juif,  fidèle  au  culte  de  Dieu, 
et  les  gentils  idolâtres. 

v.  12.  «  Le  plus  jeune  dit  à  son  père  :  Donnez-moi  la 
s>  portion  de  bien  qui  doit  me  revenir.  Et  le  père  leur 
j>  partagea  son  bien.  »  —  Le  premier  degré  qui  conduit 
le  pécheur  à  l'abîme,  la  première  cause  de  son  malheur, 
la  première  tentation  qu'il  a  à  subir,  c'est  la  concupis- 
cence, la  cupidité,  l'amour  déréglé  des  biens  terrestres. 
Le  pécheur  veut  s'approprier  les  biens  créés,  dont  il 
n'est  que  l'usufruitier,  il  veut  en  être  le  maître,  en  user 
à  sa  guise,  dans  l'intérêt  de  ses  passions.  Il  oublie  que 
la  succession  du  Père  céleste  n'est  jamais  ouverte,  que 
nous  ne  devons  user  des  biens  créés  que  dans  l'ordre  de 
Dieu,  pour  sa  gloire  et  pour  notre  salut,  et  non  dans 
l'intérêt  de  notre  égoïsme  et  de  nos  passions  aveugles. 
—  «  Le  plus  jeune.  »  —  La  jeunesse  est  imprudente  et 
inconsidérée  :  c'est  l'âge  des  passions  ardentes  et  des 
grands  écarts  :  «  Adolescentia  est  infirma  viribus,  vitio 
»  ealens,  fastidiosa  mo7iiloribus,  Ulecebrosa  deliciis. 
(S.  Amb.)  »  —  Le  père  se  rend  aux  désirs  du  jeune  im- 
prudent, non  sans  doute,  sans  l'avoir  averti,  sans  avoir 
essayé  de  lui  ouvrir  les  yeux,  de  le  retenir  dans  le  de- 
voir. —  Dieu  respecte  la  liberté  de  l'homme,  même 
lorsqu'il  en  fait  un  mauvais  usage. 

v.  13.  ((  Peu  de  jours  après,  le  plus  je  mie  des  fils , 
*  ayant  rassemblé  tout  ce  qu'il  avait,  partit  pour  une 
»  région  étrangère  et  lointaine,  où  il  dissipa  son  bien  dans 
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»  la  débauche.  »  —  La  seconde  tentation  qui  conduit  au 
péché,  c'est  l'esprit  d'indépendance  et  d'orgueil,  qui  ne 
veut  pas  de  maître  au-dessus  de  lui.  Le  pécheur  ne  veut 
pas  d'un  Dieu  curieux  et  incommode,  qui  lui  impose  ses 
volontés  et  demande  compte  de  ses  actions,  et  parce 
qu'il  parvient  à  repousser  de  son  esprit  toute  pensée  de 
Dieu,  il  s'imagine  qu'il  n'existe  pas,  et  vit  en  consé- 
quence :  «  Regio  longinqua  oblivio  Dei  est.  »  (S.  Aug.)  — 
Des  mauvais  désirs,  le  pécheur  passe  a  Y  acte;  il  con- 
somme le  péché  par  la  désobéissance,  et  se  sépare  de 
Dieu,  en  lui  préférant  les  créatures,  et  cherchant  en 
elles  sa  fin  et  son  bonheur  :  «  Sciendum  est,  non  loco- 
»  rum  spatiis,  sed  affectu,  nos  esse  cum  Deo,  aut  ab  eo 
»  discedere.  »  (S.  Hier.)  —  Une  fois  que  l'âme  péche- 
resse s'est  éloignée  de  Dieu,  elle  tend  à  s'en  éloigner  de 
plus  en  plus.  —  Et  quelle  est  la  suite  nécessaire  de  cette 
séparation,  de  cet  éloignement  de  Dieu?  —  C'est  la  perte 
de  tous  les  biens  surnaturels,  et  même  naturels,  que  le 
pécheur  possédait.  Il  perd,  a)  les  biens  de  la  grâce,  l'in- 
nocence baptismale,  l'amour  de  son  Dieu,  l'espérance  des 
biens  éternels,  bientôt  même  la  lumière  de  la  foi...;  b) 
les  biens  de  la  nature  :  le  caractère  s'affaiblit,  et  l'on 
perd  tout  sentiment  généreux,  on  n'est  qu'un  être  dé- 
gradé et  inutile  ;  c)  les  biens  mêmes  de  la  fortune  :  on 
n'en  trouve  que  trop  d'exemples. 

v.  14.  «  Après  quil  eut  tout  consommé,  il  survint 
»  dans  ce  pays  une  grande  famine,  et  il  commença  à  sen- 
»  tir  le  besoin.  »  —  Suites  funestes  du  péché,  ou  ce  que 
trouve  le  pécheur.  Il  trouve ,  a)  Y  indigence  et  la  misère, 
un  vide  qu'il  ne  peut  remplir,  une  faim  qu'il  ne  peut 
rassasier.  —  Les  désirs  naissent,  et  les  moyens  de  les  sa- 
tisfaire diminuent.  La  jouissance  elle-même  laisse  un 
vide  dans  l'âme,  et  ne  produit  que  le  dégoût  et  une 
fausse  satiété,  qui  ne  fait  qu'irriter  la  faim  sans  la  sa- 
tisfaire. —  «  Peccator  carens  Deo,  rébus  omnibus  caret 

»  Omnis  locus  quem  Pâtre  incolimus  absente,  famis,  pe- 
»  nurix,  et  egestatis  est.  »  —  a  Semper  famem  patitur, 
»  qui  alimentis  cœlestibus  nescit  impleri.  »  (S.  Aug.)  — 
«  Qui  recedit  à  fonte,  sitit  ;  qui  recedit  à  thesauro,  eget, 
»  qui  recedit  à  Deo,  esurit.  »  (Ibid.)  —  Vse  animœ  audaci, 
»  qux  speravit,  si  à  le  recessisset,  se  aliquid  meliùs  habi- 
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»  turaml  Versa  et  reversa  in  tergum  et  in  lat°ra  et  in 
»  ventrem ,  dura  sunt  omnia.  »  (Ibid.)  —  Les  païens 
eux-mêmes  ont  compris  cette  vérité  :  «  Graves  dominse 
j>  cogitât  ionum  libidines  infinita  quœdam  cogunt  atque 
»  imperant,  quse  expleri  atque  saturari  nullo  modo 
»  possunt.  »  (Cic)  » 

v.  15.  «  S'en  allant  donc,  il  se  mit  au  service  d'un  ha- 
»  bitant  de  ce  pays,  qui  l'envoya  à  sa  maison  des  champs, 
»  pour  garder  les  pourceaux.  »  —  Deuxième  suite  du 
péché,  Y  esclavage;  esclavage  honteux  de  la  passion,  qui 
règne  en  dominatrice,  qui  demande  sans  cesse  :  «  Affer, 
affer;  »  esclavage  du  démon,  qui  s'établit  en  tyran  dans 
l'âme  du  pécheur...  :  «  Qui  Deo  servire  noluit,  fit  manci- 
»  pium  diaboli.  »  (S.  Aug.)  —  Nul  maître  n'est  si  dur 
que  le  démon,  nul  joug  si  pesant  que  celui  du  péché, 
nulle  servitude  si  humiliante  que  d'être  esclave  de  ses 
passions  charnelles,  brutales  et  honteuses.  —  Troisième 
suite  du  péché,  Y  avilissement,  qui  plonge  le  pécheur 
dans  la  fange  des  plus  honteuses  turpitudes.  —  «  Ecce 
))  quid  faciat  cupiditas  ad  cursum  prœceps  :  civem  in  pe- 
d  regrinum,  filium  in  mercenarium,  locupletem  in  ege- 
»  num ,  lïberum  mutavit  in  servum  :  junxit  porcis  à 
»  pâtre  piissimo  quem  sejunxit,  ut  serviret  cxnoso  pecori, 
»  qui  pietaii  sanctse  parère  contempsit.  »  (S.  Petr.  Chry- 
sol.) 

v.  16.  ((  Et  il  eut  bien  voulu  se  rassasier  des  siliques 
»  que  mangeaient  les  pourceaux,  et  personne  ne  lui  en 
»  donnait.  »  —  L'homme  dégracié,  tombé  au-dessous 
des  plus  vils  animaux,  ne  peut  même  rassasier  sa  faim 
immonde.  —Les  plaisirs  du  monde  sont  des  plaisirs  de 
pourceaux,  toujours  penchés  vers  la  terre,  toujours  dans 
la  saleté  et  dans  la  boue.  —  «  Semper  voluptas  famem  sut 
»  habet ,  et  transacta  non  satiat.  »  (S.  Hier.)  —  «  Vires 
»  in  fornicatione  défichent,  et  fornicandi  desiderlum  non 
»  quiescit.  »  (Ibid.)  —  Avilissement  et  honteuse  turpi- 
tude des  passions  de  la  chair  !  Un  fils  de  famille  forcé 
a)  de  devenir  l'esclave  de  l'étranger,  b)  de  garder  les 
pourceaux,  c)  de  désirer  leur  vile  et  grossière  nourri- 
ture, d)  de  ne  pouvoir  pas  même  l'obtenir.  —  Quelle 
vive  image  de  l'état  misérable  du  pécheur  ! 

v.  17.  «  Rentrant  alors  en  lui-même,  il  dit  :  Combien 
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»  de  mercenaires  dans  la  maison  de  mon  père  ont  du 
»  pain  en  abondance,  et  moi  je  meurs  ici  de  faim!  »  — 
Après  avoir  montré  les  causes  du  péché  et  ses  suites 
funestes,  Jésus-Christ  nous  fait  l'histoire  du  retour  et 
de  la  conversion  du  pécheur,  c'est  le  vif  sentiment  de  sa 
misère  et  le  retour  en  lui-même.  Premier  réveil  de  la 
conscience Combien  il  se  sent  misérable,  avili,  dé- 
gradé, malheureux  !  Quel  contraste  entre  son  état  actuel 
et  l'époque  si  heureuse  où  il  goûtait  les  joies  de  l'inno- 
cence !...  Il  cherchait  uniquement  son  bonheur  dans  ce 
monde,  et,  pour  l'obtenir,  il  sacrifiait  son  éternité,  et  il 
trouve  que  son  sort,  même  ici-bas,  est  bien  plus  dur  et 
plus  à  plaindre  que  celui  du  serviteur  de  Dieu,  qui  n'a 
en  vue  que  le  bonheur  de  l'autre  vie. 

v.  18.  «  Je  me  lèverai,  j'irai  vers  mon  père,  et  je  lui 
»  dirai  :  Mon  père,  jfai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
j>  vous.  »  —  Second  degré  de  la  conversion  du  pécheur, 
le  bon  propos.  —  Il  prend  la  résolution  de  revenir  à 
Dieu ,  et  il  espère  encore  en  la  miséricorde  du  Père 
céleste.  —  Troisième  degré ,  la  confession.  —  Il  recon- 
naît sa  faute,  il  pleure  son  péché  dans  l'amertume  de 
son  cœur.  —  L'aveu  de  ses  fautes  est  un  besoin  pour  le 
cœur  repentant  :  «  Tantùm  relevât  confessio  delictorum, 
»  quantum  dissimulatio  exaggerat.  »  —  «  J'ai  péché 
»  contre  le  ciel  et  contre  vous.  »  —  On  ne  peut  pécher 
contre  le  prochain  sans  pécher  contre  Dieu.  Le  premier 
motif  de  la  haine  du  péché,  c'est  qu'il  offense  Dieu ,  le 
meilleur  des  pères. 

v.  19.  «  Je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils  ; 
»  traitez-moi  comme  l'un  de  vos  mercenaires.  —  Le 
quatrième  degré  de  la  conversion  du  pécheur,  c'est  la 
satisfaction,  ou  l'humble  acceptation  de  la  pénitence  im- 
posée ,  la  soumission  courageuse  aux  pratiques  et  aux 
rigueurs  d'une  vie  pénitente. 

v.  20.  «  FA  se  levant ,  il  vint  vers  son  père.  »  —  Il  ne 
faut  pas  différer  la  pénitence ,  ni  la  remettre  au  lende- 
main. 

«  Comme  il  était  encore  loin,  son  père  l'aperçut,  et, 
»  touché  de  compassion,  il  accourut,  lui  sauta  au  cou,  et 
»  le  baisa.  —  La  réconciliation.  —  Comment  Dieu 
accueille  le  pécheur.  —  a)  Il  va  lui-même  au  devant  de 
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lui  :  c'est  lui  qui  l'appelle,  l'attire  à  lui  par  les  touches 
secrètes  de  sa  grâce.  —  6)  Il  l'accueille  avec  une  ten- 
dresse ineffable,  et  lui  fait  goûter  les  plus  douces  conso- 
lations :  «  Tàmpater  nemo  quàm  Deus .  »  (S.  Aug:) 

v.  22.  <(  Mais  le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez  vite 
»  la  robe  première,  et  l'en  revêtez  ;  mettez-lui  un  anneau 
»  à  son  doigt,  et  une  chaussure  à  ses  pieds.  »  —  Il  rend 
au  pécheur  tout  ce  qu'il  avait  perdu,  a)  Il  le  revêt  de  la 
robe  d'innocence  et  le  rétablit  dans  la  possession  des 
biens  spirituels  qu'il  avait  perdus  ;  b)  il  met  à  son  doigt 
Y  anneau  que  portaient  les  hommes  libres,  le  gage  pré- 
cieux de  son  alliance  et  de  l'intime  union  qu'il  avait  eu 
le  malheur  de  rompre  ;  c)  il  fait  mettre  à  ses  pieds  la 
chaussure  honorable  qu'il  portait  dans  la  maison  pater- 
nelle ;  il  le  rétablit  dans  la  dignité  et  les  privilèges  de  la 
filiation  divine,  et  lui  rend  tous  ses  droits  à  l'héritage 
céleste. 

v.  23.  «  Amenez  aussi  le  veau  gras,  et  tuez-le.  »  —  Il 
admet  le  pécheur  à  la  participation  des  sacrements,  au 
banquet  eucharistique  ;  il  l'inonde  de  toutes  les  douceurs 
de  l'amour  divin.  —  Venez,  pécheurs,  et  goûtez  combien 
le  Seigneur  est  doux  !  Heureux  celui  qui  espère  en  lui  ! 

v.  24.  «  Mangeons  et  réjouissons -nous,  car  mon  fils 
»  était  mort,  et  il  revit  ;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé.» 
—  La  conversion  du  pécheur  est  une  véritable  résurrec- 
tion, L'âme,  morte  par  le  péché,  renaît  à  la  vie  spirituelle 
de  la  grâce.  —  Le  pécheur  converti  ne  doit  plus  vivre 
pour  le  monde,  qui  l'a  perdu,  ni  pour  le  péché,  qui  lui 
a  donné  la  mort,  mais  pour  Jésus-Christ,  qui  est  mort 
pour  lui  rendre  la  vie  ,  et  qui  se  donne  à  lui  pour  être 
son  festin  et  sa  nourriture. 

v.  25.  «  Or,  comme  le  fils  aîné  revenait  des  champs,  et 
»  approchait  de  la  maison,  il  entendit  le  bruit  des  chants 
»  et  de  la  danse;  et,  appelant  son  serviteur,  il  lui 
»  demanda  ce  que  c'était.  »  —  1)  À  la  première  vue, 
l'aîné  paraît  bien  préférable  à  son  plus  jeune  frère,  a)  Le 
plus  jeune  abandonne  son  père ,  lui ,  reste  avec  lui  ;  b)  le 
plus  jeune  dissipe  follement  l'héritage  paternel ,  celui-ci 
le  conserve  et  l'augmente;  c)  le  plus  jeune  se  précipite 
dans  tous  les  excès  d'une  vie  de  débauche,  cherche  la 
société  des  femmes  perdues ,  celui-ci  désirerait  tout  au 
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plus  un  chevreau  pour  se  réjouir  avec  ses  amis;  d)  le 
plus  jeune  revient  de  retable  des  pourceaux...,  celui-ci 
du  champ  paternel,  etc..  —  2)  Toutefois,  au  fond,  il  ne 
vaut  pas  mieux  que  lui,  et  n'est  pas  moins  à  plaindre. 
a)  Il  sert  son  père ,  mais  comme  un  mercenaire ,  et  non 
par  amour  et  par  piété  filiale  ;  b)  il  jouit  de  l'amour  et  de 
la  société  de  son  père,  et  il  se  plaint  de  ne  recevoir 
aucune  récompense  ;  c)  il  se  vante  d'observer  tous  ses 
commandements,  et,  en  réalité,  il  transgresse  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  de  tous,  qui  est  celui  de  l'amour  ; 
cl)  il  s'enorgueillit  de  sa  prétendue  justice,  au  moment 
même  où  son  cœur  est  rempli  d'amertume,  de  jalousie, 
d'ingratitude  et  de  dureté  envers  son  père  ;  é)  tandis  que 
le  prodigue  s'humilie,  pleure  ses  fautes  et  se  convertit, 
il  persiste  dans  son  inflexibilité  et  repousse  tous  les 
efforts  de  l'amour  paternel.  —  «  Invidia  malum  vetus- 
d  tum,  prima  labes,  antiquum  virus,  sxculorum  vene- 
»  num;  causa  funeris.  Hœc  principio  angelum  dejecit  de 
»  c&lo,  etc.  »  (S.  Petr.  Ghrys.) 


PROJETS   HOMILETIQUES. 

A.  TENDRESSE  INEFFABLE  DE  JÉSUS  POUR  LE  PÉCHEUR. 

I.  Pourquoi  Jésus  aime-t-il  le  pécheur  ? 

1)  Le  pécheur  appartient  à  Jésus-Christ,  fait  partie  de  son 
troupeau ,  est  sa  propriété  :  «  Homo  qui  habet  centwn  oves.  »  — - 
2)  De  même  que  le  berger  s'attache  à  son  troupeau,  Jésus  a  pour 
le  pécheur  une  tendresse  ineffable ,  et  il  ne  peut  le  perdre  sans 
être  vivement  affligé  :  «  Si  perdiderit  imam  ex  Mis.  —  3)  L'état 
déplorable  où  le  péché  réduit  le  pécheur  le  remplit  d'une  pro- 
fonde compassion.  —  Pauvre  brebis  perdue,  égarée  ,  que  va-t- 
elle  devenir?  a  Si  perdiderit  unam  ex  Mis»  » 

II.  Ce  qu'il  a  fait  pour  sauver  le  pécheur. 

1)  Il  semble  oublier  le  juste  pour  eux,  éprouver  pour  eux  une 
tendresse,  une  sollicitude  particulière  :  «  Nonne  dimitiit  mona- 
»  ginta  novem  in  deserto  ?  »  —  ce  Una  conquirilur ,  una  pro 
»  omnibus  desideralur.  »  (Tert.)  —  2).  Pour  retrouver  la  brebis 
égarée,  il  ne  recule  devant  aucune  peine,  aucune  fatigue,  aucune 
souffrance- m  ni  devant  le  mépris,   ni  devant  la  mort  de  la 
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croix...  :  «  Vaditadillam  quœ perierat.  »  —  «  Sanguine  Christi 
y>  redempti  estis.  »  —  3)  Il  ira  jusqu'au  bout,  et  ne  s'arrêtera 
pas  qu'il  n'ait  atteint  son  but  :  «  Donec  inveniat  eam  » 

III.  Sa  conduite  à  regard  du  pécheur  converti. 

1)  Il  ne  le  traite  pas  avec  la  rigueur  qu'il  a  mérité,  et  ne  lui 
fait  aucun  reproche.  —  2)  Il  lui  épargne  toutes  les  peines,  et 
lui  rend  doux  et  facile  son  retour  vers  le  bien  :  «  Cùm  invenirit 
<c  eam y  imponit  in  humeros  suos.  »  —  «  Voterai  servi  operâ 
«  uti,  sed  amor  et  gaudium  ipsi  operam  dulcem  reddunt.  »  — 
3)  Il  l'accueille  avec  joie  et  tendresse  :  «  Gaudens.  » 

IV.  Comment  il  célèbre  son  retour. 

1)  Il  invite  le  ciel  et  la  terre  à  se  réjouir  avec  lui.  Il  veut  que 
sa  joie  soit  partagée  par  toute  l'Eglise  :  «  Convocat  amicos  , 
»  dicens  :  Congratulamini  mihi.  »  —  2)  Le  motif  de  sa  joie  , 
c'est  qu'il  a  retrouvé  celui  qui  était  perdu  :  «  Quia  inveni  ovem 
y>  mearn,  quœ  perierat.  »  —  3)  La  conversion  d'un  pécheur  est 
une  fête  dans  le  ciel  :  «  Gaudium  erit  in  cœlo ,  super  peccatore 
»  pœnitentiam  agente.  » 


B.  LE  FILS  DE  L'HOMME  EST  VENU  POUR   SAUVER  CE  QUI  ÉTAIT 
PERDU. 

I  Pour  sauver  le  monde ,  le  genre  humain  perdu  par  le  péché  d'Adam. 

1)  Le  Fils  de  Dieu  possède  cent  brebis  :  «  Habet  centum 

y>  oves.  »    —  Une  multitude  infinie  d'esprits  célestes des 

milliers  de  mondes,  répandus,  semés  dans  l'immensité  de  l'es- 
pace..., l'adorent  et  célèbrent  ses  louanges.  —  2)  Le  plus  petit 

de  ces   mondes....,  la   terre   a  été   souillé  par  le  péché 

L'homme,  qui  l'habitait ,  a  été  plongé  dans  un  abîme  de  maux  : 
((  Si  perdiderit  unam  ex  Mis.  »  —  3)  Jésus ,  le  Fils  unique  de 
Dieu,  est  descendu  sur  la  terre,  s'est  fait  l'un  d'entre  nous,  a 
souffert  pendant  trente-trois  ans...;  pour  relever  l'homme  de  sa 
chute.,.,  pour  ramener  au  bercail  du  père  de  famille  sa  brebis 
égarée  :  «  Nonne  dimittit  nonaginta  novem ,  et  vadit  ad  illam 
y>  quœ  perierat  ?  —  4)  Il  s'est  chargé  lui-même  de  nos  fautes , 
du  pesant  fardeau  de  nos  misères  ;  il  nous  porte,  par  sa  grâce  , 
et  nous  ramène  au  Père  céleste  :  «  Et  cùm  invenerit  eamy  impo- 
j>  nit  in  humeros  suos.  »  —  5)  Tous  les  habitants  des  cieux 
prennent  part  à  sa  joie,  et  célèbrent  son  triomphe  :  «  Congra- 
*  tulamini  mihiy  quia  inveni  ovem  quœ  perierat.  » 
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II.  Pour  sauver  chaque  pécheur  en  particulier. 

1)  L'âme  de  chacun  de  nous  ,  du  plus  misérable  d'entre  les 
hommes,  est  précieuse  à  ses  yeux  :  c'est  une  pièce  de  monnaie 
frappée  à  l'effigie  de  Dieu  lui-même  :  «  Mulier  habens  drachmas 
»  decem.    »    —  2)  Cette  empreinte^   cette  image   divine   est 

souillée,  défigurée  par  le  péché,  perdue  dans  la  poussière ; 

mais  on  peut  la  retrouver  et  lui  rendre  son  éclat  :  «  Si  perdi- 
»  derit  drachmam  imam.  »  —  3)  Cette  âme  perdue  est  particu- 
lièrement chère  à  l'Eglise,  qui  emploie  tous  les  moyens  pour  la 
recouvrer  et  lui  rendre  sa  première  beauté  :  ce  Nonne  accendit 
y>  (millier)  lucernam,  et  quœrit  dilig enter,  donec  inventât  ?  »  — 

•4)  La  conversion  d'un  pécheur  est  une  fête  pour  tous :  car 

nous  devons  tous  nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  des 
frères,  comme  des  enfants  du  même  père  :  «  Cùm  invenertt, 
»  convocat  arnicas  et  vicinas ,  dicens  :  Congratulamini  mihi , 
»  quœ  inveni  drachmam  quam  perdideram.  » 

C.  LA  PARABOLE  DE  l'ENFÀNT  PRODIGUE,    OU  LES    ÉGAREMENTS  ET 
LA  CONVERSION  DU   PÉCHEUR. 

I.   Les  égarements  du    pécheur. 

1)  Principe  ou  première  cause  de  ces  égarements.  —  La  triple 
concupiscence,  ou  l'amour  déréglé  des  biens  terrestres,  l'orgueil 
ou  l'esprit  d'indépendance,  l'amour  des  voluptés  charnelles.  — 
Le  pécheur  veut  satisfaire  sans  frein  et  sans  obstacles  ses  pas- 
sions coupables  :  «  Pater ,  da  mihi  portionem  substantiœ  quœ 
»  mihi  contingit.  » 

2)  Acte  du  péché.  —  Tenté  par  la  triple  concupiscence ,  le 
pécheur  succombe  ;  du  désir,  il  passe  à  l'acte  ;  il  se  sépare  de 
Dieu  et  place  sa  fin  dans  les  créatures  :  «  Congregatis  omnibus, 
»  profectus  est  in  regionem  longinquam,.  » 

3)  Suites  du  péché. — Ces  suites  sont  :  a)  V indigence  et  la  misère, 
un  vide  qu'il  ne  peut  remplir,  une  faim  qu'il  ne  peut  rassasier  : 
«  Dissipavit  substantiam  suam...  Postquàm  omnia  consummas- 
y>  set,  facta  est  famés  valida  et  ipse  cœpit  egere.  »  —  Le  pécheur 
veut  tout  posséder.. .  il  ne  trouve  que  le  néant.  - —  b)  V esclavage 
delà  passion,  qui  devient  de  plus  en  plus  dominatrice ^  et  du 
démon,  qui  pousse  sans  cesse  le  pécheur  vers  sa  ruine  :  ce  Adhœsit 
»  uni  civium  regionis  illius.  »  —  c)  La  dégradation  et  Y  avilis- 
sement des  passions  brutales  :  «  Et  misit  illum  in  villam  suam, 
»  ut  pasceret  porcos.  Et  cupiebat  implere,  ventrem  suum  de 
»  siliquis,  quas  porci  manducabant  ;  et  nemo  illi  dabat.  » 
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4)  Premier  degré,  la  réflexion  et  le  vif  sentiment  de  sa  misère  : 
«  In  se  reversusrdixit  :  Quanti  mercenarii  in  domo  palris  mei 
»  abundant  panibus,  et  ego  famé  pereo  I  »  —  2)  Deuxième  degré, 
la  confiance  en  la  miséricorde  divine,  et  la  résolution  de  revenir 
à  Dieu  :  «  Surgam,  et  ibo  ad  patrem  meum.  »  —  3)  Troisième 
degré  ,  Y  humble  aveu  et  la  confession  de  sa  faute  :  «  Pater,  pec- 
»  cavi  in  cœlum  et  coràm  te  ,  jam  non  sum  dignus  vocari  filins 
»  tuus.  »  —  4)  Quatrième  degré,  la  satisfaction,  la  résolution 
forte  et  efficace  de  mener  une  vie  nouvelle,  et  de  se  soumettre 
avec  courage  aux  pratiques  et  aux  rigueurs  d'une  vie  pénitente  * 
«  Et  surgens  ,  venit  ad  patrem  suum  ,  dixitque  ex  :  Pater  pec- 
»  cavi,  etc.  Fac  me  sicut  unum  de  mercenariis  luis.  » 

III    La  réconciliation. 

1)  Dieu  lui-même  va  au-devant  du  pécheur  :  Cùm  adkuc  longé 
»  esset ,  vidit  illum  pater  ipsius  ,  et  occurrens  ,  etc.  »  —  2)  Il 
l'accueille  avec  une  tendresse  ineffable,  et  lui  fait  goûter  les 
plus  douces  consolations  :  «  Et  misericordiâ  motus  est,  et 
occurrens,  cecidit  super  collum  ejus ,  et  osculatus  est.  »  —  3)  Il 
lui  rend  tout  ce  qu'il  avait  perdu  ,  efface  en  lui  les  souillures  du 
péché,  et  le  revêt  de  la  robe  d'innocence  :  «  Cito  profertc  stolam 
»  primant.  »  — 4)  Il  le  rétablit  dans  la  dignité  et  les  privilèges 
de  la  filiation  divine  :  «  Date  annulum  in  manum  ejus ,  et  cal- 
»  ceamenta  in  pedes  ejus.  »  —  5)  Il  l'admet  au  banquet  eucha- 
ristique, et  l'inonde  de  toutes  les  douceurs  de  l'amour  divin  : 
((  Adducite  vilulum  saginatum ,  et  occidite ,  et  manducemus ,  et 
»  epulemur.  » 

(Voir,  pour  les  développements,  les  Enseignements  pratiques 
qui  précèdent). 

D.  LA  JUSTICE    PHARISAÏQUE  ET   LA  FAUSSE  DÉVOTION  (25-32). 

Les  caractères  de  la  fausse  dévotion  sont  :  1)  la  vaine  curio- 
sité, qui  veut  savoir  ce  que  font  les  autres  et  se  mêle  de  ce  qui 
ne  la  regarde  pas,  veut  être  au  courant  de  toutes  les  anecdotes 
scandaleuses  :  «  Vocavit  unum  de  servis,  et  interrogavit  quœ 
»  hœc  essent.  »  —  2)  L 'envie,  la  jalousie.  —  Les  succès,  les 
grâces,  la  réputation,  etc.,  de  nos  frères,  au  lieu  de  nous  ré- 
jouir, nous  affligent  et  nous  attristent  :  on  dirait  que  Dieu  nous 
vole  ce  qu'il  leur  donne  i  «  Indignatus  est,  et  nolebat  introïre.  » 
—  3)  Le  zèle  outré  et  plein  d'amertume,  contre  les  péchés  des 
autres  :  très-complaisant  pour  ses  propres  défauts,  on  est  dur 

6* 
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et  inexorable  pour  les  défauts  du  prochain  :  « lndignatus  est.... 
»  hic  filins  tans,  qui  devoravit  substantiam  snarn  cum  mère- 
»  tricibus.  »  —  4)  L'estime  de  soi-même,  la  vaine  complaisance 
en  ses  propres  mérites,  en  ses  vertus  prétendues  :  «  Ecce  tôt 
»  annis  servio  tibi,  et  nunquàm  mandatum  tuum  prœterivi.  » 
—  5)  Un  esprit  de  censure ,  de  dénigrement  et  d'aigreur  : 
«  Filins  tuus,  qui  devoravit  substantiam  suam  cum  meretri- 
»  cibus,  etc.  »  —  Celui  que  nous  censurons  avec  tant  d'amer- 
tume est  peut-être  plus  près  du  salut  que  nous-mêmes. 


SXG. 

PARABOLE  DE  L'ÉCONOME  INFIDELiï  ,   OU  DU  BON  USAGE 
DES  BIENS  TEMPORELS. 

(L.  xvi.  1-12.  —  Evangile  du  Se  dimanche  après  la  Pentecôte.) 


La  miséricorde  de  Dieu  à  l'égard  de  l'homme 
appelle  naturellement  la  miséricorde  de  l'homme  envers 
l'homme ,  du  riche  à  l'égard  du  pauvre.  En  même  temps 
qu'ils  étaient  pleins  de  mépris  pour  les  Publicains,  pour 
les  pécheurs ,  pour  tous  cçjix  qui  n'étaient  pas  de  leur 
classe  ,  les  Pharisiens  étaient  pleins  d'avarice  et  de 
dureté  pour  les  pauvres.  Jésus  cherche  à  les  guérir  de 
ces  vices  odieux  en  leur  faisant  connaître  le  devoir  et 
les  avantages  de  l'aumône,  et  comment  ils  devaient  user 
de  leurs  biens  temporels  dans  l'intérêt  de  leur  salut 
éternel.  Tel  est  le  but  des  deux  paraboles  qui  suivent. 
Dans  la  première  ,  celle  de  l'économe  infidèle ,  Jésus 
leur  apprend  les  avantages  de  l'aumône  ;  dans  la 
seconde ,  celle  du  mauvais  riche ,  il  leur  fait  connaître 
la  punition  qui  attend  le  cœur  dur  et  insensible. 

«  Jésus  »  s'adressant  extérieurement  «  à  ses  clisci- 
»  pies,  »  afin  de  ménager  l'amour-propre  des  Pharisiens, 
«  leur  dit  :  Un  homme  riche  avait  un  économe ,  »  qui 
possédait  toute  sa  confiance  ,  et  à  qui  il  avait  confié 
l'administration  de  tous  ses  biens.  Malheureusement , 

L.  XIV,  I .  Dicebat  autem  et  ad  discipulos  suos  :  Homo  quidam 
eral  dives^  qui  habebat  villicum  ; 


l.  xvi.  1-12.  —  §  XG.  l'économe  infidèle.         99 

cet  économe  était  peu  digne  de  la  confiance  que  son 
maître  avait  placée  en  lui ,  et  il  en  avait  abusé  pour 
s'enrichira  ses  dépens,  et  pour  prodiguer  dans  une  vie 
de  débauche  l'argent  qu'il  volait  à  son  maître.  —  Un  tel 
abus  de  confiance  ne  pouvait  rester  longtemps  caché  : 
on  s'aperçut  de  ses  dilapidations,  et  «  il  fut  accusé  auprès 
»  de  son  maître ,  d'avoir  dissipé  son  bien.  » 

«  Son  maître ,  »  ému  de  cette  accusation ,  «  V appela , 
»  et  lui  dit  :  Qu 'entends- je  dire  de  vous  ?  »  Que  dois-je 
penser  des  accusations  graves  qui  sont  dirigées  contre 
vous  ?  il  est  temps  que  je  m'assure  de  la  vérité,  «  rendez- 
»  moi  compte  de  votre  gestion ,  »  car  vous  avez  perdu 
ma  confiance,  et,  c<  désormais,  »  si,  comme  je  le  crains, 
vos  comptes  ne  sont  pas  en  règle ,  je  vous  renvoie  de 
votre  place,  et  «  vous  ne  régirez  plus  »  mon  bien. 

Ces  paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  l'économe 
infidèle.  Il  ne  savait  que  trop  que  ses  comptes  n'étaient 
pas  en  règle,  il  vit  qu'il  était  perdu ,  et  cette  pensée  le 
plongea  dans  une  grande  perplexité.  «  Que  ferai-je  ?  se 
»  disait-il  à  lui-même?  »  que  vais-je  devenir,  €  si,  » 
comme  je  dois  m'y  attendre  ,  «  mon  maître  me  retire 
»  ma  gestion  ?  Travailler  à  la  terre ,  je  n'en  ai  pas  la 
»  force  ;  mendier  ,  j'en  ai  honte.  »  —  Je  suis  sauvé , 
s'écrie-t-il  enfin ,  après  quelques  moments  de  réflexion , 
un  trait  de  lumière  dissipe  toutes  mes  incertitudes,  j'ai 
trouvé  un  moyen  ingénieux  de  me  tirer  d'affaire,  et, 
«  je  sais  »  maintenant  «  ce  que  je  ferai.  »  Tandis  que 
je  le  puis  encore,  je  veux  me  faire,  aux  dépens  de  mon 
maître  ,  bien  entendu  ,  des  amis  et  des  obligés  ,  qui 
puissent  m'obliger  à  leur  tour ,  «  afin  que ,  lorsque  je 
»  serai  renvoyé  de  ma  charge ,  je  trouve  des  gens  qui  me 
))  reçoivent  dans  leurs  maisons,  »  à  leur  table,  et  qui 
pourvoient  à  ma  subsistance  ,  en  reconnaissance  du 
service  que  je  leur  aurai  rendu. 


et  hic  diffamatus  est  apud  illum,  quasi  dissipâsset  bona  ipsius.  — 
2,  Et  vocavit  illum,  et  ait  illi  :  Quid  hoc  audio  de  te?  Redde  ratio- 
nem  villicationis  ture  :  jam  enhn  non  poteris  villicare.  —  3.  Ait  au- 
tem  villicus  intrà  se  :  Quid  faciam,  quia  dominus  meus  aufert  à  me 
villicationem?  Fodere  non  \aleo,  mendicare  erubesco.  —  4.  Scio 
quid  faciam,  ut,  cùm  amotus  fuero  à  villicatione,  recipiant  me  in 
domos  suas. 
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k  peine  eût-il  conçu  ce  projet,  qu'il  l'exécute ,  et, 
sans  perdre  de  temps  ,  «  ayant  fait  venir  »  devant  lui 
((  chacun  de  ceux  qui  devaient  à  son  maître ,  il  dit  au 
»  premier:  Combien  devez-vous^  Cent  baths  d'huile  (a), 
»  répondit  le  débiteur.  Alors  il  lui  dit  :  voici  votre 
»  billet  ;  »  prenez-le  et  déchirez-le  ,  «  et  asseyez-vous 
»  vite,  »  car  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre,  et  le 
maître  pourrait  nous  surprendre  ;  «  écrivez-en  »  un 
autre  «  de  cinquante.  »  —  «  Puis  ,  s' adressant  à  un 
»  autre,  et  vous,  lui  dit-il ,  combien  devez-vous?  Celui- 
y>  ci  répondit  :  cent  cors  (b)  de  froment ,  L'économe  reprit  : 
»  prenez  votre  billet,  »  déchirez-le  ou  jetez-le  au  feu, 
et  «  faites-en  un  autre  de  quatre-vingts.  »  Et  il  agit  de 
même  à  l'égard  des  autres  créanciers.  Il  est  bien  con- 
venu, ajoute-t-il,  qu'en  retour  du  service  que  je  vous 
rends,  vous  ne  m'abandonnerez  pas  à  votre  tour,  et 
vous  ne  me  laisserez  pas  dans  le  besoin. 

«  Le  maître  »  de  l'économe  infidèle ,  ayant  appris  ce 
qu'il  avait  fait,  ne  put  s'empêcher  d'admirer  son  adresse, 
«  et  loua  cet  homme  inique,  »  non  du  vol  dont  il  s'était 
rendu  coupable  à  son  égard ,  mais  ce  d'avoir  agi  en 
»  homme  habile.  »  C'est  un  homme  sans  conscience  et 
sans  probité,  dit-il ,  mais  il  faut  avouer  que  c'est  un 
adroit  fripon,  qui  a  su  habilement  se  tirer  d'affaire,  et 
pourvoir  à  son  avenir  (c).  «  Car,  »  ajoute  le  Sauveur, 


5.  Convocatis  itaque  singulis  debitoribus  domini  sui,  dicebat 
primo  :  Quantum  debes  domino  meo?  —  6.  At  ille  dixit  :  Centum 
cados  olei.  Dixitque  illi  :  Accipe  cautionem  tuam  ;  et  sede  citô  9 
scribe  quinquagenta.  —  7.  Deinde  alii  dixit:  Tuverô,  quantum 
debes?  Qui  ait  :  Centum  coros  tritici.  Ait  illi  :  Aecipe  litteras  tuas, 
et  scribe  octoginta.  —  8.  Et  laudavit  Dominus  villicum  iniquitatis, 
quia  prudenter  fecisset  ; 

(a)  D'après  le  grec  :  Ixaxov  6axouç  IXaiou.  Le  bath,  mesure  hébraïque 
des  liquides,  d'environ  27  litres.  Cent  bains  d'huile  représenlaient  donc 
2,700  litres. 

(b)  Suivant  le  grec:  Ixoctov  xopouç  œitou.  Le  cor,  ou  chômer,  élail  la 
mesure  hébraïque  des  solides.  Il  valait  dix  baths  ou  27  décalitres.  Cent 
cors  de  froment  devaient  donc  représenter  270  litres. 

(c)  Le  Sauveur  emprunte  son  allégorie  à  un  ordre  de  faits  que  la  civili- 
sation mixte  de  la  Judée  avait  rendu  familier  à  tous  ses  auditeurs.  L'infi- 
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avec  un  accent  de  tristesse,  il  en  est  ainsi  ;  «  les  enfants 
»  du  siècle,  »  les  hommes  du  monde  qui,  insouciants  de 
leur  salut  et  des  biens  à  venir,  n'ont  d'autres  soucis  que 
leurs  intérêts  matériels,  que  leur  bien-être  ici-bas, 
«  sont  plus  avisés,  »  pour  atteindre  le  but  qu'ils  se  pro- 
posent, «  que  les  enfants  de  lumière,  »  que  ceux  qui, 
éclairés  des  lumières  de  la  révélation  divine  cherchent 
leur  bonheur  dans  une  autre  vie,  ne  le  sont  pour  assu^ 
rer  leur  salut  et  l'éternelle  félicité  à  laquelle  ils  aspirent. 
Oui,  il  serait  à  désirer  que  mes  disciples ,  qui  marchent 
dans  la  voie  du  salut  à  la  lumière  de  l'Evangile,  em- 
ployassent autant  de  sollicitude,  d'habileté,  de  pré- 
voyance, d'activité,  de  persévérance  pour  s'assurer  la 
possession  des  biens  véritables  et  éternels,  que  le  font 
les  enfants  du  siècle  pour  acquérir  des  richesses  vaines 
et  passagères.  —  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Ecoutez  donc  le  conseil  salutaire  que  je  vous  donne;  car, 
»  moi,  je  vous  le  dis,  »  si  vous  êtes  sages,  si  vous  avez 
la  véritable  prudence,  vous  trouverez  clans  les  biens  de 
la  terre  un  moyen  précieux  d'assurer  votre  salut,  en  les 
répandant  dans  le  sein  des  pauvres.  A  l'exemple  de  cet 
économe  infidèle,  dont  je  viens  de  vous  raconter  l'his- 
toire, mais  dans  un  but  bien  autrement  élevé,  «  faites- 
»  vous  des  amis  avec  vos  trésors  d'iniquité  ;  »  ces  riches- 
ses souillées,  empoisonnées,  qui  sont  la  cause  de  tant 
d'injustices,  de  crimes,  qui  damnent  la  plupart  des 
hommes,  purifiez-les,  du  moins,  par  l'emploi  que  vous 
en  ferez,  faites-les  servir  à  votre  salut,  procurez-vous, 
par  leur  moyen,  des  intercesseurs  tout  puissants  dans  le 
ciel,  «  afin  que,  lorsque  vous  viendrez  à  manquer,  » 
lorsque  la  mort  vous  ravira  ce  que  vous  possédez, 
((  ils  vous  reçoivent  »  ou  vous  fassent  recevoir  «  dans  les 
»    tabernacles  éternels;  »  afin  que  les  prières  des  pauvres 


quia  filii  hujus  saeculi  prudentiores  fîliis  lucis  in  generatione  suâ 
sunt.  —  9.  Et  ego  vobis  dico  :  Facite  vobis  amicos  de  mammonâ 
iniquitatis,  ut,  cùm  defeceritis,  recipiant  vos  in  œterna  tabernacula. 

délité  des  agents  que  les  grands  propriétaires  romains  employaient  alors 
pour  l'administration  de  leurs  domaines  était  proverbiale,  et  le  procédé  de 
l'intendant  infidèle  n'offrait  rien  d'inusité.  (L'abbé  Darras). 
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et  des  infortunés  que  vous  avez  secourus  montent  jus- 
qu'au trône  de  Dieu,  fléchissent  le  Souverain  Juge,  et 
que  la  miséricorde  couvre  la  multitude  de  vos  péchés. — 
Donnez  ici-bas  pour  qu'on  vous  rende  ailleurs,  car  on  ne 
retrouve  que  ce  qu'on  a  donné.  —  Si  les  riches  donnent 
le  pain,  les  pauvres  donnent  le  ciel.  —  Il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  ce  qui  précède  qu'il  soit  permis  d'employer 
en  bonnes  œuvres  des  richesses  mal  acquises,  comme 
si  l'on  pouvait  être  sauvé  par  des  aumônes  faites  du 
bien  d'autrui. 

«  Celui  qui  est  fidèle  en  choses  de  peu,  »  poursuit 
Jésus-Christ,  «  est  fidèle  aussi  dans  les  grandes ,  et  qui 
»  est  infidèle  en  choses  de  peu,  est  infidèle  aussi  dans  les 
y>  grandes.  »  Le  précepte  de  l'aumône  est  une  épreuve 
que  Dieu  fait  de  votre  fidélité  en  choses  de  peu,  à  1  égard 
des  biens  futiles  et  périssables,  pour  vous  confier  de  plus 
grands  biens,  les  biens  éternels,  s'il  vous  trouve  fidèles; 
mais,  «  si  vous  n'avez  pas  été  fidèles  à  Dieu  dans  l'admi- 
»  nistration  des  trésors  iniques,  qui  vous  confiera  les 
»  véritables  ?  Si  vous  n'avez  pas  été  fidèles  dans  un  bien 
»  étranger,  »  dont  la  propriété  ne  vous  appartient  pas, 
qui  ne  vous  a  été  confié  que  temporairement,  «  qui  vous 
»  donnera  celui  qui  est  proprement  à  vous  ?  «  comment 
mériterez- vous  que  Dieu  vous  donne  les  biens  véritables, 
non  plus  d'une  manière  passagère ,  mais  en  toute  pro- 
priété, et  pour  ne  plus  vous  être  jamais  ravis?  —  Les 
petites  choses,  les  richesses  fausses,  les  biens  étrangers 
à  notre  âme,  sont  les  biens  temporels  ;  les  grandes 
choses ,  les  richesses  véritables ,  les  biens  propres  à 
notre  âme,  sont  les  grâces  spirituelles,  pour  lesquelles 
nous  sommes  créés,  qui  ne  sont  pas  hors  de  nous,  mais 
inhérentes  à  notre  âme,  et  que  personne  ne  peut  nous 
ôter,  à  moins  que  nous  ne  les  perdions  nous-mêmes  ; 
or,  celui  qui  ne  peut  faire  un  bon  usage  des  biens  tem- 
porels se  rend  indigne  de  recevoir  des  biens  plus  excel- 


10.  Qui  fidelis  est  in  minimo  ,  et  in  majori  fidelis  est  ;  et  qui  in 
modico  iniquus  est ,  et  in  majori  iniquus  est.  —  li.  Si  ergo  in 
inique-  mammonâ  fidèles  non  tuistis  9  quod  verura  est,  quis  credet 
vobis?  —  12.  Et  si  in  alieno  fidèles  non  fuistis  9  quod  vestrum  est , 
quis  dabit  vobis  ? 
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lents  et  plus  précieux.  «  Nul  serviteur  ne  peut  servir 
»  deux  maîtres,  car  ou  il  haïra  l'un  et  aimera  l'autre, 
»  ou  il  s'attachera  à  l'un  et  méprisera  Vautre  :  ainsi 
»  vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon,  Dieu  et  l'ar- 
»  gent.  »  Ce  sont  deux  maîtres  opposés  et  inconciliables; 
et  il  faut  nécessairement  choisir  entre  l'un  et  l'autre  : 
rattachement  servile  aux  biens  de  la  terre  ne  peut  se 
concilier  avec  les  devoirs  qu'impose  le  christianisme. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

v.  1 .  «  Jésus  disait  encore  à  ses  disciples  :  Un  homme 
»  riche  avait  un  économe,  quon  accusa  devant  lui  d'a- 
»  voir  dissipé  ses  biens.  »  —  Cet  homme  riche ,  c'est 
Dieu,  le  souverain  maître  de  tout  ce  qui  existe  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Ce  que  nous  nous  imaginons  possé- 
der n'est  qu'un  bien  étranger,  qui  nous  a  été  confié 
temporairement,  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  dis- 
poser suivant  nos  caprices,  et  dont  un  jour  nous  devrons 
rendre  compte.  Nous  ne  sommes  que  les  économes  du 
grand  Père  de  famille.  —  Les  biens  que  Dieu  nous  a 
confiés  sont  notre  âme,  notre  esprit,  notre  corps,  avec 
leurs  facultés,  leurs  forces,  leurs  organes,  la  mémoire, 
l'intelligence,  la  volonté,  la  liberté  et  toutes  les  choses 
terrestres  dont  l'usage  nous  a  été  accordé  pour  la  satis- 
faction de  nos  besoins,  et  le  soutien  de  notre  vie.  — 
Avons-nous  fidèlement  administré  ces  biens?  —  En 
avons-nous  usé  suivant  la  volonté  de  notre  maître?  pour 
la  gloire  de  Dieu,  l'utilité  du  prochain  et  nos  propres 
besoins?  —  Notre  conscience  ne  nous  accuse-t-elle  pas 
devant  Dieu  d'avoir  dissipé  les  biens  qu'il  nous  a  con- 
fiés?—  Ne  les  avons-nous  pas  fait  servir  à  nos  passions 
coupables?  —  Que  d'infidèles  administrateurs  dans  le 
monde  !  —  0  Dieu  !  qui  pourra  subsister  devant  vous,  si 
vous  nous  jugez  dans  la  rigueur  de  votre  justice? 

v.  2.  «  II  l'appela,  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que  j'entends 
»  dire  de  vous?  rendez-moi  compte  de  votre  administra- 


13.  Nemo  servus  potest  duobus  dominis  servire  :  aut  enim 
unum  odiet,  et  alterum  diliget  ;  aut  uni  adhaerebit,  et  alterum 
contemnet.  Non  potestis  Deo  servire  et  Mammonae  (Voy.  Mfc,  VI,  24). 
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»  tion,  car  désormais,  vous  ne  pourrez  plus  V exercer.  » 

—  Le  temps  accordé  à  l'homme  pour  l'administration 
des  biens  du  Père  de  famille  est  bien  court  :  bientôt  la 
mort  viendra  nous  dépouiller  de  tout,  et  nous  citera 
devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge.  N'attendons  pas  à 
ce  moment  pour  mettre  nos  comptes  en  règle,  et  pour 
prendre  nos  précautions.  —  Trois  choses  rendent  la 
mort  terrible  pour  le  mondain  attaché  aux  biens  de  la 
terre  :  a)  la  voix  accusatrice  de  sa  conscience,  b)  la  pen- 
sée du  compte  formidable  qu'il  va  rendre,  c)  la  perte  de 
tous  les  biens  où  il  plaçait  son  bonheur,  et  pour  lesquels 
il  a  sacrifié  son  salul  éternel. 

v.  3.  «  Alors,  l 'économe  dit  en  lui-même  :  Que  ferai-je? 

—  Dieu  nous  prévient  d'avance;  n'abusons  pas  de  sa 
miséricorde;  hâtons-nous  de  nous  mettre  en  règle  avec 
lui,  tandis  que  nous  le  pouvons  encore.  Il  n'est  plus 
temps  de  faire  ses  comptes,  quand  le  moment  de  les 
rendre  est  arrivé.  —  Il  n'est  pas  de  situation  tellement 
désespérée  que  nous  ne  puissions  en  sortir  avec  de  la 
bonne  volonté. 

v.  5-8.  «  Ayant  donc  appelé  chacun  des  débiteurs  de 
))  son  maître ,  il  demanda  au  premier  :  etc.  Et  le  maître 
))  de  l'économe  infidèle  le  loua  d'avoir  agi  prudemment.  » 

—  Un  premier  péché  en  entraîne  d'autres  à  sa  suite.  — 
Le  maître  loue,  non  l'injustice  de  l'économe,  mais  son 
activité  et  son  adresse.  Le  moyen  que  prit  cet  économe, 
en  se  faisant  des  amis  aux  dépens  de  son  maître ,  était 
injuste.  Mais  nous,  en  l'imitant,  nous  ne  commettons 
aucune  injustice  envers  notre  maître.  L'économe  de 
l'Evangile  n'avait  reçu  de  son  maître  ni  le  droit,  ni  la 
permission  de  disposer  de  son  bien  ;  tandis  que  Dieu  a 
donné  non-seulement  une  permission ,  mais  un  ordre 
formel  à  tous  ceux  qui  tiennent  de  lui  des  biens  tem- 
porels ou  spirituels ,  de  les  distribuer  libéralement.  La 
reconnaissance  des  amis  de  l'économe  était  frauduleuse  ; 
la  reconnaissance  des  amis  que  nous  nous  faisons  par 
l'aumône  est  juste  et  commandée  par  Dieu  lui-même: 
bien  plus  ,  lui-même  se  met  à  leur  place ,  et  répond 
pour  eux ,  de  sorte  que  nous  n'avons  rien  à  risquer.  Si 
les  pauvres  nous  oublient,  Jésus-Christ  ne  nous  oubliera 
pas ,  et  se  fera  notre  débiteur. 
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«  Car  les  enfants  du  siècle  sont  plus  avisés ,  dans  leurs 
»  relations  réciproques,  que  les  enfants  de  lumière.  »  — 
Combien  les  hommes  du  monde  l'emportent  en  pru- 
dence, pour*  le  but  particulier  qu'ils  se  proposent,  sur 
les  chrétiens  de  nos  jours  î  —  a)  Les  premiers  s'occupent 
sans  cesse,  avec  un  zèle  infatigable  ,  de  pourvoir  à  leurs 
intérêts  temporels  ,  si  futiles  ,  si  misérables  ;  les  seconds 
vivent,  à  l'égard  de  leur  salut  éternel,  dans  une  insou- 
ciance, une  négligence  qu'on  ne  peut  assez  déplorer.  — 

b)  Pour  leurs  intérêts  temporels ,  les  mondains  ne 
reculent  devant  aucune  peine,  aucune  fatigue...  S'agit- 
il  de  faire  quelque  chose  pour  .le  ciel,  tout  effraie,  tout 
rebute.  —  c)  Pour  s'enrichir,  pour  parvenir  au  but  qu'ils 
se  proposent ,  les  hommes  du  siècle  ne  connaissent 
ni  lassitude  ni  découragement.  Les  faibles  et  lâches 
chrétiens  de  nos  jours  se  découragent  et  reculent  à  la 
première  difficulté.  —  d)  Pour  réussir  dans  le  monde , 
on  cherche  à  étudier  les  affaires,  à  s'instruire,  à  se 
rendre  compte  de  tout  ;  pour  le  ciel ,  on  s'aveugle  soi- 
même,  on  repousse  la  lumière,  on  croupit  volontairement 
dans  une  crasse  ignorance.  —  e)  Les  gens  du  monde 
cherchent  à  se  procurer  des  amis  ,  des  protecteurs  ; 
pour  le  ciel,  au  lieu  de  s'assurer  des  protecteurs  et  des 
amis,  on  s'assure  des  accusateurs.  —  f)  Dans  le  monde, 
on  prévoit  l'avenir ,  on  cherche  à  se  procurer  des  res- 
sources pour  ses  vieux  jours  :  «  Que  ferai-je ,  etc...1!  » 
—  Qui,  parmi  les  chrétiens,  s'occupe  sérieusement  de 
son  sort  éternel,  et  cherche  ta  se  l'assurer? 

D'où  vient  cet  étrange  et  affligeant  contraste?  —  Les 
causes  en  sont  multiples.  C'est  a)  l'aveuglement  naturel 
des  hommes  à  l'égard  de  leur  sort  éternel  ;  b)  la 
clairvoyance  naturelle  de  l'homme  dominé  par  les  sens 
et  dont  les  regards  sont  sans  cesse  dirigés  vers  la  terre; 

c)  l'habitude  naturelle  des  hommes  de  ne  sentir  vive- 
ment que  ce  qui  frappe  les  sens  ,  de  mépriser  tout  ce  que 
les  yeux  ne  peuvent  voir  ;  d)  l'empire  du  démon  sur  les 
hommes  qu'il  aveugle  et  qu'il  empêche  de  réfléchir;  e) 
la  dissipation  habituelle  des  hommes  et  leur  attachement 
excessif  aux  biens  de  celte  vie  ,  qui  les  empêche  de 
penser  à  leurs  intérêts  éternels.  —  Au  fond ,  tous  deux 
sont  également  insensés.  —  a)  Les  prétendus  habiles  du 
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siècle,  pour  un  intérêt  futile  et  misérable,  sacrifient  le 
bien  véritable  et  souverain;  b)  les  chrétiens  négligents 
perdent ,  par  leur  faute,  le  ciel  où  ils  aspirent. 

v.  9.  «  Et  moi,  je  vous  dis:  Faites -vous -des  amis  avec 
»  les  richesses  d'iniquité ,  afin  que ,  lorsque  vous  viendrez 
»  à  défaillir  ,  ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles 
»  éternels.  »  —  Les  richesses  d'iniquité  dont  parle  le 
Sauveur  ne  sont  pas  celles  qu'on  usurpe  injustement  sur 
le  prochain;  il  n'est  pas  permis  d'employer  en  bonnes 
œuvres  et  en  aumônes  le  bien  volé  ,  à  moins  que  la 
restitution  ne  soit  impossible.  Ces  richesses  injustes,  ce 
sont  celles  que  nous  avons  acquises  avec  une  avidité 
coupable,  ou  dont  nons  avons  fait  un  usage  contraire  à 
ce  qui  nous  était  prescrit.  —  Riches,  qui  jetez  un  regard 
de  dédain  sur  ceux  que  la  Providence  a  placés  au  rang 
le  plus  bas  de  la  société,  apprenez  de  Jésus-Christ  que 
ces  pauvres ,  que  vous  foulez  aux  pieds  ,  peuvent  plus 
pour  vous ,  que  vous  ne  pouvez  pour  eux ,  que  vous 
serez  un  jour  bienheureux  de  les  avoir  pour  protecteurs; 
qu'il  y  a ,  entre  le  bien  que  vous  pouvez  leur  faire  et 
celui  qu'il  vous  est  possible  d'en  recevoir ,  toute  la 
distance  qui  existe  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  des 
biens  finis  et  temporels,  et  des  biens  éternels  et  infinis. 
—  Les  supplications  des  pauvres  fléchissent  le  cœur  de 
Dieu ,  et  attirent  sur  nous  les  grâces  et  la  miséricorde 
divine.  —  Du  reste,  quelque  pauvre  que  l'on  soit,  on 
trouve  toujours  le  moyen,  quand  on  a  la  bonne  volonté, 
de  se  rendre  utile  à  ses  semblables.  Il  y  aura  toujours 
des  infirmes  à  soigner,  des  malheureux  à  soulager,  des 
affligés  à  consoler,  des  ignorants  à  instruire,  etc. 

v.  10.  «  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites  c/ioses ,  le 
»  sera  aussi  dans  les  grandes.  »  —  Maxime  que  con- 
firme l'expérience  :  Celui  qui  est  soigneux  d'éviter  les 
fautes  légères  se  garde  avec  encore  plus  de  soin  des 
fautes  graves.  Celui  qui  se  familiarise  avec  des  larcins 
de  peu  d'importance  n'est  plus  capable  de  s'arrêter 
lorsque  l'appât  de  l'or  l'attire  avec  toute  sa  puissance.  — 
Ce  n'est  pas  une  petite  chose  que  d'être  constamment 
fidèle  dans  les  petites  choses  :  il  faut ,  pour  cela ,  une 
grande  vertu. 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 

A.    DE    LA    PRUDENCE    CHRÉTIENNE. 

I.  Ses  motifs. 

Pourquoi  devons-nous  être  prudents?  —  Parce  que,  1)  nous 
dépendons  de  Dieu....,  il  est  notre  maître,  il  tient  notre  sort 
entre  ses  mains,  nous  sommes  ses  économes  :  a  Homo  quidam 
»  habebat  villicum.  »  —  2)  Nous  devons  lui  rendre  compte  de 
notre  administration,  de  notre  vie  toute  entière  :  ce  Redde  ratio- 
»  nom  villicalionis  tuœ.  » 

II   Sa  nature. 

Comment  se  manifeste-t-elle  !  —  i)  Généralement,  a)  elle 
se  préoccupe  sérieusement  de  l'avenir  :  «  Quid  faciam  ?  —  b) 
Elle  se  demande  où  elle  en  est,  réfléchit  sérieusement  sur  ce 
qu'elle  doit  faire  :  «  Fodere  non  valeo,  mendicare  erubesco  ;  » 

—  c)  elle  est  ingénieuse  à  trouver  le  moyen  qui  doit  la  tirer 
d'affaire  :  «  Scio  quid  faciam;  »  —  d)  elle  ?e  propose,  avec 
précision,  le  but  où  elle  doit  tendre  :  «  Ut  cùm  remolus  fuero, 
»  recipiant  me  in  œterna  tabernacula  ;  »  —  e)  elle  ne  se  con- 
tente pas  de  prendre  une  résolution,  elle  l'exécute  :  «  Convo- 
»  catis  itaque  singnlis  debitoribus,  dicebat  primo  ;  —  f)  elle 
est  habile  à  profiter  du  temps  favorable  ,  à  saisir  l'occasion, 
avant  qu'elle  s'échappe  :  ce  Se  de  cilo,  scribe  quinquaginta  ;  »  — 
g)  elle  sait  prendre  les  moyens  efficaces  et  proportionnés  au  but 
qu'elle  se  propose  :  ce  Accipe  cautionem  tuam,  et  scribe,  etc.  ;  » 

—  «  Ut  recipiant  me,  etc.  »  —  2)  En  particulier.  —  a)  Elle  se 
sert  des  biens  temporels  pour  ses  intérêts  éternels:  «  Facite 
»  vobis  arnicas  de  Mammonâ  iniquitatis  ;  »  —  b)  elle  se  prépare 
au  compte  qu'elle  doit  rendre  à  Dieu,  et  s'occupe  sérieusement 
de  son  salut  éternel  :  «  Ut  cùm  defeceretis,  recipiant  vos  in 
»  œterna  tabernacula.  » 

III.  Ses  effets. 

Que  devons-nous  en  attendre? — 1)  Elle  nous  obtient  la 
louange  du  Souverain  Juge  de  l'univers  :  «  Laudavit  Dominus 
»  villicum.  »  —  Elle  nous  rend  dignes  de  posséder  les  biens 
véritables  et  permanents  :  Qui  fidelis  est  in  minimo,  et  in  ma- 
»  jori  fidelis  est.  » 
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b.  de  la  justice  divine  et  des  moyens  de  l'éviter. 

I.  De  la  justice  divine 

Elle  se  manifeste  en  trois  actes  successifs,  qui  sont  :  1)  V ac- 
cusation :  «  Diffamatus  est  apud  illum,  quasi  dissipâsset  bona 
»  ipsiiis.  »  —  Nous  rendrons  compte,  devant  Dieu,  de  notre 
vie  tout  entière.  Nous  avons  pour  accusateurs  le  démon,  notre 
bon  ange,  notre  propre  conscience.  —  2)  L'interrogatoire  : 
«  Vocavit  iilum,  et  ait  Mi  :  Quid  hœc  audio  de  le?  redde  ratio- 
»  nem  villicationis  tuœ.  »  —  Dieu  nous  demandera  un  compte 
rigoureux  de  nos  pensées,  de  nos  actions,  de  nos  devoirs,  des 
grâces  que  nous  avons  reçues,  de  l'usage  que  nous  avons  fait 
de  nos  facultés,  de  nos  biens  temporels,  spirituels,  etc.: 
«  Redde  rationem,  etc.  »  —  3)  La  sentence  :  a  Jam  non  poteris 
»  villicare.  »  —  L'homme  perdra  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la 
terre,  tout  ce  qu'il  espérait  dans  le  ciel,  et  n'aura  plus  en  par- 
tage que  les  horreurs  de  l'éternelle  damnation. 

11.  Des  moyens  d'échapper  à  cette  justice  redoutable. 

Nous  devons  imiter  l'économe  infidèle,  et  nous  servir  des 
biens  terrestres  pour  assurer  notre  salut  éternel.  —  1)  Le  moyen 
que  prit  l'économe  infidèle  était,  en  lui-même,  une  nouvelle 
injustice  :  il  se  faisait  des  amis  aux  dépens  de  son  maître.  Mais, 
en  donnant  aux  pauvres  les  biens  que  nous  avons  reçus  de  Dieu, 
loin  de  nous  rendre  coupables  d'aucune  injustice,  nous  ne  fai- 
sons que  nous  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  :  «  Convocatis 
»  singulis  debitoribus,  dicebal  primo ,  etc.  »  —  2)  La  recon- 
naissance des  amis  de  l'économe  était  frauduleuse...;  mais  celle 
des  amis  que  nous  nous  faisons  par  l'aumône  est  parfaitement 
juste  et  innocente  :  ce  Facite  vobis  amicos,  de  Mammonâ  ini- 
»  quitatis,  etc.  »  —  3)  Le  succès  de  la  prudence  de  l'économe 
était  incertain  ;  elle  pouvait  le  tromper,  et  ne  faire  que  des 
regrets;  le  succès  de  la  prudence  chrétienne  est  infaillible  : 
«  Ut  recipiant  vos,  etc.  »  —  4)  La  remise  faite  aux  débiteurs 
était  considérable.  —  Pour  peu  que  nous  donnions ,  si  nous  le 
donnons  de  bon  cœur,  Dieu  n'en  sera  pas  moins  libéral  :  a  Qui 
»  fidelis  est  in  minimo,  etc.  » 

C.    PARABOLE   DE   i/ÉCONOME   INFIDÈLE. 

Elle  renferme  pour  nous, 

1.  Des  leçons. 

1)  Dieu  est  le  véritable  propriétaire  de  tout  ce  que  nous  avons 
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et  possédons  :  «  Homo  quidam...,  erat  dives.  »  —  2)  Nous 
sommes  tous  les  économes,  les  dispensateurs  des  biens  qu'il 
nous  a  confiés,  et  nous  lui  en  rendrons  compte  :  «  Qui  habebat 
y>  villicum.  »  —  3)  Notre  bonheur  ou  notre  malheur  éternel 
dépendra  du  bon  ou  du  mauvais  usage  que  nous  aurons  fait  de 
nos  biens  temporels  :  «  Redde  rationem  villicationis  tuœ.  »  — 
«  Facile  vobis  amicos,  etc.  » 

11.  Des  exhortations 

1)  Faites-vous  un  plan  sage  pour  l'avenir  :  «  Scio  quidfaciam, 
»  ut  cùm  amotus  fuero,  etc.  »  —  2)  Ayez,  à  l'égard  de  votre 
salut,  à  l'égard  des  choses  de  l'éternité,  la  même  prudence  et 
la  même  habileté  dont  les  gens  du  monde  font  preuve  dans  la 
gestion  de  leurs  affaires  temporelles  :  «  Filii  hujus  sœculi  pru- 
y>  dentiores  filiis  lucis  sunt.  »  • —  3)  Faites-vous  des  interces- 
seurs dans  le  ciel  par  vos  aumônes  et  vos  bonnes  œuvres  : 
«  Facile  vobis  amicos,  etc.  » 

111    Des  recommandations. 

i)  Ne  vous  livrez  pas  à  une  sécurité  trompeuse,  parce  que 
vous  avez  pu  faire  le  mal  sans  être  puni  ;  le  délateur  ne  dort 
pas  :  «  Hic  diffamatus  est  apud  illum.  »  —  2)  Gardez-vous 
d'user,  contre  les  règles  de  la  justice,  des  biens  qui  vous  ont 
été  confiés  :  «  Quantum  debes.  »  —  3)  Quand  vous  vous  trouve- 
rez dans  l'embarras,  ne  cherchez  pas  à  en  sortir  par  des  moyens 
illicites  et  coupables  :  «  Scribe  quinquagintà.  » 

IV    Des  encouragements. 

1)  Ne  vous  troublez  pas  lorsque  vous  voyez  les  mauvaises 
actions  rester  impunies;  le  jour  de  la  justice  viendra  tôt  ou 
tard  :  «  Redde  rationem,  etc.  »  -  2)  Remerciez  Dieu,  s'il  vous 
a  donné  la  grâce  de  surmonter  les  tentations  du  mauvais 
esprit  :  «  Scio  quid  faciam.  »  —  3)  Réjouissez-vous  à  la  pen- 
sée que  vos  bonnes  œuvres  trouveront  leur  récompense  assurée 
dans  le  ciel  :  a  Ut  recipiant  vos  in  œterna  tabernacula.  » 

d.  l'aumône  :  «  Facile ,  etc.  » 

I.  Précepte  de  l'aumône. 

«  Ego  prœcipio  tibi  ut  aperias  manum  fratri  tuo  egeno  et 
»  pauperi.  y>  (Deut.,  xv.)  —  1)  «  Ego.  »  —  C'est  Dieu,  le  sou- 
rain  maître  de  tous  les  biens  de  la  terre,  qui  parle,  qui  pres- 
crit, qui  ordonne.  —  2)  «  Prœcipio.  »  —  Ce  n'est  pas  un  simple 
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conseil ,  mais  un  ordre  exprès,  un  précepte  obligatoire.  —  3) 
«  Tibi.  y>  —  A  vous  tous,  qui  êtes  riches,  qui  avez  du  superflu, 
etc.  —  4)  «  Ut  aperias  manum.  »  —  Il  ne  suffit  pas  d'ouvrir 
ses  yeux  et  son  cœur  à  la  misère  du  pauvre,  il  faut  ouvrir  ses 
mains,  et  le  secourir  en  effet.  —  5)  a  Fratri  tuo.  »  Le  pauvre 
est  votre  frère  en  Jésus-Christ,  et  c'est  à  Jésus-Christ  même 
que  vous  faites  l'aumône.  —  6)  a  Egeno  et  pauperi.  »  —  11  faut 
avoir  le  cœur  bien  dur  pour  n'être  pas  touché  de  la  misère  des 
pauvres  et  des  privations  cruelles  qu'ils  endurent. 

11    Avantages  de  l'aumône. 

i)  Les  richesses  enflent  l'esprit,  attachent  le  cœur,  favorisent 
toutes  les  passions,  etc.  —  L'aumône  les  purifie,  et  leur  ôte  ce 
qu'elles  ont  de  venin,  de  dangereux  pour  le  salut;  elle  inspire 
l'humilité  en  nous  rappelant  que  nous  sommes  tous  frères  de- 
vant Dieu  et  que  le  pauvre  peut  être  plus  grand  que  nous  à  ses 
yeux  ;  elle  nous  inspire  le  détachement  et  nous  attire  des  grâces 
pour  vaincre  nos  passions,  etc.  —  2)  L'aumône  est  un  remède 
pour  le  péché  :  «  Peccala  tua  eleemosynis  redimc.  »  (Tob.,  4). 
—  3)  L'aumône  attire  sur  nous  une  grande  abondance  de  grâ- 
ces. —  4)  Elle  nous  prépare  un  jugement  favorable,  et  des  pro- 
tecteurs auprès  de  Dieu  :  a  Facile  vobis  amicos...,  ut  recipiant 
»  vos....  » 

111.  Manière  de  faire  l'aumône 

1)  Elle  doit  être  prompte  :  «  Ne  dicas  :  Vade  et  revert  ère , 
»  cras  dabo  tibi;  cùm  statim  possis  dare.  »  (Prov.,  3.) — 2) 
Proportionnée  à  nos  facultés  et  aux  besoins  des  pauvres  :  a  Si 
y>  mullum  tibi  fuerit,  abundanter  tribue  ;  si  exiguum,  etiam 
»  exiguum  libenter  impertiri  stade.  »  (Tob.,  4.)  —  3)  Gra- 
cieuse :  a  In  omni  dato  hilarem  fac  vnltum  tuurn,  responde  pau- 
y>  péri  cum  pacificâ  mansuetudine.  »  (Eccles.,  35.) —  «  Hilarem 
»  datorem  diligit  Deus.  »  (il  Cor.,  9.) —  4)  Chrétienne,  en  vue 
de  Jésus -Christ,  et  non  en  vue  des  hommes  :  «  Cùm  facis 
»  eleemosynam,  noli  turbâ  cancre  ante  te,  etc.  » 
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§     XCI. 

PARABOLE    DU    MAUVAIS    RICHE. 

(L.  xvi.   19-31.  ~   Evangile  du  jeudi  de  la  2e  semaine  de  Carême J 


«  Les  Pharisiens,  qui  étaient  avares,  écoutaient  tout  » 
ce  que  Jésus  disait,  a  et,  »  dans  leur  incrédulité,  «  se 
»  moquaient  de  lui,  »  Jésus  voulut  leur  mettre  sous  les 
yeux,  clans  la  parabole  suivante,  le  sort  qu'ils  se  prépa- 
raient, et  comment  Dieu  vengerait  un  jour  la  dureté  et 
l'insensibilité  de  leurs  cœurs. 

((  Il  y  avait,  leur  dit-il,  un  homme  riche,  »  et  à  qui 
ses  richesses  procuraient  toutes  les  jouissances  du  luxe, 
((  qui  était  vêtu  de  pourpre  et  de  byssus,  »  c'est-à-dire, 
d'une  robe  tissue  d'un  lin  précieux,  venant  des  Indes, 
vendu  au  poids  de  For,  d'une  blancheur  éblouissante,  et 
par-dessus,  d'un  manteau  de  laine  fine,  teinte  en  pour- 
pre, tel  qu'en  portaient  alors  les  princes  et  les  rois. 
N  Chaque  jour,  il  faisait  une  chère  splendide  ;  »  sa  table 
était  couverte  des  mets  les  plus  recherchés,  des  vins  les 
plus  savoureux,  et  il  ne  se  refusait  rien  de  ce  qui  pou- 
vait satisfaire  ses  sens  et  embellir  sa  vie.  Du  reste,  ce 
n'était  pas  un  malhonnête  homme.  Il  observait  extérieu- 
rement les  pratiques  de  la  loi,  et,  à  l'exception  de  son 
égoïsme  et  de  sa  vie  molle  et  voluptueuse,  l'Evangile 
ne  lui  reproche  rien  de  grave  et  de  criminel,  aucun  vice 
grossier  et  scandaleux.  Il  jouissait,  sans  doute,  d'une 
grande  considération,  et  pouvait  aller  de  pair  avec  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  parmi  les  Pharisiens  et  les  Sad- 
ducéens  :  chacun  vantait  son  bonheur,  et  enviait  ses  ri- 
chesses. 

L.  XVI,  14.  Audiebant  aatem  hœc  Pharisaei,  qui  erant  avari,  et 
deridebant  eum  (a)  —  18-31.  19.  Homo  quidam  erat  dives,  qui  in- 
duebatur  purpura  et  bysso  ;  et  epulabatur  quotidiè  splendide. 

(a)  Pour  les  versels  15-18,  Voy.  Mt.  XI.  12;  V,  18;  V.  30,  tom.  Il  , 
pag,  407  ,  284  ,  290. 
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<(  Or,  il  y  avait  aussi,  »  par  un  contraste  qui  n'est  que 
trop  ordinaire,  près  de  ce  riche  voluptueux,  an  pauvre 
»  mendiant ,  nommé  Lazare  (b) ,  lequel  était  couché,  » 
étendu  sur  les  degrés  du  portique  splendide  qui  ornait 
«  Ventrée  »  du  palais  somptueux  où  résidait  cet  heureux 
du  siècle.  Ce  malheureux  était  dans  un  état  vraiment 
déplorable  :  il  manquait  de  tout  ;  de  misérables  haillons 
cachaient  à  peine  sa  nudité  :  pour  comble  de  misère,  une 
maladie  dégoûtante  et  douloureuse  en  faisaient  un  objet 
d'horreur  et  de  pitié  ;  «  il  était  tout  couvert  d'ulcères  » 
infects.  11  se  tenait  à  la  porte  du  riche  dans  l'espoir  qu'il 
pourrait  attirer  son  attention ,  exciter  sa  pitié,  et  en  rece- 
voir quelques  secours;  mais  cet  homme  dur  et  insensible 
passait  près  de  lui  sans  daigner  le  regarder  :  il  aurait 
craint  d'assombrir  sa  joie  par  ce  triste  spectacle.  Les  vœux 
du  pauvre  Lazare  n'étaient  pourtant  pas  bien  exigeants  : 
en  proie  aux  angoisses  de  la  faim,  toute  son  ambition 
se  portait  à  envier  la  part  des  chiens  de  la  maison  ;  «  il 
»  désirait  se  rassasier  des  'miettes  qui  tombaient  de  la 
»  table  du  riche,  et  personne  ne  lui  en  donnait  ;  »  seule- 
ment, guidés  par  leur  instinct,  «  les  chiens,  »  plus  hu- 
mains que  les  hommes,  «  venaient  lécher  ses  ulcères,  »  et, 
par-là,  adoucissaient  un  peu  ses  douleurs.  Voilà,  ce 
semble,  d'un  côté,  un  riche  bien  heureux,  et  de  l'au- 
tre, un  pauvre  bien  à  plaindre.  Spectacle  fort  commun 
dans  le  monde,  et  qui  semble,  aux  yeux  de  l'homme 
superficiel,  accuser  la  sagesse  de  la  Providence  divine  ; 
mais  attendons  un  peu,  et  voyons  la  fin. 

La  mort,  plus  clémente  que  les  hommes,  mit,  du 
moins,  un  terme  aux  douleurs  du  pauvre  Lazare.  c<  Or,  il 
»  advint  que  le  mendiant  mourut,  »  de  faim,  sans 
doute  :  son  corps  fut  abandonné,  probablement,  sans 
sépulture;  il  mourut  oublié  des  hommes,  mais  son  nom 

20.  Et  erat  quidam  mendicus,  nomine  Lazarus,  qui  jacebat  ad  ja- 
nuam  ejns,  ulceribus  plenus.  —  21.  Cupiens  saturari  de  micis  quae 
cadebant  de  mensâ  divitis,  et  nemo  illi  dabat  :  sed  et  canes  venie- 
bant,  et  lingebant  ulcéra  ejus.  —  22.  Factum  est  autem  ut  morere- 
turmendicus, 


(b)  Ce  nom  esl  dérivé,  non,  comme  le  prétendent  quelques  interprètes,  de 
Loezer ,  abandonné  ,  sans  secours  ;  mais  bien  à'Eléazar  ,  celui  que  Dieu 
secouru  Dieu  n'abandonne  pas  celui  qui  est  abandonné  des  hommes. 
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fut  inscrit  sur  le  livre  de  vie  ;  et  parce  qu'il  avait  supporté 
son  triste  sort  sans  plainte  et  sans  murmure,  soumis  à 
la  volonté  divine,  «  il  fut  porté,  par  les  anges,  dans  le 
»  sein  d'Abraham.  »  —  Les  Juifs  croyaient,  et  Jésus- 
Christ  confirme  ici  cette  foi,  que  les  anges  introduisaient 
Tâme  des  justes  décédés  dans  le  paradis  :  «  Non  possunt 
»  ingredi  paradisum,  nisijusti,  quorum  animœ  eà  ferun- 
)>  tur  per  angelos ,  »  lisons-nous  dans  le  Thalmud 
(Gant.  iv).  —  Cette  expression,  «  le  sein  d'Abraham,  » 
désigne  ici  les  limbes  où  étaient  les  justes  avant  l'Ascen- 
sion de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  où  plusieurs 
théologiens  placent  encore  les  âmes  des  enfants  morts 
sans  baptême.  Les  joies  du  ciel  étaient  ordinairement 
représentées  par  l'image  symbolique  d'un  festin  ;  Lazare 
est  ici  supposé  assis  ou  couché  près  d'Abraham,  à  la  pre- 
mière place,  reposant,  en  quelque  sorte,  sur  le  sein  de  ce 
patriarche,  comme  l'apôtre  saint  Jean  reposait  sur  le  sein 
de  Jésus. 

Quelque  temps  après,  «  le  riche  mourut  aussi,  »  car  la 
mort  inexorable  n'épargne  pas  plus  les  riches  que  les 
pauvres,  et  enlevé  violemment  à  cette  vie  de  luxe  et  de 
jouissance  où  il  avait  placé  tout  son  bonheur,  il  fut 
transporté  par  les  démons,  et  «  enseveli  dans  les  enfers.  » 
—  Quel  réveil  terrible!...  Comme  il  n'avait  vécu  que 
pour  lui,  comme  il  n'avait  rien  fait  pour  Dieu,  ni  pour 
le  salut  de  son  âme,  il  fut  condamné  aux  supplices  éter- 
nels de  l'enfer,  plongé  dans  ses  flammes  dévorantes,  et 
ce  qui  mit  le  comble  à  son  malheur,  c'est  la  comparaison 
qu'il  fit  de  son  sort  avec  celui  de  ce  misérable  mendiant 
qui  gisait  autrefois  à  sa  porte  et  à  qui  il  n'avait  pas  même 
daigné  jeter  un  morceau  de  pain,  et  qu'il  voit  mainte- 
nant à  la  place  d'honneur  dans  le  séjour  des  élus. 
«  Tandis  qu'il  était  dans  les  tourments,  levant  les  yeux, 
»  il  vit,  de  loin,  Abraham  et  Lazare  dans  son  sein.  »  — 
Les  rabbins  disent  que  le  paradis  et  l'enfer  sont  telle- 
ment placés ,  que  de  l'un  de  ces  lieux  l'on  peut  voir 


et  portaretur  ab  Angelis  in  sinum  Abrahae.  Mortuus  est  autem  et 
dives,  et  sepultus  est  in  inferno.  —  23.  Elevans  autem  oculos  suos, 
eùm  esset  in  tormentis,  vidit  Abraham  à  longe,,  et  Lazarum  in  sinu 
ejus. 

V 
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dans  l'autre  :  «  Rabbini  dicunt  paradisum  et  geliennam 
ità  esse  posita,  ut  ex  uno  loco  in  alterum  prospiciant.  » 
(Medrash,  Gohel,  vu,  fol.  102.)  —  Du  reste,  on  comprend 
facilement  qu'il  ne  faut  pas  prendre  rigoureusement  à  la 
lettre  le  langage  métaphorique  usité  dans  cette  parabole 

m. 

A  cette  vue,  qui  lui  est  insupportable,  dans  sa  dou- 
leur, «  il  pousse  un  grand  cri  :  Père  Abraham,  dit-il, 
vous  dont  je  me  suis  toujours  fait  gloire  de  descendre, 
«  ayez  pitié  de  moi,  »  qui  espérais,  par  droit  de  naissance 
être  placé  auprès  de  vous,  et  partager  votre  bonheur. 
Je  ne  demande  pas  que  vous  vous  dérangiez  pour  moi, 
mais,  je  vous  en  supplie,  vous  qui  avez  le  droit  de  com- 
mander, «  envoyez  ce  Lazare,  »  queje  vois  (ce  à  quoi  je 
ne  m'attendais  guère,  je  l'avoue,)  placé  tout  près  de 
vous,  «  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  Veau, 
»  pour  rafraîchir  ma   langue  »  desséchée  et  brûlante; 


24.  Et  ipse,  damans,  dixit  :  Pater  Abraham,  miserere  meî,  et 
mitte  Lazarum  ut  intingat  extremum  digiti  sui  in  aquam,  ut  refri- 
geret  linguam  meam , 


(c)  Nous  trouvons  la  contre-partie  de  cette  parabole  dans  le  récit  d'un 
fait  arrivé  du  temps  de  Jésus,  par  Perachia ,  qui  vivait  78  ans  avant 
Jésus-Christ ,  Il  arriva  qu'un  publicain  méprisé  et  un  rabbin  qui  jouis- 
sait d'une  grande  considération  moururent  en  même  temps.  Le  cercueil 
du  publicain  était  suivi  par  quelques  parents  de  la  classe  la  plus  pauvre, 
tandis  que  celui  du  pieux  rabbin  était  accompagné  des  principaux  habi- 
tants de  toute  la  ville.  Des  ennemis  survinrent  et  dispersèrent  le  cortège  ; 
de  sorte  que,  dans  la  confusion  d'une  fuite  précipitée,  le  pauvre  publicain 
fut  déposé  par  erreur  dans  le  magnifique  tombeau  qui  avait  été  préparé 
pour  le  rabbin;  au  lieu  que  celui-ci  fut  enterré  dans  le  tombeau  plus  que 
modeste  du  publicain.  L'erreur  avait  été  aperçue  par  un  disciple  du  rab- 
bin seulement.  Celui-ci  s'affligeait  grandement  de  l'opprobre  qu'avait  subi 
son  maître  après  sa  mort.  Mais,  le  défunt  lui  apparut  en  songe  la  nuit 
suivante,  et  lui  dit:  Ne  te  troubles  point,  viens  voir  ma  demeure  au 
paradis ,  et  celle  du  publicain  en  enfer.  J'avais  une  fois,  pendant  ma  vie, 
écouté,  sans  protester,  les  injures  dont  on  flétrissait  les  Docteurs;  et  c'est 
pour  cela  que  je  suis  puni  dans  ma  sépulture.  Ce  publicain,  au  contraire  , 
a  fait  un  jour  distribuer  aux  pauvres  un  festin  qu'il  avait  préparé  pour 
un  personnage  qui  ne  s'élait  pas  présenté;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est 
récompensé  en  ce  moment,  —  Telles  étaient  les  idées  que  les  contemporains 
du  Christ  se  taisaient  de  la  justice  divine  dans  l'autre  vie.  Le  riche,  après 
avoir  été  heureux  ici-bas,  l'était  encore  dans  le  Ciel,  tandis  que  l'enfer 
était  réservé  aux  pauvres.  (Sepp.) 
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vous  ne  serez  pas  assez  dur  pour  me  refuser  ce  léger 
adoucissement,  «  car  je  souffre  horriblement  au  milieu  de 
d  cette  flamme  »  qui  me  dévore  et  m'enveloppe  de  toutes 
parts  (d)  C'est  le  riche  qui  mendie  à  son  tour,  et  qui 
implore  l'assistance  de  celui  qu'il  a  dédaigné,  qu'il  a 
repoussé  durant  sa  vie,  qui  demande  une  goutte  d'eau 
à  celui  qui  n'avait  pu  obtenir  les  miettes  de  pain  qui 
tombaient  de  sa  table  somptueuse  :  «  Superbus  temporis, 
»  mendicus  inferni.  »    S.  Aug.). 

((  Abraham  »  oppose  à  cette  demande  les  décisions 
irrévocables  de  la  divine  justice.  Il  lui  parle  avec  calme 
et  tranquillité,  sans  dure'é ,  et  avec  une  sorte  de  pitié 
paternelle  :  «  Mon  fils,  lui  dit-il,  souviens-toi  que, 
y>  durant  ta  vie,  tu  as  reçu  les  biens ,  »  ces  biens  futiles 
et  vides,  que  lu  désirais  uniquement,  et  que  tu  préferais 
aux  biens  véritables,  «  et  que  Lazare,  »  au  contraire, 
n'a  eu  en  partage  que  «  les  maux,  »  les  privations  elles 
souffrances.  «  Maintenant,  »  les  choses  sont  changées; 
«  il  est  consolé,  »  il  est  dédommagé,  récompensé  de  ce 
qu'il  a  souffert,  «  et  toi  tu  es  dans  les  tourments.  »  Ainsi 
l'exige  la  divine  justice  :  il  faut  que  le  désordre  apparent 
qui  semble  accuser  la  Providence  et  qui  nous  montre 
sur  la  terre  le  méchant  dans  la  prospérité  et  le  juste 
dans  l'affliction  soit  réparé,  et  que  chacun  soit  rétribué 
suivant  ses  œuvres.  Ce  que  tu  me  demandes,  d'ailleurs, 

quia  crucior  in  hâc  flammé.  -  25.  Et  dixit  illi  Abraham  :  Fili,  recor- 
dare  quia  recepisti  boua  in  vitâ  tua,  et  Lazarus  similiter  mala  : 
Nunc  autem  hic  consolatuiv,  tu  verô  cruciaris. 

(d)  Faut  il  prendre  grossièrement  à  la  lettre  la  langue  du  riche,  le  doigt 
de  Lazare  ?  Non  ,  assurément.  Nous  avons  ici  une  parabole  dont  il  ne  faut 
pas  presser  minutieusement  tous  les  termes,  mais  où  il  ne  faut  s'arrêter 
qu'à  la  pensée.  Or,  celte  pensée,  c'e.st  que  le  riche  e^t  puni  rigoureusement 
dans  une  autre  vie  de  sa  dureté  ermrs  les  pauvres,  et  que  les  peines 
qu'il  endure  sont  en  rapport  avec  la  vie  molle  et  voluptueuse  qu'il  avait 
menée  sur  la  terre.  Saint  Augustin  dit  excellemment,  à  ce  sujet  :  «  Meliiis 
»  est  dubitare  de  ocultis  quant  liligare  de  incertis.  Illum  quippè  divitem 
»  in  ardore  pœnarum,  et  illum  paupercm  in  refrigerio  gaudiorum  intelli- 
»  gendos  esse  non  dubito.  Sedquomodo  intclligenda  sir  illa  flamma  inferi, 
»  ille  sinus  Abrahœ,  illa  lingua  divitis,  Me  digilus  pauperis ,  Ma  silis 
»  tormenti,  illa  stilla  refrigerii,  vix  forlassè  à  mansuelè  quœrentibus  ,  à 
»  cohtentiosè  aulem  certantibus  nunquàm  invenitur. 
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est  impossible  ;  «  un  grand  abîme,  »  un  gouffre  infran- 
chissable ,  a  été  «  creusé,  »  a  été  affermi,  consolidé 
(firmatum  est),  pour  jamais,  «  entre  nous  autres,  »  les 
élus  de  Dieu,  «  et  vous,  »  les  maudits  et  les  réprouvés  , 
«  de  sorte  que  ceux  qui  voudraient  aller  d'ici  à  vous  ,  ou 
»  venir  à  nous ,  de  là  où  vous  êtes,  ne  le  peuvent.  »  Il 
n'y  a  point  de  communication  possible  entre  le  ciel  et 
l'enfer  ;  le  sort  des  damnés  est  immuable,  et  rien  ne  peut 
changer  ni  adoucir  leur  supplice. 

((  Le  »  mauvais  «  riche,  »  reconnaissant  malgré  lui , 
à  la  lumière  de  sa  conscience,  qu'il  avait  mérité  son 
sort,  n'ose  opposer  aux  paroles  d'Abraham  que  de  faibles 
excuses,  et  encore  les  insinue-t-il  plutôt  qu'il  ne  les 
exprime  formellement.  Prétextant  un  reste  d'intérêt  pour 
ses  frères ,  qui  menaient  sur  la  terre  la  vie  qu'il  avait 
menée  lui-même.  «  Père,  je  vous  en  supplie,  dit-il, 
»  envoyez,  »  du  moins ,  «  dans  la  maison  de  mon  père,  » 
Lazare  ou  quelqu'autre ,  «  afin  qu'il  atteste  ces  choses  à 
»  mes  cinq  frères,  et  qu'ils  ne  viennent  point,  eux  aussi,  » 
à  leur  tour,  «  dans  ce  lieu  de  tourments.  »  —  Gela  voulait 
dire,  tout  simplement,  que,  si  l'on  avait  eu  l'attention 
de  le  prévenir  d'avance  de  ce  qui  lui  arrive  aujourd'hui, 
il  se  serait  comporté  tout  autrement.  Mais ,  «  Abraham 
y>  lui  répondit  :  »  Ce  ne  sont  pas  les  avertissements  qui 
leur  manquent ,  et  qui  t'ont  manqué  à  toi-même;  «  ils 
»  ont  Moïse  et  les  prophètes ,  »  ils  ont  la  révélation  divine, 
toutes  les  Ecritures;  «  quils  les  écoutent.  »  Le  riche 
insista  :  «  Non,  père  Abraham ,  »  je  les  connais  mieux 
que  vous,  cela  ne  suffira  pas  pour  les  convertir;  mais, 
«  si  quelque  mort,  »  sorti  du  tombean,  «  leur  apparais- 
»  sait,  »  ce  prodige  ferait  impression  sur  eux  et  «  ils 
»  feraient  pénitence.  »  —  «  Mais  Abraham  reprit  :  S'ils 
»  n' écoutent  point  Moïse  et  les  prophètes ,  un  mort  ressus- 

26.  Et  in  his  omnibus  inter  nos  et  vos  chaos  magnum  firmatum  est; 
ut  hi  qui  volunt  hinc  transire  ad  vos  non  possmt,  neque  indè  hùc 
transmeare.  —  27.  Rogo  ergo  te^  pater,  ut  mittas  eum  in  domum 
patris  mei  :  —  27.  Habce  enim  quinque  fratres  ;  ut  testetur  illis,  ne 
et  ipsi  veniant  in  hune  locum  tormentorum.  —  29.  Et  ait  illi 
Abraham  :  Habent  Mo.ysen  et  prophetas  ;  audiant  illos.  —  30.  At 
iile  dixit  :  Non,  pater  Abraham  :  sed  si  quis  ex  mortuis  ierit  ad  eos, 
pœnitentiam  agent.  —  31.  Ait  autem  illi  :  Si  Moysen  et  prophetas 
non  audiunt  ;  neque  si  quis  ex  mortuis 
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»  citerait,  qu'ils  ne  le  croiraient  pas.  »  —  En  effet,  Jésus- 
Christ  est  ressuscité,  et  ils  ne  l'ont  pas  cru  davantage. 
Ce  n'est  pas  la  lumière  qui  manque  à  l'incrédule,  c'est 
la  volonté  d'ouvrir  les  yeux.  —  Rien  ne  peut  guérir  un 
aveuglement  obstiné  et  volontaire. 

Cette  parabole,  dit  Sepp  (Vie  de  Jésus,  II,  31),  de  même 
que  toutes  les  autres,  a  un  fondement  historique  qu'il 
est  impossible  de  méconnaître.  Le  riche  dont  il  y  est 
parlé,  c'est  Caïphe,  qui  avait  acheté  le  souverain  ponti- 
ficat. Les  cinq  frères  sont  les  cinq  fils  du  vieil  Anne, 
son  beau-père  :  Eléazar,  Jonathan,  Théophile,  Mathias 
et  Ananas.  Notre  Seigneur  voulait  frapper  dans  cette  pa- 
rabole l'indigne  pontife  par  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu.  —  Ce  ne  sont  là  que  des  conjectures.  Toutefois, 
c'est  une  créance  qui  s'est  conservée  dans  l'Eglise  que 
le  mauvais  riche  et  Lazare  ont  réellement  existé.  On 
montre  à  Jérusalem  la  maison  du  mauvais  riche. 
L'Eglise  a  inscrit  Lazare  parmi  les  saints  de  l'Ancien 
Testament;  des  temples  ont  été  consacrés  à  sa  mé- 
mémoire  [Voyez  Benoît  XIV,  De  Can.  sanct.,  L.  iv,  c.  29 
et  L.  ni,  c.  30).  Le  riche  n'est  pas  désigné  par  son  nom, 
parce  que  Jésus  n'a  pas  voulu  fournir  un  prétexte  à  la 
malignité,  mais  le  nom  du  mendiant  est  conservé,  parce 
que  Dieu  a  voulu  qu'il  fût  honoré  dès  ce  monde.  La  plu- 
part des  commentateurs  (Benoît  XIV,  Maldonat,  etc.), 
admettent  que  ce  récit  est  en  partie  historique,  en  partie 
parabolique.  La  vie,  la  mort,  le  sort  éternel  des  deux 
personnages  appartiennent  à  l'histoire  ;  le  dialogue  entre 
Abraham  et  le  riche  damné  appartient  à  la  parabole. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

v.  19,  20.  «  II  y  avait  un  homme  riche,  qui  était  revêtu 
»  de  pourpre  et  de  fin  lin,  et  qui  faisait  chaque  jour  une 
»  chère  splendide.  Il  y  avait  aussi  un  mendiant,  nommé 
»  Lazare.  »  —  Il  y  aura  toujours  sur  la  terre,  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre,  deux  classes  d'hommes;  les  uns  créés 
pour  donner,  les  autres  pour  recevoir,  dont  les  uns  doi- 
vent faire  leur  salut  en  donnant  avec  charité,  et  les  au- 

iresurrexerit,  credent. 
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très  en  recevant  avec  reconnaissance.  Pourquoi  mécon- 
naît-on si  souvent  ces  sages  desseins  de  la  Providence? 

—  Le  riche  n'est  pas  nommé  dans  l'Evangile,  le  nom  de 
Lazare  est  inscrit  dans  le  livre  de  vie.  — -  Sur  la  terre,  le 
riche  vicieux  est  connu  et  envié  ;  le  pauvre,  quelle  que 
soit  sa  vertu,  est  méconnu  et  oublié  :  c'est  tout  le  con- 
traire dans  l'autre  vie.  —  La  richesse  est  en  elle-même 
une  chose  indifférente;  on  peut  s'en  servir  pour  le  bien 
comme  pour  le  mal,  mais  elle  est  très-dangereuse  pour 
la  vertu.  Elle  attache  l'homme  à  la  terre,  et  lui  fait  ou- 
blier Dieu  et  son  salut  ;  elle  offre  des  aliments  aux  pas- 
sions coupables,  elle  conduit  naturellement  à  une  vie 
molle  et  sensuelle,  qui  se  concilie  bien  difficilement 
avec  la  vie  pénitente  et  mortifiée  que  prescrit  l'Evangile. 

—  Quel  misérable  orgueil  que  celui  qui  cherche  à  se  pa- 
vaner dans  ses  beaux  atours,  à  se  distinguer  par  l'éclat 
et  le  luxe  de  sa  toilette!....  Les  habits  ont  été  donnés 
à  l'homme  pour  couvrir  la  honte  de  sa  chute,  comment 
peut-il  s'enorgueillir  de  ce  qui  devrait,  au  contraire, 
l'humilier  profondément? 

v.  20.  «A  sa  porte,  gisait  un  mendiant,  couvert  d'ul- 
cères, nommé  Lazare.  »  —  On  voit  quelquefois,,  sur  la 
terre,  le  méchant  dans  la  prospérité  et  l'abondance, 
le  juste  dans  la  misère  et  l'affliction...;  mais  ce  désordre 
apparent  sera  réparé  dans  une  autre  vie,  dont  il  nous 
donne  la  certitude,  puisque  autrement  Dieu  ne  serait  pas 
juste.  —  Le  pauvre  se  nommait  Lazare,  c'est-à-dire, 
celui  que  Dieu  secourt  :  la  confiance  en  Dieu  est  le  sou- 
tien, le  trésor,  la  richesse  des  pauvres. 

v.  21.  «  //  eût  souhaité  pouvoir  se  nourrir  des  miettes 
»  tombées  de  la  table  du  riche  ;  mais  nul  ne  les  lui  donnait, 
»  et  les  chiens  seuls  venaient  lécher  ses  plaies.  »  —  La  du- 
reté du  riche  pour  le  pauvre  Lazare  est  sans  excuse.  Il  ne 
dira  pas  qu'il  est  accablé  par  la  multitude  des  pauvres, 
Lazare  est  seul;  ni  qu'il  est  trop  éloigné,  il  est  à  sa 
porte;  ni  que  sa  misère  lui  est  cachée,  elle  est  étalée 
devant  ses  yeux  ;  ni  qu'il  ne  veut  pas  fomenter  la  pa- 
resse, la  maladie  rendait  Lazare  absolument  incapable 
de  travailler  et  de  subvenir  à  sa  subsistance;  ni  qu'il 
était  importun,  s'abstenant  de  toute  plainte,  il  ne  dit 
pas  un  seul  mot,  et  se  contente  d'exposer  sa  misère  ; 
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ni  qu'il  était  trop  exigeant ,  il  ne  désirait  que  les 
miettes  mutiles  qui  tombaient  de  sa  table  somptueuse  ; 
ni  que  personne  ne  l'a  averti,  les  chiens  eux-mêmes 
font  h'onte  à  sa  dureté,  en  soulageant  à  leur  manière  ce 
pauvre  misérable.  —  On  ne  peut  voir  sans  indignation 
une  telle  dureté;  il  n'est  pas  rare,  malheureusement, 
d'en  voir  des  exemples  dans  le  monde  —  Les  animaux 
privés  de  raison  donnent  souvent  à  l'homme  des  leçons 
dont  il  devrait  profiter,  et  qui  le  couvrent  de  confusion. 
—  Une  vie  molle,  sensuelle,  égoïste,  insensible  à  la 
misère  des  pauvres,  quand  elle  ne  serait  pas,  d'ailleurs, 
souillée  de  fautes  graves,  suffit  pour  nous  damner.  —  Si 
nous  voulions  considérer  les  choses  aux  yeux  de  la  foi  et 
dans  la  réalité,  nous  trouverions  que  le  plus  pauvre  ici, 
ce  n'est  pas  le  mendiant  Lazare,  c'est  le  mauvais  riche. 
Il  est  pauvre,  a)  de  joie  véritable,  6)  d'amour  pour  ses 
semblables,  c)  d'espérance  fondée  pour  une  autre  vie, 
cl)  des  richesses  de  la  grâce  sanctifiante,  c)  de  mérites 
pour  le  ciel.  Le  pauvre  Lazare,  au  contraire,  est  riche  a) 
de  vertus,  de  patience,  de  résignation,  b)  de  consolations 
intérieures,  c)  de  toutes  les  richesses  de  l'éternité.  —  De 
riches,  comme  le  mauvais  riche,  il  n'en  manque  pas... 
De  bons  pauvres,  comme  Lazare,  on  n'en  voit  guère... 

v.  22.  «  Or,  il  advint  que  le  mendiant  mourut,  et  il  fut 
y>  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  rnou- 
»  rut  aussi,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer.  »  —  La  mort 
est  le  lot  commun  des  riches  comme  des  pauvres  ;  elle  ne 
respecte,  n'épargne  personne,  elle  égalise  tout  :  «  Omne 
capax  movet  urna  nomen.  »  —  La  mort  bouleverse 
toutes  choses  ;  elle  rend  les  riches  pauvres  et  les  pauvres 
riches.  Elle  est  pour  le  juste  affligé  un  ami  désiré  qui  lui 
apporte  sa  délivrance;  mais  elle  est  bien  amère,  bien  ef- 
frayante pour  le  mauvais  riche,  pour  le  méchant  dans  la 
prospérité  :  «  Siccine  séparai  amara  morsl  —  Ce  pauvre 
que  naguère  tout  le  monde  méprisait,  foulait  aux  pieds, 
le  voilà  maintenant  entouré  des  esprits  célestes,  reçu 
avec  amour,  porté  dans  leurs  bras,  introduit,  comme  en 
triomphe,  dans  les  célestes  parvis...  —  Le  riche,  de  son 
côté,  est  enseveli  dans  les  enfers...  A  quoi  lui  servent 
ses  magnifiques  funérailles,  dernier  reflet  d'un  éclat  à 
jamais  évanoui?  —  Notre  âme  ne  périt  donc  pas  avec  le 
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corps,  et  son  sort  futur  dépend  du  bon  ou  du  mauvais 
usage  que  nous  aurons  fait  des  biens  ou  des  maux  de 
la  vie  présente.  —  La  véritable  richesse,  la  seule  que 
lious  devrions  désirer,  c'est  celle  que  la  mort  ne  peut 
nous  ravir,  et  qui  nous  attend  dans  l'éternité.  — Quelle 
folie,  de  sacrifier  à  des  plaisirs  d'un  jour  une  éternelle 
félicité  !  Ce  qui  passe,  et  que  la  mort  doit  nous  enlever, 
n'est  rien,  et  ne  mérite  que  le  mépris. 

v.  23.  ((  Levant  les  yeux,  du  fond  de  l'abîme,  il  vit  de 
»  loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein.  »  —  Le  réveil, 
au  bord  de  l'éternité. —  i)  Que  perdons -nous  h  ce  mo- 
ment suprême?  —  Nous  perdons,  a)  les  jouissances  trom- 
peuses du  péché,  b)  les  souffrances  passagères  et  méri- 
toires du  juste,  c)  toute  occasion  de  mériter  et  de  démé- 
riter. —  2)  Que  nous  reste-t-ilï  —  Il  nous  reste,  a)  la 
conscience  de  nous-mêmes,  V)  notre  personnalité  tou- 
jours subsistante,  c)  le  souvenir  et  la  responsabilité  de 
tout  ce  que  nous  avons  fait  de  bien  ou  de  mal.  —  3)  Que 
trouvons-nous,  au  moment  de  notre  réveil? —  Nous  trou- 
vons, a)  une  lumière  inattendue  et  saisissante,  6)  un  ju- 
gement équitable  et  décisif,  c)  une  sentence  irrévocable 
qui  nous  ouvrira  les  portes  du  paradis,  ou  nous  préci- 
pitera pour  jamais  dans  l'enfer. 

v.  24.  «  Et  jetant  un  cri,  il  dit  :  Abraham,  mon  Père, 
»  ayez  pitié  de  moi.  Envoyez  Lazare,  etc.  »  —  Quel  réveil 
pour  le  riche  !  quel  changement  dans  son  sort!  Tout  à 
l'heure,  nageant  dans  la  volupté,  maintenant  dans  les 
supplices  ;  tout  à  l'heure,  entouré  de  flatteurs  et  de  pa- 
rents, maintenant  abandonné  de  tous;  tout  à  l'heure,  se 
livrant  à  la  débauche,  maintenant  désirant  en  vain  une 
goutte  d'eau  ;  tout  à  l'heure  plein  de  mépris  et  de  dédain 
pour  le  pauvre  Lazare,  maintenant  implorant  sa  protec- 
tion ;  tout  à  l'heure,  dans  les  délices  et  les  jouissances 
que  peuvent  procurer  la  richesse...,  maintenant  subis- 
sant les  souffrances  intolérables  d'un  feu  qui  ne  doit 
jamais  s'éteindre. — Ainsi  se  change  la  destinée  des 
hommes!  tel  est  l'étonnant  contraste  qui  existe  entre  le 
sort  des  hommes  ici -bas,  et  celui  qui  les  attend  dans 
l'éternité  ! 

v.  25.  «  Mon  fils,  répondit  Abraham ,  souviens-toi  que , 


L.  XVI.  19-31.  —  §  XCI.  PARAB.  DU  MAUVAIS  RICHE.     121 

»  durant  ta  vie ,  tu  as  reçu  les  biens,  et  Lazare  les  maux  : 
»  maintenant  il  est  consolé,  et  toi,  dans  les  tourments.  » 
—  On  refuse  une  goutte  d'eau  à  celui  qui  a  refusé  les 
miettes  de  son  festin.  La  peine  du  talion  est  en  usage 
dans  l'autre  vie.  —  La  jouissance  que  procure  le  péché 
est  courte;  la  peine  qu'elle  entraîne  est  bien  longue.  — 
Si  Ton  pensait  sérieusement  aux  tourments  de  l'enfer  , 
jamais  on  ne  pourrait  consentir  au  péché. 

v.  26.  «  De  plus,  entre  vous  et  nous  s'étend  pour  jamais 
x>  un  abîme  infranchissable ,  en  sorte  que ,  qui  voudrait 
«  passer  d'ici  à  vous,  où  venir  ici,  du  lieu  où  vous  êtes  , 
»  ne  lepourrait  faire.  » — Deux  mondes  éternels,  séparés 
par  un  abîme  infranchissable,  sont  en  présence.  De  l'un 
à  l'autre  le  passage  est  impossible.  Le  grand  chaos, 
«  magnum  chaos,  »  a  été  posé  entre  eux  par  la  puissance 
divine.  Nul  ne  saurait  plus  passer  par  le  chemin,  L'éter- 
nité des  joies  célestes  est  parallèle  à  l'éternité  des  tortures 
dans  les  flammes.  La  délicatesse  de  nos  rationalismes 
humains ,  l'exagération  de  notre  moderne  sensiblerie  ne 
changeront  rien  à  cette  immuable  loi  de  l'éternité.  On  a 
dit  qu'il  ne  convenait  plus  de  parler  de  l'enfer,  en  ce 
siècle  de  progrès,,  où  les  mœurs  s'adoucissent,  où  les 
rigueurs  sont  proscrites ,  comme  les  vestiges  d'une 
barbarie  surannée.  On  l'a  dit  au  nom  de  la  philanthropie, 
au  nom  de  la  civilisation ,  au  nom  même  de  la  charité 
évangélique;  car  on  n'a  pas  rougi  de  travestir  ainsi 
l'Evangile  de  Jésus-Christ.  —  Qu'on  le  sache  donc,  ce  ne 
sont  ni  les  prêtres,  ni  les  moines,  ni  les  conciles,  ni  les 
papes,  ni  les  inquisiteurs,  ni  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler l'ignorance  du  moyen-âge,  qui  ont  inventé,  comme 
un  épouvantait,  le  dogme  de  l'éternité  des  peines.  Il  est 
écrit  ,  en  caractères  ineffaçables  ,  dans  l'Evangile  de 
Jésus-Christ.  Oserais -je  le  dire?  on  ne  connaît  pas  l'excès 
de  la  bonté  de  Dieu,  telle  que  la  parabole  des  vignerons 
et  du  père  de  famille  nous  la  représente,  sans  le  corol- 
laire de  la  justice  absolue  dont  la  parabole  du  mauvais 
riche  nous  peint  l'image.  Chacun  des  attributs  divins  est 
immense  et  infini.  L'alliance  en  Dieu  de  la  justice  et  de 
la  miséricorde  éternelles  ne  saurait  s'exprimer  que  par 

les  deux  éternités  du  ciel  et  de  l'enfer.  «  (L'abbé  Darras, 

Vie  de  Jésus ,  tome  II,  page  369.) 
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Les  supplices  des  damnés  sont  :  a)  la  peine  du  feu 
(v.  24)  ;  b)  la  peine  du  dam ,  ou  l'éternelle  privation  du 
souverain  bien  (v.  23)  ;  c)  la  pensée  désespérante  que  leur 
supplice  ne  finira  jamais,  n'obtiendra  jamais  le  moindre 
adoucissement  (v.  26)  ;  d)  le  remords  vengeur ,  et  la  con- 
viction que  leur  malheur  vient  de  leur  propre  faute  (v  29). 
—  La  peine  des  damnés  causée  a)  par  ce  qui  leur  manque, 
6)  par  ce  qu'ils  voient,  c)  par  ce  qu'ils  souffrent,  d)  par  ce 
qu'ils  attendent. 

v.  27  ,  28.  «  Et  le  riche  dit  :  Père,  je  vous  en  supplie , 
d  envoyez- le,  du  moins,  dans  la  maison  de  mon  père , 
»  afin  qu'il  atteste  ces  choses  à  mes  cinq  frères,  et  qu'ils 
»  ne  viennent  pas  dans  ce  lieu  de  tourments.  j>  —  La  mort 
ne  détruit  pas  le  souvenir  des  liaisons ,  des  attachements 
que  nous  avons  eus  sur  la  terre.  —  Il  est  trop  tard  de 
s'occuper  du  salut  de  ses  proches,  et  du  sien  même,  quand 
on  est  entré  dans  l'éternité  ;  c'est  avant  la  mort  qu'il  fal- 
lait y  penser. 

v.  29,  30.  «  Mais,  Abraham  répartit  :  Ils  ont  Moïse  et  les 
j>  prophètes,  qu'ils  les  écoutent  »  —  Dieu  nous  a  révélé 
tout  ce  qu'il  nous  était  réellement  utile  de  connaître 
sur  l'autre  vie  pour  assurer  notre  salut,  mais  il  ne  s'est 
pas  proposé  de  satisfaire  notre  inquiète  curiosité  :  il  nous 
a  donné  les  lumières  de  la  foi,  mais  non  la  vie  intuitive, 
parce  qu'il  voulait  que  notre  obéissance  fût  libre,  et  non 
forcée.  —  Nous  n'avons  pas  seulement  Moïse  et  les 
prophètes ,  nous  avons  l'Evangile  ,  nous  avons  Jésus- 
Christ  et  ses  Apôtres;  si  cela  ne  nous  suffit  pas,  que  nous 
faut-il  donc  ? 

V.  31.  «  Abraham  lui  répondit  :  S'ils  n'écoutent  point 
y>  Moïse  et  les  prophètes,  un  mort  ressusciterait,  qu'ils  ne 
»  le  croiraient  pas.  »  —  Ce  ne  sont  pas  les  preuves  qui 
manquent  à  l'incrédulité,  c'est  la  volonté  de  croire , 
malgré  les  preuves  les  plus  éclatantes.  En  vain  le  soleil 
de  la  vérité  luit  à  celui  que  la  passion  aveugle.  Que  la 
passion  cesse,  et  tout  paraîtra  clair.  —  La  foi  se  con- 
tente des  prouves  que  Dieu  lui  donne;  l'incrédulité  n'en 
a  jamais  assez.  —  La  révélation  chrétienne  est  pour  nous 
une  voix  de  l'éternité,  une  messagère  du  ciel,  un  miracle 
bien  plus  éclatant  que  la  résurrection  d'un  mort.  — 
0  chrétien  !  ce  que  le  mauvais  riche  demande  en  vain  pour 
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ses  frères  ,  tu  Tas  obtenu.  Aujourd'hui  Jésus-Christ  lui- 
même  vient  entr'ouvrir  à  tes  yeux  l'abîme  infernal ,  et 
t'en  découvrir  les  formidables  secrets.  Il  te  montre  lui- 
même  le  lac  de  feu,  et  le  mauvais  riche  au  milieu  des 
flammes  dévorantes.  Aujourd'hui,  cet  infortuné  élève  lui- 
même  la  voix  du  fond  de  l'abîme,  pour  te  crier  :  Sois  sage 
à  mes  dépens  ;  hâte  toi  de  te  convertir  et  de  faire  péni- 
tence ,  si  tu  ne  veux  pas  venir  un  jour  partager  mon  sup- 
plice. 

PROJETS   HOMILÉTIQUES. 
A.   LE   MAUVAIS   RICHE   ET   LAZARE. 

Différence  de  leur  sort , 

I.  Pendant  leur   vie. 

1)  L'un  était  riche,  pouvait  goûter  toutes  les  jouissances 
d'une  vie  voluptueuse  :  «  Homo  quidam  erat  dives,  qui  indue- 
»  batur,  etc.  »  —  L'autre  manquait  de  tout,  et  se  serait  trouvé 
heureux  de  recueillir  les  miettes  qui  tombaient  de  la  table  de 
son  riche  voisin  :  «  Et  erat  quidam  mendicus...,  cupiens  satu- 
»  rari  de  micis,  etc.  »  —  Le  premier  jouissait  d'une  santé  par- 
faite, qu'entretenait  une  molle  oisiveté...  :  «  Epulabatur  quo- 
»  tidié  splendidè,  etc.  ;  le  second  était  tout  couvert  d'ulcères 
douloureux  et  infects  :  «  ulceribus  plenus.  »  —  3)  Le  riche, 
bouffi  d'orgueil,  jetait  à  peine  un  regard  dédaigneux  sur  le  mi- 
sérable mendiant  étendu  à  sa  porte,  et  lui  refusait  jusqu'aux 
miettes  de  son  festin  :  «  Isemo  Mi  dabat.  »  —  Le  pauvre  trou- 
vait dans  de  vils  animaux,  la  compassion  qu'il  ne  trouvait  pas 
parmi  les  hommes  :  ce  Canes  veniebant  ,  et  lingebant  ulcéra 
»  ejus.  » 

11.  A  l'heure  de  la  mort 

1)  Quant  au  passé  ,  Lazare  n'a  rien  à  regretter.  —  Le  riche 
perd  tout  ce  qui  faisait  son  bonheur... ,  tous  ses  festins ,  toutes 
ses  folles  joies,  tous  ses  trésors,  etc.  :  «  Siccine  séparât  amara 
)>  mors?  »  —  2)  Quant  à  Y  heure  présente.... ,  Lazare  est  accou- 
tumé à  souffrir...,  mais  ses  souffrances  sont  bien  adoucies 
par  l'espérance  de  sa  délivrance  prochaine.  —  Rien  ne  peut 
consoler  le  riche,  rien  ne  peut  relever  son  courage...;  il  se 
débat  vainement  contre  les  étreintes  de  la  mort.  —  3)  Quant  à 
Y  avenir,  Lazare  voit  le  paradis  s'ouvrir  devant  lui...  ;  le  riche 
voit  s'entr'ouvrir  l'enfer  prêt  à  le  recevoir  :  «  Factus  est  ut  rno- 
»  reretur  mendiais...  Mortuus  est  autem  et  dives.  » 
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III    Après  la  mort. 

1)  Lazare  est  introduit  et  porté  par  les  anges  dans  le  séjour 
de  l'éternelle  félicité  :  «  Et  portaretur  ab  angelis  in  sinum 
»  Abrahœ.  »  —  Le  mauvais  riche  est  entraîné  par  les  démuns 
et  plongé  dans  l'abîme  infernal  :  Sepullus  est  in  inferno.  »  — 
2)  Lazare  est  assis,  à  la  première  place,  au  banquet  céleste....  : 
«  In  sinum  Abrahœ.  »  —  Le  mauvais  riche  est  plongé  dans 
une  fournaise  de  feu  :  a  Crucior  in  hâc  flammâ.  »  —  3)  Lazare 
est  récompensé  dans  la  mesure  de  ses  souffrances  et  de  ses  ver- 
tus :  ((  Nunc  aulem  hic  consolatur.  »  —  Le  mauvais  riche  est 
puni  dans  la  mesure  de  ses  jouissances  et  de  ses  plaisirs  cou- 
pables, et  n'a  plus,  devant  lui,  que  le  désespoir...  :  «  Tu  vero 
»  cruciaris.  y> 

B.    LES   HOMMES   CHARNELS  ET   MONDAINS. 
I.   Leur  vie- 

Ils  sont,  1)  insatiables  pour  tout  ce  qui  peut  contenter  leurs 
passions,  leur  cupidité...  :  a  Induebatur  purpura...,  epulabatur 
»  quotidiè.  »  —  2)  Impitoyables  pour  les  infortunés  et  les  mal- 
heureux, qui  n'ont  à  espérer  d'eux,  a)  ni  aumône,  pour  soula- 
ger leur  faim  :  «  Cupiens  salurari,  etc,}  et  nemo  illi  dabat  ;  »• 
—  b)  ni  larmes  sur  leurs  souffrances  :  «  Jacebat...,  ulceribus 
»  plenus  ;  »  —  c)  ni  même  le  moindre  sentiment  de  honte  et 
de  confusion  sur  leur  dure  insensibilité  :  «  Sed  et  canes  venie- 
»  bant,  et  lingebunt  ulcéra  ejus.  »  —  3)  Ils  vivent  comme  s'ils 
ne  devaient  jamais  mourir,  et  sont  dans  une  insouciance  com- 
plète par  rapport  à  leur  sort  éternel. 

IL  Leur  mort. 

Ils  meurent,  1)  délaissés,  dépouillés  de  tous  les  biens,  de 
toutes  les  jouissances  dont  ils  avaient  fait  leur  fin  dernière,  et 
pour  lesquelles  ils  ont  sacrifié  leur  éternité  :  «  Mortuus  est 
y>  autem  et  dives.  »  —  2)  Oubliés  des  hommes ,  qu'ils  n'ont 
jamais  aimés...,  auxquels  ils  n'ont  fait  aucun  bien  :  «  Sepultus 
))  est.  »  —  Consternés  à  la  pensée  de  l'avenir  inconnu  et  me- 
naçant qui  s'ouvre  devant  eux,  et  auquel  ils  ne  peuvent  se  déro- 
ber... ce  In  infernum.  » 

III.  Le  réveil  dans  l'éternité. 

1)  Ils  se  trouvent  dans  le  dénuement  de  tous  les  biens, 
dévorés  par  la  soif  ardente  de  leurs  passions  inassouvies  : 
«Mille  Lazarum...  ut  inlingat...,  ut  refrigerel  linguam 
»  meam.  »  —  2)  Brûlés  par  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  : 
«  Crucior  in  hâc  ftammâ.  »  —  Déchirés  par  la  vue  de  Téter*- 
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nelle  félicité,  de  laquelle  ils  sont  à  jamais  exclus,  et  où  ils  voient 
ceux  qu'ils  ont  connus  et  méprisés  sur  la  terre  :  «  Elevans 
»  oculos  suos,  viclit  Abraham  à  longé ,  et  Lazarum  in  sinii 
»  ejus.  »  —  4)  Désespérés  par  la  pensée  que  leur  sort  est  irré- 
vocablement fixé,  que  leurs  souffrances  sont  éternelles  et  n'ob- 
tiendront jamais  aucun  adoucissement  :  ce  lnter  vos  et  nos  chaos 
»  magnum  firmatum  est.  »  —  5)  Torturés  par  les  remords  de 
leur  propre  conscience,  qui  les  force  de  reconnaître  qu'ils  ne 
doivent  s'en  prendre  qu'à  eux  de  leur  propre  malhejir,  qu'ils 
ont  eu  toutes  les  lumières,  tous  les  avertissements,  toutes  les 
grâces  nécessaires  pour  se  sauver  :  «  Habent  et  Moysen  et  pro- 
p  phetas,  audiant  illos.  » 


S  XCII. 

RETOUR  DE   JESUS  A  BETHANIE.    RESURRECTION   DE   LAZARE, 
—    SES    SUITES. 
(Béthanie.) 
(.10.  xi,  i-56.  —  Evangile  du  vendredi  de  la  4Q  semaine  du  Carême.) 


A.  Jésus  apprend  la  maladie  de  Lazare. 

Après  un  séjour  prolongé  dans  la  Pérée  et  sur  les 
bords  du  Jourdain,  un  nouvel  événement,  qui  fit  briller 
d'un  éclat  plus  vif  que  jamais  la  grandeur  et  la  divinité 
de  Jésus,  le  rapprocha  de  Jérusalem,  et,  en  portant  au 
comble  la  haine  de  ses  ennemis  et  de  ses  persécuteurs , 
accéléra  la  dernière  catastrophe. 

«  Lazare  (a)  de  Béthanie  ,  où  il  demeurait  avec  Marthe 
»  et  Marie  ,  ses  sœurs  ,  »  et  près  duquel  Jésus  avait 
souvent  goûté  les  consolations  d'une  sainte  et  douce 
•amitié ,  «  était  »  tombé  dangereusement  «  malade ,  » 
car  les  familles  les  plus  saintes  et  les  plus  heureuses  ne 
sont  pas  à  l'abri  des  afflictions  et  des  épreuves.  L'Ëvan- 
gélisie  remarque  que  «  Marie  »  la  sœur  de  Marthe  et 
de  Lazare  ,  dont  nous  avons  déjà  précédemment  parlé 
{Voy.  T.  II,   p.  423),  «  était  la  même  qui,   »  comme 

Jo.  XI,  1.  Erat  autera  quidam  languens  Lazarus  à  Bethaniâ,  de 
castello  Mariae  et  Marthae  sororis  ejus.  —  2.  Maria  autem  erat, 

(a)  Celui  que  Dieu  secourt.  [Voy.  précéd.  p.  1J2  ,  n.  (b). 
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nous  l'a  appris  saint  Luc ,  VII ,  36-56  ,  «  répandit  une 
»  huile  parfumée  sur  les  pieds  du  Sauveur ,  et  les  essuya 
»  avec  ses  cheveux.  »  Béthanie ,  où  Lazare  et  ses  sœurs 
résidaient  alors ,  située  à  environ  trois  quarts  de  lieue 
de  Jérusalem ,  sur  le  penchant  oriental  de  la  montagne 
des  Oliviers  ,  n'est  plus  maintenant  qu'un  misérable 
village  habité  par  les  Arabes,  où  l'on  montre  encore  la 
maison  de  Lazare  et  son  tombeau  creusé  dans  le  roc  et 
où  Ton  descend  par  un  escalier  en  pierre. 

«  Les  sœurs  »  de  Lazare  ,  effrayées  de  la  tournure 
grave  que  prenait  la  maladie  de  leur  frère ,  pensèrent 
naturellement  à  celui  qui  était  partout  le  refuge  et 
l'espérance  de  ceux  qui  souffraient  et  qu'on  n'avait 
jamais  invoqué  en  vain.  «  Elles  envoyèrent  »  donc  un 
messager  «  vers  Jésus,  »  qu'elles  savaient  être  alors  en 
Pérée,  à  une  journée  de  marche  de  Béthanie,  pour  lui 
donner  avis  de  la  maladie  de  leur  frère.  Il  était  chargé 
de  dire,  de  leur  part,  à  Jésus,  ces  simples  paroles: 
«  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est  malade;  »  touchante 
et  délicate  manière  d'implorer  le  secours  de  Jésus  ; 
comme  s'ils  eussent  dit  :  il  suffit  que  vous  sachiez  que 
celui  que  vous  aimez  a  besoin  de  vous ,  pour  que  vous 
veniez  à  son  secours  :  «  Quasi  dicerent ,  sufjicit  tibi  si 
»  noveris;  neque  enim  amas  et  deseris.  »  (S.  Aug.) 

«  Jésus  répondit  »  avec  calme  au  messager,  en  se 
servant  à  dessein  d'une  expression  équivoque  et  à  double 
sens:  Dites  à  celles  qui  vous  ont  envoyé  qu'elles  se 
rassurent  ,  et  qu'elles  cessent  de  s'inquiéter  :  «  Cette 
»  maladie  ne  va  pas  à  la  mort  (b)  ;  »  il  voulait  dire  à 
cette  mort  inévitable  et  permanente  ,  qui  lixe  à  jamais 
le  sort  de  l'homme  et  termine  irrévocablement  sa  car- 
rière ici-bas  ;  «  mais,  »  ajoute-t-il,  a  elle  n'a  été  permise 

quae  unxit  Dominum  unguento,  et  exstersit  pedes  ejus  capillis  suis; 
cujus  frater  Lazarus  infirmabatur. —  3*  Miserunt  ergo  sorores  ejus 
ad  eu  m,  dicentes  :  Domine,  ecce  quem  amas  infîrmatur.  —  4.  Au- 
diens  autem  Jésus  dixit  eis  :  Infirmitas  haec  non  est  ad  morlem , 

{b)  Jésus  ne  dit  pas  :  Celle  maladie  n'est  pas  mortelle ,  ôavaat^oç  ,  ou 
etç  ftavocTov,  mais,  ce  qui  n'est  pas  absolument  synonyme  ,  7rpo;  Ôavaxov, 
e'est-à-dire  ne  doit  pas  aboutir  â  une  mort  Ixe  et  permanente. 
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»  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  afin  que  le  Fils  de  Dieu 
»  fût  glorifié ,  »  par  le  miracle  éclatant  qu'il  était  résolu 
d'opérer. 

((  Jésus ,  »  remarque  l'Evangéliste ,  «  aimait  »  d'une 
sainte  affection  (c)  «  Marthe,  sa  sœur  Marie ,  et  Lazare;  » 
toutefois ,  bien  qu'il  sût  que  celui-ci  était  près  de  la  mort, 
((  il  demeura  deux  jours  encore  au  lieu  où  il  était ,  » 
non  par  indifférence,  mais  parce  que  cela  entrait  dans 
les  desseins  de  son  Père  céleste.  Les  disciples  crurent 
que  Lazare  allait  mieux,  ou  que,  peut-être,  la  parole  du 
Sauveur  l'avait  guéri  de  loin  ,  comme  autrefois  le  fils 
du  Centurion  ;  mais  Jésus  avait  d'autres  pensées.  Il 
voulait  éprouver  la  foi  de  cette  sainte  famille,  et  rendre 
plus  éclatant  le  miracle  qu'il  avait  dessein  d'opérer. 
Lorsque  le  messager  arriva,  porteur  de  cette  parole  de 
consolation,  Lazare  rendait  le  dernier  soupir,  s'il  n'était 
déjà  mort.  Quelle  terrible  épreuve  pour  Marthe  et  Marie  ! 
Que  durent-elles  penser  ,  en  voyant  l'apparente  indiffé- 
rence du  Sauveur,  et  sa  parole  démentie  par  l'événement? 

Ces  deux  jours  écoulés  ,  Jésus,  sans  dire  un  mot  de 
Lazare ,  «  dit  à  ses  disciples  :  »  à  ses  Apôtres  :  «  Retour- 
»  nom  en  Judée.  »  —  «  Ses  disciples,  »  qui  se  rappelaient 
les  périls  auxquels  leur  maître ,  dans  son  dernier  séjour 
à  Jérusalem  ,  avait  si  diiîicilement  échappé  ,  furent 
effrayés  de  son  dessein  téméraire  et  essayèrent  de  l'en 
dissuader.  —  Eh  quoi!  s'écrièrent  -  ils  ,  retourner  en 
Judée!  mais,  «  Seigneur,  tout  à  l'heure,  »  vous  ne  l'avez 
pas  oublié,  sans  doute,  «  ils  voulaient  vous  lapider,  et 
»  vous  voulez  retourner  au  milieu  d'eux.  »  vous  livrer 

sed  pro  glorià  Dei ,  ut  glorificetur  Filius  Dei  per  eam.  —  5.  Dili- 
geb.it  autem  Jésus  Marihaui ,  et  sororeni  ejus  Mariaai  ,  et  Lazarum. 
— 6.  Ut  ergo  audivit  quia  îniîrmabatur;  tune  quidein  uaansit  in  eo- 
dem  loco  duohus  diebus.  — 7.  Deindè  post  haec  dixit discipulis  suis  : 
Eamus  in  Judœam  iterùoi.  —  8.  Dicunt  ei  discipuli  :  Kabbi,  nunc 
quœrcbant  te  Judaei  lapidare,  et   iterùm  vadis  îllùc? 

(c)  C'est  avec  un  tact  plein  de  délicatesse,  remarque  ici  Bisping ,  que 
l'Evangéliste  se  sert  du  mot  ^ydcira  diligebat,  au  lieu  de  cpiXsîv,  quem 
amas,  du  verset  3.  Cette  dernière  expression  convenait  bien  aux  rapports 
d'amitié  qui  existaient  entre  Lazare  et  Jésus:  mais  ici,  où  les  sœurs  sont 
également  nommées,  elle  aurait  été  inconvenante. 
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de  nouveau  entre  les  mains  d'ennemis  acharnés  et  altérés 
de  votre  sang  !  vous  voulez  donc  courir  au  devant  de  la 
mort?  —  «  Jésus  répondit  :  le  jour  n'a-t-il  pas  douze 
»  heures?  »  —  Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  les 
Juifs  partageaient  le  jour  en  douze  heures  ,  de  durée 
inégale ,  suivant  les  diverses  saisons  de  l'année ,  qui  se 
comptaient  du  lever  du  soleil  à  la  chute  du  jour.  De 
même,  voulait-il  dire  par  ces  paroles  ,  que  chaque  jour 
a  sa  durée  déterminée,  que  1  homme  doit  employer  à 
accomplir  sa  tâche  journalière,  et  que  la  nuit  ne  vient 
pas  avant  l'heure  ;  ainsi  ma  vie  ,  sur  la  terre ,  a  sa  durée 
déterminée  et  son  terme  fixé  par  mon  Père  céleste  ,  et 
tant  que  ce  terme  ne  sera  pas  arrivé ,  je  n'ai  rien  à 
craindre  de  mes  ennemis,  «  Si  le  voyageur  marche  pen- 
»  dant  le  jour,  il  ne  se  heurte  point,  parée  qu'il  voit  la 
»  lumière  »  du  soleil  «  qui  éclaire  le  monde;  mais ,  s'il 
»  marche  pendant  la  nuit  ,  il  se  heurte ,  parce  qu'il  n'a 
»  pas  de  lumière  »  pour  guider  ses  pas.  Lorsque  la  nuit 
sombre  de  ma  Passion  et  de  ma  mort  douloureuse  sera 
arrivée,  alors,  seulement,  mes  ennemis  triompheront 
et  la  protection  divine  qui  veillait  sur  moi  paraîtra 
m'abandonner.  Je  suis  la  lumière  du  monde  :  tant  que  je 
resterai  au  milieu  de  vous  pour  vous  éclairer  et  vous 
guider  ,  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Piéservez  votre 
frayeur  pour  cette  nuit  formidable  dont  je  vous  parlais 
tout  à  l'heure,  et  dont  nous  ne  sommes  pas  très  éloignés. 
Après  ces  paroles  obscures,  il  leur  découvrit  le  but  de 
son  départ,  et,  se  servant  d'un  euphémisme  usité  dans 
l'Ecriture,  il  leur  apprit  la  mort  de  Lazare.  «  Notre  ami 
»  Lazare  dort,  dit-il,  »  (et,  en  effet,  sa  mort  ne  devait 
être  à  ses  yeux  qu'un  sommeil  passager),  «  mais  je  vais 
»  le  réveiller.  »  —  «  Les  disciples,  »  qui  croyaient  Lazare 
hors  de  danger,  prirent  ces  mots  au  sens  littéral.  «  S'il 
»  dort ,  »  répliquèrent-ils ,  c'est  bon  signe ,  c'est  un 
symptôme  favorable  ,  «  il  guérira.  »  C'est  une  raison 


9.  Respondit  Jésus  :  Nonne  duodecim  sunt  horse  diei?  Si  quis 
ambulaverit  in  die,  nonoffendit,  quia  lucem  hujus  mundi  videt. 
—  10.  Si  auiein  ambulaverit  in  nocte ,  oiïendit  :  quia  lux  non  est 
in  eo.  —  H;ee  ait  ,  et  post  hœe  dixit  eis  :  Lazarus  amicus  noster 
dormit;  sed  vado  ut  à  somno  excitein  eum.  —  12)  Dixerunt  ergo 
discipuli  ejus  :  Domine,  si  dormit  salvus  erit. 
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de  plus,  dès  lors,  de  ne  pas  entreprendre  un  voyage 
inutile  et  qui  vous  expose  aux  plus  grands  dangers.  — 
«  Jésus ,  »  dit  l'Evangéliste  ,  «  'parlait  de  la  mort  de 
»  Lazare ,  mais  eux  encrent  qu'il  parlait  de  l'assoupisse- 
»  ment  du  sommeil.  Alors  Jésus  leur  dit  clairement  : 
»  Lazare  est  mort ,  et  je  me  réjouis  à  cause  de  vous ,  de 
»  ce  que  je  n'étais  pas  là ,  afin  que  vous  croyiez.  j>  Je 
n'aurais  pu  rester  insensible  aux  prières  des  sœurs  de 
Lazare,  ni  le  laisser  mourir,  sous  mes  yeux,  pour  le 
ressusciter  quatre  jours  après  ;  dès  lors  ,  l'impression 
salutaire  que  vous  devez  recueillir  d  3  ce  miracle  éclatant 
aurait  été  perdue  pour  vous:  «  mais,  allons  à  lui.  »  — 
«  Thomas  ,  appelé  Dydime  »  (nom  grec  qui  a  le  même 
sens  que  le  mot  hébreu,  Thoma,  et  signifie  jumeau), 
persuadé  que  Jésus ,  par  son  départ  pour  la  Judée ,  se 
dévouait  à  une  mort  certaine ,  avec  ce  caractère  ardent , 
mélangé  d'incertitudes  et  de  doutes,  qui  le  caractérisait, 
«  dit  aux  autres  disciples:  Et  nous ,  »  de  notre  côté  , 
serions-nous  assez  lâches  pour  abandonner  notre  maître 
et  ne  pas  partager  ses  dangers  ?  «  Suivons- le  donc  ,  et 
»  mourons  ,  s'il  le  faut ,  «  avec  lui.  » 

6.  Jésus  vient  à  Réthaiiîe.   —  Résurrection  de  Lazare. 

«  Jésus  vint  donc  »  à  Béthanie  ,  s'arrêta  avec  ses 
disciples,  à  l'entrée  du  bourg,  non  loin  du  tombeau,  et, 
«  apprit ,  »  de  ceux  qui  se  trouvaient  là  ,  que  Lazare 
«  était  dans  le  sépulcre  depuis  quatre  jours.  »  11  avait,  à 
dessein,  retardé  son  départ  pour  Béthanie,  de  manière 
à  n'y  arriver  qu'au  moment  où  la  mort  de  Lazare  serait 
mise  hors  de  doute ,  afin  que  le  miracle  de  sa  résurrec- 
tion ne  pût  être  raisonnablement  contesté.  Suivant  un 
usage  établi  chez  les  Juifs,  après  le  retour  de  Babylone, 
on  portait  immédiatement  au  sépulcre  le  cadavre  enve- 


13.  Dixerat  autem  Jésus  de  morte  ejus  :  illi  autem  putaverant 
quia  de  dormitione  somni  diceret.  —  14.  Tune  ergo  Jésus  dixit  eis 
manifeste  :  Lazarus  mortuus  est;  —  15.  Et  gaudeo  propter  vos,  ut 
crodatis,  quoniam  non  eram  ibi.  Sed  eamus  ad  eum.  —  16.  Dixit 
ergo  Thomas,  qui  dicitur  Dydimus,  ad  condiseipulos  :  Eamus  et 
nos,  ut  moriamur  eu  m  eo.  —  17.  Venit  itaque  Jésus,  et  inveniteum 
quatuor  dies  jam  in  monumento  habentem. 

L'Evang.—T.  111.  8 
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ioppé  de  bandelettes  ;  mais  le  sépulcre  n'était  pas 
aussitôt  fermé.  Tous  les  deux  jours ,  deux  fois  ,  les 
parents  et  les  amis  y  venaient  prier  et  pleurer  auprès  du 
mort  ,  jusqu'à  ce  que  les  signes  de  la  décomposition 
parussent  sur  le  visage  découvert. 

«  Béthanie  étant  à  environ  quinze  stades  »  ou  trois 
quarts  de  lieue,  par  conséquent  aux  portes  de  «  Jérusa- 
»  lem,  beaucoup  de  Juifs ,  »  qui  connaissaient  la  sainte 
famille,  k  étaient  venus  près  de  Marthe  et  de  Marie  ,  pour 
)>  les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère  (d)  ,  »  suivant  la 

18.  (Erat  autem  Bethania  juxtà  Jerosoiymam  ,  quasi  stadiis  quin- 
decim.)  —  19.  Multi  auteiri  ex  Judaeis  vénérant  ad  Martham  et  Ma- 
riam,  ut  consolarentur  eas  de  fratre  sue 

(d)  Nous  empruntons  au  docteur  Sepp  les  détails  qui  suivent  sur  les 
funérailles  des  Juifs.  —  «  Celui  qui  devait  ensevelir  un  mort  ne  pouvait, 
avant  la  sépulture ,  ni  manger  ni  boire  quoi  que  ce  soit.  Dès  que  le  corps 
ctait  porté  hors  de  la  maison  pour  être  enterré,  ce  qui  arrivait  ordinai- 
rement trois  heures  après  la  mort ,  on  enlevait  tous  les  sièges  et  les  lits  , 
car,  pendant  sept  jours,  on  s'asseyait  par  terre.  On  louait  des  joueurs  de 
flûte  et  des  pleureuses ,  qui  accompagnaient  le  corps,  en  jetant  des  cris 
et  des  lamentations.  Puis  venaient  la  famille,  les  voisins,  les  amis  et  les 
connaissances.  Les  femmes  marchaient  les  premières,  parce  que,  disaient 
les  rabbins,  c'était  par  elles  que  le  péché  était  entré  dans  le  monde. 
Lorsqu'on  était  rendu  au  cimetière,  ou  à  la  maison  de  l'éternité  ,  comme 
l'appelaient  les  Juifs ,  on  chantait  le  psaume  90 ,  puis  on  faisait  sept  fois 
le  tour  du  corps  :  et  après  qu'on  avait  descendu  le  cercueil  dans  le  tom- 
beau ,  on  roulait  dessus  une  pierre.  Le  deuil  s'arrêtait  sept  fois,  en  allant 
au  cimetière,  et  en  en  revenant;  et,  à  chaque  fois,  on  adressait  à  la 
famille  des  paroles  de  consolation  ,  comme  celles-ci ,  asseyez-vous ,  1res— 
chers,  asseyez-vous;  relevez-vous,  chères  âmes ,  relevez-vous.  Les  pleu- 
reuses, de  leur  côté,  disaient  aux  assistants  :  Venez  à  moi ,  vous  tous 
dont  le  cœur  est  dans  la  langueur  et  l'amertume,  et  pleurez  sur  votre 
prochain. 

Lorsqu'on  était  de  retour  à  la  maison,  les  membres  de  la  famille,  la 
tête  voilée  et  les  pieds  déchaussés,  s'asseyaient  à  terre;  puis  les  voisins 
et  les  pleureuses ,  qui  étaient  au  moins  au  bombre  de  dix,  formaient  un 
cercle  autour  d'eux,  et  c'est  alors  que  commençaient  proprement  les 
lamentations.  Aussilôl  que  les  parents  ou  les  amis  ouvraient  la  bouche,  on 
répondait  à  leurs  plaintes  par  des  paroles  de  consolation.  Beaucoup 
cependant  ne  voulaient  pas  se  laisser  consoler,  et  terminaient  ainsi  la  céré- 
monie. Toutes  ces  cérémonies  n'avaient  point  lieu  pour  les  serviteurs  ou 
pour  les  servantes,  ni  pour  les  prisonniers,  ni  pour  les  pauvres,  ni  pour 
les  enfants.  Le  temps  des  lamentations  durait  trente  jours,  dont  les  trois 
premiers  étaient  consacrés  aux  larmes,  les  sept  suivants  aux  gémisse- 
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coutume ,  et  passer  avec  elles  la  semaine  de  deuil  ou 
de  condoléance.  Les  amis  ,  accompagnant  Marthe  et 
Magdeleine  dans  leurs  stations  auprès  de  Lazare  mort , 
avaient  vu  le  cadavre  et  en  avaient  constaté  la  décom- 
position. Alors  seulement  le  suaire  avait  été  posé  sur  la 
face,  tout  le  monde  s'était  retiré  du  sépulcre,  et  on 
avait  roulé  la  pierre  qui  en  fermait  rentrée. 

Jésus  avait  été  reconnu,  et,  «  le  bruit  de  son  arrivée 
»  parvint  aux  oreilles  de  Marthe.  Celle-ci,  »  dans  la 
vivacité  de  son  caractère,  sans  se  donner  même  le  temps 
.de  prévenir  sa  sœur,  «  courut  au  devant  de  Jésus,  tandis 
»  que  Marie  était  assise  à  la  maison ,  »  absorbée  dans  sa 
tristesse. 

«  Marthe  ,  »  arrivée  près  de  Jésus,  «  lui  dit  »  du  ton 
d'un  doux  reproche  :  «  Seigneur ,  si  vous  eussiez  été  ici, 

20.  Martha  autem  ut  audivit  quia  Jésus  venit,  occurrit  iiii  :  Maria 
autem  domi  sedebat.  —  21.  Dixit  ergo  Martha  ad  Jesum  :  Domine, 
si  fuisses  hic, 

ments,  et  les  vingt  autres  à  la  douleur.  Pendant  tout  ce  temps  on  ne 
pouvait  ni  se  raser,  ni  se  peigner  les  cheveux  ou  la  barbe,  ni  se  laver  les 
mains  ou  la  tête  ,  ni  changer  de  vêtements.  Les  hommes  déchiraient  leurs 
habits,  qui  ne  pouvaient  plus  être  recousus  pendant  les  trente  jours. 
Pendant  les  sept  premiers  jours,  on  ne  saluait  personne.  Ni  les  hommes, 
ni  les  animaux  ne  travaillaient  dans  la  maison  ;  et  si  le  défunt  était  un 
grand  personnage ,  ou  jouissait  d'une  grande  considération  ,  le  lieu  tout 
entier  portait  le  deuil  et  gardait  le  repos.  Pendant  les  trois  premiers 
jours,  on  allait  au  tombeau  pour  voir  le  mort  ;  car  les  Juifs  croyaient  que 
pendant  trois  jours  l'âme  voltigeait  autour  de  sa  dépouille  mortelle  ,  afin 
d'y  rentrer;  mais  ensuite  qu'elle  l'abandonnait  dès  qu'elle  voyait  son 
visage  se  décomposer.  C'est  après  ces  trois  jours  que  la  mort  était  parfai- 
tement constatée;  aussi  le  troisième  jours  était  le  plus  triste,  celui  où  les 
lamentations  étaient  les  plus  déchirantes.  Après  cela,  c'était  la  coutume 
chez  les  Juifs  ,  comme  chez  tous  les  autres  peuples,  de  boire  en  l'honneur 
du  défunt,  pour  se  consoler.  Lorsque  Jésus  arriva ,  on  était  au  quatrième 
jour,  la  mort  était  donc  constatée.  La  bourgade  de  Béthanie  ,  détruite 
vingt  ans  après  cet  événement,  a  fait  place  à  un  village  qui  existe  encore  , 
et  qui  porte  le  nom  arabe  d'El  Azarich  ,  bourg  de  Lazare.  On  y  montre  le 
tombeau  qui  rendit ,  à  la  voix  de  Dieu  ,  un  mort  à  la  lumière.  «  C'est,  dit 
Mgr  Mislin,  une  cavité  taillée  dans  le  roc  ,  et  revêtue  en  partie  de  maçon- 
nerie. On  y  descend  par  six  degrés;  il  était  recouvert  par  une  pierre 
placée  horizontalement,  et  qui  en  fermait  l'entrée.  Avant  d'arriver  au 
sépulcre  proprement  dit,  on  descend  par  un  escalier  de  vingt-quatre  mar- 
ches dans  un  souterrain  qui  sert  de  vestibules. 
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»  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  »  Elle  oubliait  que  la 
présence  immédiate  de  Jésus  n'était  pas  nécessaire  pour 
empêcher  son  frère  de  mourir.  «  Toutefois ,  »  poursuit- 
elle  ,  (car  l'espérance  n'était  pas  entièrement  éteinte 
dans  son  cœur  ,  et  à  la  vue  de  Jésus ,  elle  se  ralluma 
avec  une  nouvelle  vivacité  ;  les  paroles  mystérieuses 
de  Jésus ,  rapportées  par  le  messager  -,  lui  avaient  fait 
entrevoir  quelque  grâce  extraordinaire) ,  je  sais  que  rien 
n'est  désespéré  avec  vous  ,  et  que ,  «  maintenant  même 
»  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu,  Dieu  vous  Vaccor- 
»  dera.  » 

«  Jésus  lui  dit:  »  consolez-vous,  «  votre  frère  ressusci- 
»  ter  a,  »  Cette  réponse,  à  dessein  équivoque,  de  Jésus, 
car  il  voulait  continuer  à  éprouver  la  foi  de  Marthe,  et 
qui  pouvait  s'appliquer  aussi  bien  à  la  résurrection  future 
qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  des  temps,  qu'à  la  résurrection 
immédiate  de  Lazare ,  rendit  à  Marthe  tous  ses  doutes  et 
toutes  ses  inquiétudes  :  Oui ,  répliqua-t-elle ,  «  je  sais  » 
et  je  crois  fermement  «  qu'il  ressuscitera  »  à  la  fin  des 
temps  ;  «  lors  de  la  résurrection  du  dernier  jour  ;  »  mais , 
pensait-elle  en  même  temps,  dans  le  secret  de  son  cœur, 
c'est  une  autre  résurrection,  une  résurrection  plus  pro- 
chaine et  plus  immédiate,  que  j'osais  presque  espérer, 
pour  mon  bien-aimé  frère.  «  Jésus,  »  pour  relever  son 
courage ,  lui  rappela  devant  qui  elle  était ,  et  tout  ce 
qu'elle  pouvait  espérer  de  lui.  «  Cest  moi ,  dit-il  ,  qui 
»  suis  la  résurrection  et  la  vie.  »  C'est  par  moi  seul  que 
l'homme  peut  ressusciter  à  la  vie  véritable.  «  Celui  qui 
))  croit  en  moi ,  fût-il  mort ,  vivra  ,  et  quiconque  croit 
»  et  vil  en  moi  ne  mourra  jamais ,  »  vivra  éternellement 
dans  le  royaume  céleste  ;  «  le  croyez-vous  ?  »  —  «  Oui, 
»  Seigneur,  répondit-elle,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  » 
le  Messie  rédempteur,  «  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  qui  êtes 
»  venu  en  ce  monde.  » 

frater  meus  non  fuisset  mortuus.  —  22.  Sed  et  nunc  scio  quiaquœ- 
cumque  poposeeris  à  Deo,  dabit  tibi  Deus.  —  23.  Dicit  illi  Jésus  : 
Resurget  lrater  tiius.  —  24.  Dicit  ei  Martha  :  Scio  quia  resurget  in 
resnrrectione  ,  in  novissimo  Die.  —  25.  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum 
resurrectio  et  Yita;  qui  crédit  in  me,  etiam  si  mortuus  fuerit,  vivet; 
— 26.  Et  omnis  qui  vivit  et  crédit  in  me,  non  morietur  in  aeternum. 
Credis  hoc?  —  27.  Ait  illi  :  Utique,  Domine,  ego  credidi  quia  tu  es 
Christus,  Filius  Dei  vivi,  qui  in  hune  mundum  yenisti. 
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«  Après  ces  paroles  ,  elle  s'en  alla ,  »  le  cœur  rempli 
d'une  nouvelle  confiance ,  «  appela  Marie  sa  sœur  en 
»  secret,  »  voulant  éviter  d'attirer  l'attention  des  Juifs 
sur  Jésus ,  à  cause  des  dangers  qui  le  menaçaient ,  «  et 
»  elle  lui  dit  »  à  l'oreille  :  «  Le  Maître  est  là  ,  qui  te 
»  demande.  »  À  cette  nouvelle ,  «  Marie  se  leva  en  toute 
»  hâte,  et  vint  à  Jésus ,  qui  n'était  point  encore  entré  dans 
»  Béthanie,  mais  s'était  arrêté  au  lieu  où  Marthe  l'avait 
»  rencontré.  Cependant  les  Juifs  ,  qui  étaient  dans  la 
»  maison  avec  Marie  pour  la  consoler ,  l'ayant  vue  se 
»  lever  en  hâte  et  sortir ,  la  suivirent  en  disant  :  »  Sans 
doute ,  «  elle  va  au  sépulcre,  pour  y  pleurer;  »  suivons- 
la,  afin  qu'elle  ne  se  livre  pas  trop  à  sa  douleur. 

ce  Marie,  étant  arrivée  au  lieu  où  était  Jésus,  tomba  à 
»  ses  pieds ,  et  lui  dit ,  »  comme  sa  sœur  l'avait  fait 
précédemment  :  «  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon 
»  frère  ne  serait  pas  mort  ;  »  puis,  les  paroles  expirèrent 
sur  ses  lèvres,  elle  se  mit  à  pleurer,  sans  pouvoir  rien 
dire  davantage  :  ceux  qui  l'accompagnaient  pleuraient 
avec  elle.  Le  cœur  tendre  de  Jésus  ne  pouvait  être  in- 
sensible à  une  si  vive  affliction  :  «  Lorsqu'il  vit  pleurer 
»  Marie  et  les  Juifs  qui  étaient  avec  elle,  »  une  émotion 
profonde,  comme  irrésistible,  s'empara  de  lui,  sans  qu'il 
pût,  ou  plutôt,  sans  qu'il  voulût  la  réprimer;  «  il  frémit 
»  en  son  esprit,  et  se  troubla  lui-même.  »  —  «  Où  l'avez^ 
»  vous  mis?  dit-il.  »  —  «  Seigneur,  répondirent- ils  , 
»  venez  et  voyez;  »  et  ils  le  conduisirent  au  sépulcre, 
«  et  Jésus  pleura.  » 

«  Les  Juifs,  »  voyant  les  larmes  qui  coulaient  sur  ses 


28.  Et  cùm  haec  dixisset,  abiit,  et  vocavit  Mariam  sororem  suam 
silentio,  dicens  :  Magister  adest,  et  vocat  te.  —  29.  I!la  ut  audivit, 
surgit  citô  ,  et  venit  ad  eum.  —  30)  INondùm  enim  vencrat  Jésus  in 
castdlum,  sed  erat  adhùc  in  illo  loco  ubi  occurrerat  ei  Martha.  — 
31.  Judaei  ergo ,  qui  erant  cum  eâ  in  domo  et  consolabantur  eam, 
cùm  vidissent  Mariam  quia  citô  surrexit  et  abiit,  secuti  sunt  eam  , 
dicentes  :  Quia  vadit  ad  monument u m ,  ut  pioret  ibi.  —  32.  Maria 
ergo,  cùm  venisset  ubi  erat  Jésus ,  videns  eum ,  cecidit  ad  pedes 
ejus,  et  dixit  ei  :  Domine,  si  fuisses  hîc,  non  esset  mortuus  frater 
meus.  —  33.  Jésus  ergo,  ut  vidit  eam  plorantem  ,  et  Judœo;,  qui 
vénérant  cum  eâ,  plorantes,  infremuit  spiritu,  et  turbavit  se  ipsum. 
—  34.  Et  dixit  :  Ubi  posuistis  eum?  Dicunt  ei  :  Domine  ,  veni  ,  et 
vide.  —  35.  Et  lacrymatus  est  Jésus. 

S* 
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joues,  «  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Voyez  comme  il 
»  l'aimait.  »  —  «  Mais,  quelques-uns  disaient  :  Lui  qui 
))  a  ouvert  les  yeux  de  V aveugle-né,  ne  pouvait-il  pas 
»  faire  que  Lazare  ne  mourût  point?  »  —  Pourquoi  donc 
n'a-t-il  pas  employé  sa  puissance  miraculeuse  en  faveur 
de  son  ami?  serait-elle  par  hasard,  épuisée? 

«  Jésus,  à  la  vue  du  sépulcre,  »  et  à  l'ouïe  de  ces  pa- 
roles, se  sentit  de  nouveau  vivement  ému  ;  «  il  frémit, 
»  de  nouveau,  en  lui-même.  »  Ce  sépulcre,  comme  les 
sépulcres  ordinaires  des  personnes  riches,  consistait  en 
»  une  grotte  »  creusée  dans  le  roc,  «  et  une  pierre  en 
»  fermait  Ventrée.  »  On  y  descendait  par  plusieurs  degrés. 
Les  cadavres  étaient  placés  debout,  dans  une  espèce  de 
niche,  creusée  dans  la  muraille. 

«  Jésus  dit  aux  assistants  :  Otez  la  pierre.  Marthe ,  » 
qui  ne  s'attendait  pas  encore  à  un  miracle  immédiat  et 
qui  voulait  éviter  à  Jésus  l'impression  désagréable  d'une 
odeur  repoussante  et  cadavéreuse ,  «  s'écria  :  Seigneur, 
»  il  sent  déjà,  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là.  Jésus  lui 
d  dit  :  »  Femme  de  peu  de  foi ,  «  ne  vous  ai-je  pas  dit 
»  que  si  vous  croyiez,  vous  verriez  la  gloire  de  Dieu  ?  » 
Ils  obéirent  alors,  et  «  ils  o tarent  la  pierre.  »  —  «  Jésus, 
»  levant  les  yeux  au  ciel,  dit  :  0  mon  Père,  je  vous  rends 
»  grâce  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé.  Pour  moi,  je 
»  savais  que  vous  m'exaucez  toujours  ;  mais  j'ai  dit  ceci 
»  pour  le  peuple  qui  m'environne  ,  afin  qu'il  croie  que 
»  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé,  »  que  c'est  en  votre  nom 
et  par  votre  pouvoir,  en  preuve  de  ma  mission  divine, 
que  je  vais  opérer  ce  prodige,  a  Ayant  ainsi  parlé,  il 
»  cria  d'une  voix  forte,  »  de  manière   à   être  entendu 

36.  Dixerunt  ergo  Juda?i  :  Ecce  quomodo  amabat  eum.  —  37. 
Quidam  autem  ex  ipsis  dixerunt  :  Non  poterat  hic,  qui  aperuit 
oculos  ceeci  nati,  facere  ut  hic  non  moreretur?  —  38.  Jésus  ergo 
rursum  fremens  in  semetipso,  venit  ad  monumentum.  Erat  autem 
spelunca;  et  lapis  superpositus  erat  ei.  —  39.  Ait  Jésus  :  Toliite 
lapidem.  Dicit  ei  Martha  ,  soror  ejus  qui  mortuus  fuerat  :  Domine, 
jamfœtct,  quadriduanus  est  enim. — 40.  Dicit  ei  Jésus  :  Nonne  diaei 
tibi ,  quoniam  si  credideris  ,  videbis  gloriam  Dei?  —  41  Tulerunt 
ergo  lapidem.  Jésus  autem  ,  elevatis  sursum  oculis  ,  dixit  :  Pater  , 
gratias  ago  tibi ,  quoniam.  audisti  me.  —  42.  Ego  autem  sciebam  , 
quia  semper  me  audis;  sed  propter  populum,  qui  circumstat,  dixi, 
ut  credânt  quia  tu  me  misisti.  —  43.  Haec  cùm  dixisset,  voce  magna 
clamavit  : 
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de  tous,  et  du  ton  souverain  qui  convient  à  celui  qui 
commande  en  maître  à  la  nature  :  «  Lazare,  sortez  !  Et 
»  aussitôt,  ))  à  l'instant  même,  «  le  mort  sortit,  les  pieds 
)>  et  les  mains  liés  de  bandelettes,  et  le  visage  enveloppé 
»  d'un  suaire;  »  les  liens  étaient  sans  doute  assez  relâ- 
chés pour  ne  pas  rendre  la  marche  impossible.  «  Jésus 
»  leur  dit  :  Déliez-le,  et  laissez-le  aller.  » 

Quel  spectacle  saisissant!  La  foule  des  Juifs,  formée 
de  l'élite  des  habitants  de  Jérusalem,  s'était  rassemblée 
à  l'entrée  du  tombeau,  attentive  à  ce  que  Jésus  allait 
faire  :  le  cadavre  du  défunt,  exhalant  une  odeur  infecte, 
est  là  immobile  devant  leurs  yeux.  Jésus  parle....,  il 
commande  à  la  mort,  et  la  mort  obéit....,  et  à  l'instant 
même  le  cadavre  se  redresse  et  marche,  enveloppé  de 
son  suaire...;  les  sœurs,  ivres  de  joie,  le  pressent  entre 
leurs  bras,  pouvant  à  peine  croire  que  leur  frère  leur 
était  rendu.. .  Jamais  la  divinité  de  Jésus  ne  s'était  mani- 
festée avec  plus  d'éclat,  et  on  conçoit  facilement  l'im- 
pression profonde  qu'un  tel  miracle  dut  produire  sur 
les  assistants. 

B.  Suite  du  miracle   précédent  (45-56). 

Aussi,  l'p]vangéliste  remarque-t-il  qu'  «  un  grand 
))  nombre  de  Juifs  qui  étaient  venus  près  de  Marthe  et  de 
»  Marie,  témoins  de  ce  miracle,  »  ne  purent  y  résister  ; 
«  ils  crurent  en  lui,  »  et  le  reconnurent  publiquement 
pour  le  Messie.  «  Mais  quelques-uns  d'entre  eux,  »  plus 
lâches  et  plus  pusillanimes,  craignant  d'encourir  l'ex- 
communicatian  prononcée  contre  ceux  qui  se  décla- 
raient disciples  de  Jésus-Christ,  et  de  s'attirer  la  haine 
du  parti  puissant  qui  avait  conjuré  la  mort  du  Sauveur, 
«  allèrent  trouver  les  Pharisiens,  »  les  membres  du  San- 
hédrin et  les  chefs  de  la  Synagogue,  «  et  leur  racontèrent 
)>  ce  qu'avait  fait  Jésus.  A  cette  nouvelle,  «  les  Pontifes 


Lazare  ,  \eni  foras.  —  44.  Et  statim  prodiit  qui  fuerat  mortuus  , 
ligatus  pedes  et  manus  insitis  ;  et  faciès  illius  sudario  erat  ligata. 
Dixit  eis  Jésus  :  Solvite  eum  ,  et  sinite  abire.  —  45.  Multi  erg©  ex 
Judœis,  qui  vénérant  ad  Mariam  et  Martham,  et  viderant  qiiae  fecit 
Jésus,  crediderunt  in  eum.  —  46.  Quidam  autem  ex  ipsis  abierunt 
ad  Pharisaec-s,  et  dixerunt  eis  quœ  fecit  Jésus.  —  47.  Collegerunt 
ergo  pontifices 
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»  et  les  Pharisiens  assemblèrent  le  Grand  Conseil.  »  Ils 
se  trouvaient  dans  une  grande  perplexité.  «  Que  ferons- 
»  nous?  disaient  ils  ;  cet  homme  opère  beaucoup  de  pro - 
»  diges:  »  tous  les  jours,  ce  sont  de  nouveaux  miracles, 
plus  étonnants  les  uns  que  les  autres.  «  Si  nous  le  lais- 
»  sons  faire,  tous  croiront  en  lui,  »  le  peuple  le  procla- 
mera roi;  «  alors,  les  Romains  viendront,  et  ils  ruine- 
»  ront  notre  ville  et  notre  nation.  »  Ces  lâches  et  aveu- 
gles conseillers  ne  comptaient  pour  rien  la  protection  de 
leur  Dieu,  qui  se  manifestait  d'une  manière  si  éclatante 
dans  la  personne  même  de  Celui  qu'ils  voulaient  vouer 
à  la  mort  :  ils  ne  comprenaient  pas  que  la  colère  divine 
était  bien  plus  à  craindre  pour  eux  que  le  mauvais  vou- 
loir des  Romains. 

Ces  paroles  furent  vraisemblablement  suivies  d'un 
long  débat  que  TEvangéliste  passe  sous  silence.  Les  en- 
nemis déclarés  de  Jésus  trouvaient  de  la  résistance  de  la 
part  de  ceux  qui  étaient  secrètement  attachés  au  Sau- 
veur, et  qui  conseillaient  la  modération.  Alors  Joseph, 
surnommé  «  Caïplte,  qui  était  grand-prêtre  cette  annèe- 
»  là,  prit  part  au  débat,  et  entreprit  de  montrer  que  la 
mort  de  Jésus  était  une  nécessité  politique.  «  Vous  n'y 
»  entendez  rien,  dit-il,  vous  ne  voyez  pas  qu'il  est  expé- 
»  dient  pour  vous  que  toute  la  nation  ne  périsse  pas,  mais 
»  quun  seul  homme  meure  à  la  place  du  peuple.  » 

L'Evangéliste  remarque,  à  ce  propos,  qu'  «  il  ne  dit 
pas  cela  de  lai-même,  mais  qu'étant  le  grand-prêtre  de 
»  celle  année,  il  prophétisa,  »  il  parla  en  prophète,  sans 
le  savoir.  Ses  paroles,  prises  dans  un  sens-  plus  profond 
qu'il  ne  les  comprenait  lui-même,  étaient  pour  ceux  qui 
pouvaient  les  entendre  une  prophétie  inspirée  de  Dieu, 
et  annonçaient  que  «  Jésus  devait  mourir  pour  sa  nation, 
»  et  non  pour  sa  nation  seulement,  mais  aussi,  pour  réunir 

et  Pharisaei  conciluim,  et  dicebant  :  Quid  facimus  ,  quia  hic  homo 
multa  signa  facit?  —  48.  Si  dimittemus  eum  sic,  omnes  credent  in 
eum  ;  et  venient  Romani  ,  et  tollent  nostrum  locum  ,  et  gentem. 
49.  ïlnus  autem  ex  ipsis,  Caïphas  nomme,  cùm  csset  pontifex 
anni  illius,  dixit  cis  :  Vos  nescitis  quidquam.  —  50.  Nec  cogitatis 
quia  expedit  vonin,  ut  unus  moriatur  homo  pro  populo,  et  non  tota 
gens  pcreat.  —  5i.  Hoc  aiuVm  à  semetipso  non  dixit  :  Sed  cùm  esset 
pontifex  anni  illius,  prophetavit  quod  Jésus  moriturus  erat  pro 
gente  ;  —  52.  Et  non  tantum  pro  gente^ 
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»  en  une  seule  foi  les  enfants  de  Dieu,  dispersés  par  toute 
»  la  terre.  » 

«  Dès  ce  jour,  »  leur  parti  fut  pris  irrévocablement,  la 
mort  de  Jésus  fut  décidée,  et  les  principaux  d'entre  les 
Juifs  «  ne  pensèrent  plus  »  qu'aux  moyens  de  «  le  faire 
»  mourir.  »  — C'est  pourquoi  Jésus,  »  qui  ne  voulait  pas 
devancer  l'heure  de  son  sacrifice,  «  cessa  de  se  montrer 
»  en  public,  au  milieu  des  Juifs,  et  il  s'en  alla  dans  la  ville 
»  d'Ephraïwi,  tout  près  du  désert  »  de  Judée,  «  et  il  y  sé- 
»  journa  avec  ses  disciples.  » 

Polémique    rationaliste. 

Les  rationalistes  ont  tout  employé  pour  obscurcir  l'é- 
clat  de  ce  miracle  et  pour  le  rendre  suspect,  car  ils  com- 
prenaient que  ce  miracle  seul  suffisait  pour  prouver  in- 
vinciblement la  mission  divine  de  Jésus-Christ. 

1)  Ils  ont  essayé  d'ébranler  l'autorité  du  récit  évan- 
gélique,  en  faisant  ressortir  de  prétendues  invraisem- 
blances. 

a)  «  Comment  expliquer  la  résolution  prise  par  Jésus, 
»  de  rester  deux  jours  en  Pérée,  après  avoir  appris  l'état 
»  désespéré  où  se  trouvait  Lazare ,  en  abandonnant  les 
»  deux  sœurs  à  la  douleur  cruelle  que  devait  leur  causer 
»  la  mort  d'un  frère  bien-aimé  ?  n'y  a-t-il  pas  là  une 
»  indifférence,  une  dureté  incompatible  avec  le  caractère 
»j  connu  de  Jésus?  »  (Strauss.)  —  Réponse.  Nous  avons 
expliqué  précédemment  les  motifs  qui  retenaient  Jésus 
en  Pérée.  Quant  à  l'épreuve  passagère  à  laquelle  Jésus 
a  soumis  la  famille  de  Béthanie,  elle  n'est  pas  plus  diffi- 
cile à  expliquer  et  à  concevoir  que  les  épreuves  auxquel- 
les ont  toujours  été  soumises  les  âmes  les  plus  saintes, 
Marie,  la  mère  de  Jésus,  Jean-Baptiste,  son  précurseur, 
ses  Apôtres,  etc.;  et  elle  devait  être  abondamment  com- 
pensée par  la  joie  qui  devait  lui  succéder. 

6)   «  On  ne   conçoit  point  que  les-  disciples  n'aient 

sed  ut  filios  Dei,  qui  erant  dispersi,  congregaret  in  unum.—  53.  Ab 
illo  ergo  die  cogitaverunt  ut  interficerenteum.  —  54.  Jésus  ergo  jani 
non  in  palàm  ambulabat  apud  Judaeos,  sed  abiit  in  regionem  juxta 
desertura ,  in  civitatem  qnae  dicitur  Ephrem ,  et  ibi  morabatur  eu  m 
discipulis  suis. 
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»  point  compris  le  sens  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
«  Lazare  dort,  »  expression  euphémique,  dont  il  s'était 
»  déjà  servi  dans  une  circonstance  analogue,  lors  de  la 
x>  résurrection  de  la  fille  de  Jaïr.  »  (Strauss.)  —  Réponse, 
La  méprise  était,  pour  les  Apôtres,  d'autant  plus  natu- 
relle que  Jésus  avait  précédemment  annoncé  que  «  la 
»  maladie  n'était  pas  à  la  mort  »  et  qu'ils  ne  croyaient 
pas  Lazare  en  danger. 

c)  «  Les  Juifs ,  pour  marquer  leur  étonnement  de  ce 
»  que  Jésus  avait  laissé  mourir  Lazare,  qu'il  paraissait 
»  aimer  tendrement,  rappellent  le  souvenir  de  l'aveu- 
»  gle-né.  On  ne  conçoit  pas  comment  ils  n'ont  pas  rap- 
»  pelé  le  souvenir,  bien  plus  naturel  et  bien  plus  ana- 
x>  logue  à  la  circonstance,  des  résurrections  précédentes 
»  racontées  par  les  Synoptiques,  celle  de  la  fille  de  Jaïr 
»  et  celle  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm.  »  (Strauss.)  — 
Réponse.  Ces  résurrections  avaient  eu  lieu  en  Galilée,  et 
les  habitants  de  Jérusalem  pouvaient  très  -  bien  les 
ignorer. 

d)  «  Gomment  comprendre  l'émotion  et  les  pleurs  de 
»  Jésus,  à  la  vue  de  Lazare,  qu'il  va  ressusciter?  » 
(Strauss.)  —  Réponse.  Le  cœur  si  tendre  et  si  sensible 
de  Jésus  pouvait-il  voir,  de  sang-froid  et  sans  émotion, 
la  vive  affliction  de  ceux  qu'il  aimait?  —  Il  était  homme 
comme  nous,  et  avait  toutes  les  nobles  passions  de  l'hu- 
manité. 

e)  «  La  résurrection  de  Lazare,  si  réellement  elle  avait 
»  eu  lieu ,  aurait  dû  former,  en  quelque  sorte ,  le  point 
»  cardinal  du  procès  criminel  de  Jésus-Christ,  lors  de  sa 
»  Passion.  Pilate  aurait  dû  en  être  instruit,  les  disciples 
)>  de  Jésus  auraient  dû  s'en  servir  pour  la  défense  de 
»  leur  Maître,  les  accusateurs  s'en  autoriser  pour  accuser 
»  Jésus  d'imposture,  de  magie,  etc..»  (Weisse.)  Rép. 
Les  ennemis  de  Jésus  étaient  trop  habiles  pour  réveiller 
le  souvenir  d'un  fait  qui  avait  fait,  sur  les  habitants  de 
Jérusalem,  une  si  vive  impression  en  faveur  de  Jésus, 
qu'ils  ne  pouvaient  espérer  de  pouvoir  obscurcir,  qui 
pouvait  les  faire  passer  pour  les  persécuteurs  d'un  pro- 
phète, etc.  —  Quant  aux  disciples  de  Jésus-Christ,  ils 
songeaient  bien  plus  à  échapper  eux-mêmes  à  la  fureur 
des  Juifs  qu'à  défendre  leur  maître.  Jésus  n'avait  pas  non 
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plus,  à  côté  de  lui,  d'avocats  célèbres,  disposés  à  faire 
en  sa  faveur,  assaut  d'éloquence,  etc. 

2)  Ils  opposent,  en  second  lieu,  le  silence  des  Synop- 
tiques. —  «  Comment,  si  ce  miracle  eut  réellement  lieu, 
»  ont-ils  pu  passer  sous  silence  un  fait  aussi  décisif 
»  pour  prouver  la  mission  divine  de  leur  Maître,  et  plus 
»  extraordinaire  que  tous  ceux  qu'ils  ont  racontés  ?  »  — 
Réponse.  Pour  les  Evangélistes,  au  fond,  un  miracle 
n'était  pas  plus  extraordinaire  qu'un  autre  ;  ils  étaient, 
tous,  à  leurs  yeux,  l'œuvre  d'une  puissance  créatrice  et 
divine,  et  ils  avaient  tous  la  même  force  pour  prouver 
la  mission  divine  de  Jésus-Christ.  —  Les  Synoptiques  se 
sont  proposés  spécialement  d'exposer  les  miracles  de 
Jésus-Christ  opérés  en  Galilée  ;  il  n'est  donc  pas  extraor- 
dinaire qu'ils  aient  omis  de  parler  d'un  miracle  opéré 
aux  portes  de  Jérusalem.  —  Le  récit  de  la  résurrection 
du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  suffisait  aussi  bien  au  but 
que  s'était  proposé  saint  Matthieu,  que  le  récit  de  celle 
de  Lazare,  dont  il  n'avait  pas  été  le  témoin,  etc. 

3)  <(  Ils  objectent  Y  impossibilité  d'un  pareil  miracle.  » 
(Strauss.)  —  Réponse.  Miracle  impossible  pour  un  hom- 
me, oui,  sans  cloute;  mais  Jésus-Christ  était  plus  qu'un 
homme,  et  rien  n'est  impossible  à  Dieu.  Nous  avons, 
d'ailleurs,  suffisamment  prouvé,  précédemment,  la  pos- 
sibilité métaphysique  et  morale  du  miracle. 

4)  On  a  essayé  d'appliquer  au  récit  évangélique  le 
système  de  Y  interprétation  naturelle.  —  «  Jésus ,  d'après 
»  les  renseignements  du  messager ,  aura  conclu  que  la 
»  maladie  n'était  pas  mortelle.  Un  second  message  lui 
)>  ayant  appris  la  mort  de  Lazare,  il  se  rendit  à  Béthanie; 
»  mais,  au  moment  où  il  fit  ouvrir  le  tombeau,  il  s'aper- 
»  eut  ,  à  certains  signes  ,  que  la  mort  n'était  qu'appa- 
»  rente...  ;  la  fraîcheur  de  l'air,  le  son  de  sa  voix,  auront 
»  fait  cesser  tout  à  coup  le  sommeil  léthargique  où  le 
»  malade  était  plongé.  »  —  Voilà  une  explication  bien 
ingénieuse  et  bien  naturelle.  Nous  voudrions  cependant 
qu'on  nous  expliquât  comment  Jésus-Christ  put  être 
assez  téméraire  pour  conclure  avec  assurance ,  d'après 
les  vagues  indications  d'un  simple  messager ,  le  retour 
à  la  santé  de  Lazare...  ?  pourquoi  l'Evangéliste  n'a  pas 
parlé  d'un  second  messager,  et  a  laissé  croire  que  Jésus 
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a  connu  la  mort  de  Lazare  d'une  manière  surnaturelle? 
comment  Lazare,  s'il  n'était  pas  réellement  mort,  a  pu 
n'être  pas  étouffé  dans  le  suaire  qui  l'enveloppait  ? 
comment  ceux  qui  étaient  là  présents  n'ont  pas  décou- 
vert les  signes  qui  tirent  connaître  à  Jésus-Christ  que 
Lazare  était  simplement  en  léthargie?  comment  concilier 
le  charlatanisme  et  la  jonglerie  que  l'on  attribue  si 
hardiment  à  Jésus- Christ  avec  le  caractère  du  Sauveur 
tel  qu'il  nous  apparaît  dans  l'Evangile?  etc.,  etc. 

M.  Renan,  dans  sa  Vie  de  Jésus,  a  renouvelé  et 
amplifié  ces  ridicules  explications.  «  La  renommée,  dit- 
»  il  ,  attribuait  déjà  à  Jésus  deux  ou  trois  faits  de  ce 
»  genre.  La  famille  de  Béthanie  put  être  amenée,  pres- 
»  que  sans  s'en  douter,  à  l'acte  important  qu'on  désirait. 
»  Jésus  y  était  adoré.  Il  semble  que  Lazare  était  malade, 
»  et  que  ce  fut  même  sur  un  message  des  sœurs  alar- 
»  mées  que  Jésus  quitta  la  Pérée.  La  joie  de  son  arrivée 
))  put  ramener  Lazare  à  la  vie.  Peut-être  aussi  l'ardent 
»  désir  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  niaient  outra- 
»  geusement  la  mission  divine  de  leur  ami  entraîna-t- 
»  il  ces  personnes  passionnées  au  delà  de  toutes  les 
»  bornes.  Peut-être  Lazare,  pâle  encore  de  sa  maladie, 
»  se  fit-il  entourer  de  bandelettes  comme  un  mort,  et 
»  enfermer  dans  son  tombeau  de  famille.. ,  Jésus  désira 
»  voir  encore  une  fois  celui  qu'il  avait  aimé  ,  et ,  la 
»  pierre  ayant  été  écartée ,  Lazare  sortit  avec  ses  ban- 
»  delettes ,  et  la  tête  entourée  d'un  suaire.  Cette  appa- 
»  rition  dut  naturellement  être  regardée  par  tout  le 
»  monde  comme  une  résurrection.  La  foi  ne  connaît 
»  d'autre  loi  que  l'intérêt  de  ce  qu'elle  croit  le  vrai. 
»  Quant  à  Jésus,  il  ne  s'appartenait  plus...  ;  il  subissait 
»  les  miracles  que  l'opinion  exigeait  de  lui  bien  plus 
»  qu'il  ne  les  faisait.  D'ailleurs ,  il  n'était  plus  lui- 
»  même  :  sa  conscience  avait  perdu  quelque  chose  de 
»  sa  limpidité  primordiale,  etc.,  etc.  »  —  Serons-nous 
donc  condamnés  à  réfuter  sérieusement  ces  odieux 
blasphèmes  ,  ce.s  absurdes  et  ineptes  suppositions  ?  — 
Pour  qu'on  ait  pu  se  concerter  avec  Jésus  ,  il  aurait 
fallu  qu'il  fût  à  Béthanie,  et  il  était  en  Perée  depuis  deux 
mois.  —  Si  Lazare  devait  faire  le  mort,  comment  Jésus 
a-t-il  pu  dire  officiellement  que  sa  maladie  n'allait  pas 
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à  la  mort  ?  il  se  serait  bien  gardé  de  le  dire.  —  Et  puis 
comme  il  est  bien  vraisemblable  que  Lazare ,  «  pâle 
encore  de  sa  maladie,  »  afin  de  jouer  au  mort,  se  sera 
laissé  ensevelir  tout  vivant  derrière  la  pierre  d'un 
tombeau,  la  tête  enveloppée  dans  un  suaire;  les  pieds 
et  les  mains  étroitement  serrés  par  des  bandelettes,  sous 
la  forme  d'une  momie ,  et  se  sera  condamné  à  rester 
ainsi  pendant  quatre  jours,  au  risque  d'être  étouffé,  ou 
de  mourir  de  faim...  !  Gomment  supposer  que  les  Juifs 
de  Jérusalem,  qui  visitaient  le  tombeau  tous  les  jours , 
avec  Marthe  et  Marie ,  auront  été  les  dupes  d'une  telle 
jonglerie  ,  et  ne  se  seront  aperçus  de  rien  ?  —  Si  Lazare 
et  ses  sœurs  avaient  besoin  de  fabriquer  des  miracles  en 
faveur  de  Jésus-Christ ,  comment  pouvaient-ils  croire 
en  lui...  ?  Et  puis,  comment  expliquer  lejam  fœtet...  ? 
11  suffit  de  lire  de  bonne  foi  le  récit  évangélique,  où 
tout  est  si  naturel ,  si  conforme  aux  caractères  des 
personnages ,  aux  coutumes  et  aux  mœurs  du  temps  , 
si  beau,  si  noble,  si  touchant,  si  divin...,  pour  être 
convaincu  de  la  vérité ,  et  pour  repousser  avec  dégoût 
toutes  ces  suppositions  forcées,  romanesques,  absurdes, 
qui  entraînent  après  elles  mille  fois  plus  de  difficultés  et 
d'invraisemblances  que  la  critique  la  plus  subtile  et  la 
plus  malveillante  ne  pourra  jamais  en  découvrir  dans  le 
simple  récit  évangélique.  Nous  préférons  ,  pour  notre 
compte,  la  franchise  de  Strauss,  traitant  ouvertement 
l'Evangile  comme  un  recueil  de  légendes  fabuleuses, 
à  toutes  ces  explications  arbitraires  et  ridicules  qui  ten- 
dent à  faire  de  Jésus-Christ  un  prédécesseur  de  Robert 
Houdin.  Et  puis  ,  d'ailleurs ,  que  gagnent  à  cela  les 
incrédules  ?  Plus  ils  s'efforceront  d'effacer  tous  les  mi- 
racles de  l'Evangile,  plus  ils  rendront  éclatant  et  incon- 
cevable le  grand  miracle  qu'ils  ont  sous  leurs  yeux  de  la 
conversion  du  monde  par  les  disciples  du  Crucifié. 
[Voy.  Y  Introduction.) 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

J.  XL  v.  1.  «  Il  y  avait  un  homme  malade,  nommé  Lazarfy 

»  de  Béthanic,  où  demeuraient  Marie  et  Marthe  ses  sœurs.  » — 
L'un  des  trois  était  malade,  tous  souffrent  avec  lui.  — 

L'Evang.— T.  IV.  9 
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Heureuse  la  famille  où  l'amour  de  Jésus-Christ  réunit 
les  cœurs  !  Là  demeure  Jésus  avec  sa  grâce,  la  résigna- 
tion, la  charité,  la  confiance  mutuelle,  qui  font  de  cette 
famille  un  paradis  anticipé.  —  Les  familles  les  plus  sain- 
tes ne  sont  pas  à  l'abri  des  épreuves  et  des  afflictions, 
mais  Dieu  ne  les  leur  envoie  que  pour  leur  bien  et  dans 
des  vues  de  miséricorde.  —  La  famille  de  Lazare  nous 
offre  une  image  en  raccourci  de  l'Eglise  entière  :  on  y 
trouve  des  âmes  contemplatives,  actives  et  souffrantes. 

v.  3.  ce  Ses  sœurs  donc  envoyèrent  dire  à  Jésus  :  Celui  que 
y>  vous  aimez  est  malade.  »  —  Dans  nos  afflictions  et  nos 
peines,  notre  première  pensée  doit  être  de  recourir  à 
Jésus-Christ  et  de  l'appeler  à  notre  secours.  —  Nous 
devons  être  sensibles  aux  maux  de  nos  frères,  prier  les 
uns  pour  les  autres,  pour  nos  proches,  nos  amis,  pour 
les  pécheurs.  —  On  voit  ici  le  caractère  des  sœurs  de 
Lazare  :  tendresse  fraternelle,  pieuse  confiance  en  leur 
ami,  si  bon  et  si  puissant:  elles  se  contentent  d'exposer 
avec  simplicité  la  triste  situation  de  leur  frère  ;  c'en  est 
assez  pour  Jésus.  —  A  leur  exemple,  contentons-nous 
d'exposer  nos  peines  à  notre  Sauveur  avec  simplicité  et 
confiance,  nous  en  remettant,  pour  le  reste,  à  sa  divine 
volonté,  qui  saura  disposer  les  choses  pour  notre  plus 
grand  bien. 

v.  A.  «  Ce  qu'entendant,  Jésus  leur  dit  :  Cette  maladie  ne 
y>  va  pas  à  la  mort  ;  mais  elle  a  été  permise  pour  la  gloire  de 
»  Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  fût  glorifié.  » —  Réponse 
mystérieuse  et  énigmatique,  qui  découvre  et  cache  en 
même  temps  l'avenir.  Jésus  veut  consoler  les  sœurs  de 
Lazare,  mais  en  même  temps  éprouver  leur  foi.  —  Dans 
les  desseins  de  Dieu,  les  afflictions  et  les  épreuves  qu'il 
nous  envoie  doivent  servir  à  sa  gloire  et  à  notre  sancti- 
fication. Elles  doivent  servir  à  purifier  nos  fautes,  à 
exercer  notre  vertu,  à  augmenter  nos  mérites  et  notre 
récompense.  — Lazare,  par  sa  maladie  et  sa  mort,  a  plus 
servi  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  qu'il  n'aurait  pu  le  faire 
en  allant  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre.  —  Vérité 
bien  consolante  pour  un  malade  que  celle  qui  lui  apprend 
qu'il  peut  glorifier  Dieu  dans  l'état  de  maladie  plus  encore 
que  dans  la  santé  la  plus  parfaite,  par  la  patience ,  la  ré- 
signation, la  foi,  la  confiance  et  l'amour.  —  Jésus  sait 
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que  nous  souffrons,  cela  ne  devrait-il  pas  suffire  pour 
nous  consoler? 

v.  5,  6.  «  Or  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur  Marie,  et  la- 
»  zare.  Ayant  donc  appris  qu'il  était  malade,  il  demeura  toute- 
»  fois  deux  jours  encore  au  lieu  où  il  était.  »  — Etrange  con- 
traste! Jésus  aime  Marthe,  Marie  et  Lazare,  et  malgré  les 
angoisses  de  ses  amis,  malgré  l'extrême  besoin  qu'ils 
avaient  de  son  secours,  il  reste  deux  jours  encore  au  lieu 
où  il  était,  et  semble  les  abandonner!  Que  ces  deux  jours 
durent  paraître  longs  à  ces  deux  sœurs  !  Et  cependant 
Lazare  meurt...,  et  Jésus  n'est  pas  là...!  — C'est  ainsi 
que  Dieu  se  plaît  à  éprouver  ses  âmes  choisies  ;  mais  la 
consolation  viendra  à  son  heure,  et  elle  sera  propor- 
tionnée aux  épreuves.  Apprenons  à  souffrir,  à  nous 
soumettre  aux  desseins  de  la  divine  Providence,  sans  ja- 
mais nous  laisser  abattre,  comme  des  enfants  soumis  et 
confiants  dans  l'amour  de  leur  père,  même  quand  il 
semble  les  avoir  oubliés. 

v.  7.  a  Après  cela,  il  dit  à  ses  disciples  :  Retournons  en  Judée.  » 

—  Si  Dieu  diffère  de  nous  secourir,  afin  d'éprouver  notre 
foi  et  notre  confiance,  ce  délai  n'est  pas  un  abandon  : 
«  Habet  Dominus  suas  horas  et  moras;  »  il  connaît  le  temps 
favorable  :  tout  est  ordre,  sagesse,  même  dans  le  retard 
qu'il  met  à  nous  exaucer. 

v.  8.  «  Ses  disciples  lui  dirent  :  Maître,  tout  à  V heure  les 
»  Juifs  voulaient  vous  lapider ,  et  vous  retournez  là  ?  »  — 
Les  Apôtres  étaient  encore  irrésolus  et  craintifs  ;  plus 
tard,  quand  ils  auront  reçu  le  Saint-Esprit,  ils  courront 
au  devant  du  martyre.  L'amour  ne  connaît  pas  la  crainte. 

—  Dès  qu'il  s'agit  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes,  nous  devons  aller  sans  crainte,  même  au 
péril  de  notre  vie,  où  la  volonté  de  Dieu  et  notre  minis- 
tère nous  appellent. 

v.  9.  ((  Jésus  répondit  :  N'y  a-î-il  pas  douze  heures 
»  dans  le  jour!  »  —  La  vie  n'est  qu'un  jour  dont  le 
terme  est  fixé.  Nous  devons  nous  hâter  de  faire  le  bien 
avant  que  la  mort  ne  nous  surprenne. 

v.  10.  «  Si  quelqu'un  marche  pendant  le  jour,  il  ne  se 
»  heurte  point,  parce  qui il  voit  la  lumière  de  ce  monde.  » 

—  Jésus  est  le  soleil  qui  éclaire  nos  pas;  celui  qui 
marche  à  sa  lumière  ne  craint  pas  de  s'égarer. 
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v.  IL  <r  Après  ces  paroles,  il  leur  dit  :  Notre  ami  La- 
»  zare  dort,  mais  je  vais  le  réveiller.  »  —  Le  chrétien, 
à  proprement  parler,  ne  meurt  pas  ;  il  ne  fait  que  s'en- 
dormir. La  mort,  pour  le  juste,  n'est  pas  même  un  som- 
meil; c'est  l'entrée  immédiate  dans  la  vie  :  «  Justis  mors 
»  quietis  est  portas.  »  (S.  Ambr.)  —  Il  est  aussi  facile  à 
Jésus-Christ  de  ressusciter  un  mort,  que  de  réveiller  un 
homme  endormi.  —  La  mort  et  le  sommeil  sont  frères, 
l'un  est  l'image  de  l'autre.  Nous  ne  devrions  jamais  nous 
endormir  sans  penser  à  la  mort. 

v.  16.  «  Thomas,  appelé  Didyme,  dit  aux  autres  disci- 
»  pies  :  Et  nous  aussi,  allons  et  mourons  avec  lui.  »  — 
Nous  devons  être  prêts  à  tout  sacrifier  pour  Jésus-Christ, 
même  la  vie,  s'il  le  faut.  —  Celui-là  aime  véritablement 
Jésus,  qui  se  donne  à  lui  sans  réserve,  tout  prêt  à  le 
suivre,  à  travers  tous  les  périls,  même  jusqu'à  la  mort. 
Est-ce  ainsi  que  nous  l'aimons? 

v.  17.  «  Jésus  vint  donc,  et  trouva  que  Lazare  était  de- 
»  puis  quatre  jours  dans  le  sépulcre.  x>  —  C'est  au  mo- 
ment où  tout  est  désespéré  que  Jésus-Christ  vient  à 
notre  secours. 

v.  19.  Beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  près  de  Marthe 
»  et  Marie,  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère.  »  — 
C'est  une  œuvre  pieuse  que  de  consoler  les  affligés  et  de 
prendre  part  à  leurs  peines.  —  Les  consolations  des 
hommes  sont  bien  impuissantes  et  bien  vaines.  Il  n'y  a 
pour  nous  qu'un  seul,  véritable  et  unique  consolateur, 
c'est  Jésus-Christ.  —  On  pleure  la  mort  du  corps,  on  ne 
pleure  pas  celle  de  l'âme...,  bien  autrement  déplorable. 

v.  20.  ce  Marthe,  ayant  appris  que  Jésus  venait,  alla 
»  au-devant  de  lui.  »  —  Admirons  et  imitons  l'empres- 
sement de  Marthe  à  venir  trouver  Jésus. 

y.  21,  22.  «  Marthe  dit  donc  à  Jésus  :  Seigneur,  si 
»  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  Toule- 
»  fois,  maintenant  même,  je  sais  que  tout  ce  que  vous 
»  demanderez  à  Dieu,  Dieu  vous  le  donnera.  »  —  En 
quelque  extrémité  que  nous  nous  trouvions,  nous  ne  de- 
vons jamais  abandonner  la  confiance  en  Dieu  et  en  notre 
Sauveur. 

v.  23,  24.  «  Jésus  dit  :  Votre  frère  ressuscitera.  Je  sais, 
»  répondit  Marthe,  qu'il  ressuscitera  au  dernier  jour.  » 
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—  La  pensée  de  la  résurrection  future,  d'une  autre  vie 
où  nous  retrouverons  ceux  que  nous  avons  perdus,  est 
bien  propre  à  nous  consoler  de  la  perte  de  ceux  qui  nous 
sont  chers.  Pourquoi  le  chrétien  s'affligerait-il  ?  11  re- 
trouvera bientôt  ceux  qu'il  a  perdus,  pour  n'en  être  plus 
jamais  séparé  :  en  mourant,  ils  n'ont  fait  que  le  devan- 
cer un  peu  dans  la  céleste  patrie.  Il  n'y  a  que  la  religion 
qui  puisse  adoucir  avec  efficacité  les  grandes  afflictions. 

v.  25.  «  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie. 
»  Celui  qui  croit  en  moi,  fût-il  mort,  vivra.  »  —  Quelles 
paroles!...  Un  homme  parlerait-il  jamais  ainsi?  — Dieu 
seul  est  la  source  et  le  dispensateur  de  la  vie,  le  vain- 
queur de  la  mort.  Celui  qui  croit  en  Jésus-Christ  n'a 
rien  à  craindre  des  atteintes  de  la  mort  ;  elle  ne  peut  rien 
contre  lui.  Jésus  est  la  vie  de  notre  âme,  laquelle  con- 
siste dans  l'union  avec  Dieu,  dans  la  possession  du  bien 
infini.  Lui  seul  peut  nous  arracher  à  la  mort  corporelle, 
spirituelle,  éternelle. 

v.  26,  27.  «  Le  croyez-vous  ?  »  —  Le  crois-tu,  ô  mon 
âme,  et  vis- tu  comme  si  tu  le  croyais?  —  Ecrions-nous, 
avec  Marthe  :  «  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous  êtes  le 
»  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
»  monde  pour  sauver  le  monde,  et  je  veux  vivre  de  ma- 
»  nière  à  ne  pas  rendre  vain  et  inutile  ce  que  vous 
»  avez  fait  et  souffert  pour  moi.  » 

v.  28.  «  Ayant  dit  cela,  elle  s'en  alla,  et  appela  Marie  sa 
»  sœur,  en  secret,  disant  :  Le  Maître  est  ici,  et  il  t'ap- 
»  pelle  d  — Le  Sauveur  est  là,  ô  mon  âme,  il  t'appelle,  il 
veut  se  donner  à  toi,  il  veut  te  guérir  de  toutes  tes  mi- 
sères et  te  rendre  heureuse  ;  pourrais-tu  balancer  et  ne 
pas  courir  à  lui?  —  Dans  nos  afflictions,  Jésus  nous  in- 
vite à  aller  à  lui,  à  chercher  en  lui  seul  notre  refuge  et 
notre  consolation.  A  l'exemple  de  Marie  quittons  les 
hommes  pour  aller  répandre  notre  cœur  et  nos  larmes 
aux  pieds  de  Jésus  :  «  Venite  omnes,  qui  laboratis...  » 

v.  35,  36.  «  Et  Jésus  pleura.  Les  Juifs  dirent  :  Voyez 
))  comme  il  V aimait.  »  —  Comme  ces  pleurs  nous  révè- 
lent le  cœur  aimant  et  compatissant  de  Jésus!  Ce  n'était 
pas  un  stoïcien  dur  et  insensible  :  il  éprouvait  toutes  les 
nobles  émotions  de  l'humanité.  De  même  qu'il  la  repré- 
sentait dans  ses  douleurs,  il  la  représentait  aussi  dans 
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ses  tendresses  les  plus  touchantes  et  les  plus  pures... 
Maintenant,  il  se  montre  homme;  tout  à  l'heure,  il  se 
montrera  Dieu.  — Les  larmes  de  Jésus  honorent  et  sanc- 
tifient les  nôtres...,  et  les  essuient. 

v.  37.  «  Mais  quelques-uns  d'eux  dirent  :  Lui  qui  a 
»  ouvert  les  yeux  d'un  aveugle-né ,  ne  pouvait-il  pas  faire 
»  que  celui-ci  ne  mourût  point  ?  »  —  Les  hommes  du 
monde,  les  mauvais  chrétiens  trouvent  toujours  dans  la 
conduite  des  âmes  pieuses  à  critiquer  et  à  mordre.  —  Il 
faut  s'y  attendre  et  ne  pas  s'en  préoccuper. 

v.  39.  «  Jésus  dit:  Olez  la  pierre.  Marthe  lui  dit:  Sei- 
»  gneur,  il  sent  déjà,  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là.  » 

—  Quel  que  soit  l'état  misérable  d'un  pécheur,  quelque 
infection  que  répande  sa  conscience  gâtée  et  corrompue, 
il  n'est  jamais  trop  tard  pour  que  Jésus  puisse  le  guérir. 

—  Une  tombe..,  un  suaire..,  un  cadavre  en  pourriture.., 
voilà  ce  qui  reste  de  l'homme,  de  toutes  ses  richesses. 

v.  41.  «  Jésus  ,  levant  les  yeux  ,  dit  :  Père  ,  je  vous 
»  rends  grâce  de  ce  que  vous  m'avez  écouté.  »  —  Appre- 
nons de  Jésus  à  ne  jamais  rien  entreprendre  d'important 
sans  recourir  h  la  prière.  La  prière  de  Jésus-Christ , 
lorsque  nous  la  présentons  au  Père  céleste  est  toute- 
puissante  ;  il  ne  sait  pas  y  résister  :  elle  fait  descendre 
sur  nous  toutes  les  grâces  du  ciel. 

v.  43.  «  Ayant  dit  cela  ,  il  cria  d'une  voix  forte  : 
»  Lazare,  sortez!  —  La  voix  que  nous  entendons  ici  est 
la  voix  puissante  de  celui  qui  tient  entre  ses  mains  les 
clefs  de  la  vie  et  de  la  mort ,  qui  a  désarmé  ce  monstre 
terrible  et  lui  a  ôté  son  aiguillon.  C'est  un  écho  avant- 
coureur  de  cette  voix  formidable  qui  un  jour  fera  sortir 
tous  les  morts  du  tombeau.  —  La  conversion  d'un  pé- 
cheur, surtout  d'un  pécheur  d'habitude ,  est  un  miracle 
plus  grand  que  celui  de  la  résurrection  d'un  mort...  ; 
mais  rien  ne  résiste  à  la  grâce  divine. 

v.  44.  «  Et  aussitôt ,  celui  qui  était  mort  sortit ,  les 
»  pieds  et  les  mains  liés  de  bandelettes ,  et  le  visage  enve- 
»  loppé  d'un  suaire.  Jésus  leur  dit:  Déliez- le ,  et  laissez- 
d  le  aller.  »  —  La  mort  obéissante  et  domptée  lâche  sa 
proie.  Le  cadavre  se  ranime,  le  mort  s'avance,.,,  mais 
il  est  encore  lie.  —  C'est  Dieu  qui  justifie  intérieurement 
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le  pécheur  par  sa  grâce  ,  c'est  l'Eglise  qui  le  délie  par 
ses  ministres. 

La  résurrection  de  Lazare  est  une  preuve  invincible 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ...,  et,  par  suite,  de  la 
religion  qu'il  a  établie...  ;  mais  ne  nous  contentons  pas 
de  croire...  ,  joignons  la  pratique  à  la  foi.  —  Mais  ce 
miracle  renferme  encore  un  autre  enseignement.  Jésus- 
Christ  ,  qui ,  par  là ,  nous  a  prouvé  d'une  manière  si 
éclatante  sa  divinité,  nous  prouve  encore  la  résurrection 
future  de  tous  les  hommes,  la  résurrection  universelle. 

—  Il  nous  est  aisé  de  comprendre  que  Dieu  pourra  faire 
pour  tous  ce  qu'il  a  fait  pour  un  seul ,  que  celui  qui  a 
ressuscité  Lazare  ,  mort  depuis  quatre  jours  et  déjà 
corrompu  ,  peut  aussi  bien  ressusciter  Adam ,  et  tous 
ceux  qui  sont  morts  depuis  Adam  ,  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  La  mort  n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu  ,  n'est  pas  la 
condition  naturelle  de  l'homme ,  créé  pour  durer  tou- 
jours ;  elle  n'est  qu'un  accident  survenu  à  la  suite  du 
péché.  En  détruisant  le  péché  par  le  mérite  de  sa  mort, 
Jésus  a  détruit  notre  mort  ,  et  rendu  au  corps  de 
l'homme ,  du  moins  pour  la  vie  future  ,  le  privilège 
primitif  de  l'incorruptibilité. 

v.  47,  48.  a  Les  Pontifes  et  les  Pharisiens  assemblèrent 
»  le  Sanhédrin,  en  disant  entre  eux:  Que  ferons-nousi 
»  voilà  cet  homme  qui  opère  beaucoup  de  prodiges  !  Si 
»  nous  le  laissons  agir  ainsi  ,  tous  croiront  en  lui ,  et  les 
»  Romains  viendront  détruire  notre  ville  et  notre  nation.  » 

—  Les  membres  du  Sanhédrin  constatent  la  réalité  du 
miracle  opéré  à  Béthanie ,  ainsi  que  des  autres  prodiges 
que  le  Sauveur  opérait  journellement.  Il  fallait  que  leur 
évidence  fût  bien  grande ,  pour  les  forcer  à  cet  aveu.  — 
L'égoïsme  est  toujours  habile  à  se  couvrir  du  prétexte  du 
bien  public.  C'est  moins  la  ruine  de  leur  nation  que  la 
diminution  de  leur  influence  ,  de  leur  considération ,  de 
la  richesse  que  ces  hypocrites  redoutaient,  et,  pour  les 
conserver,  ils  sont  résolus  à  sacrifier  le  sang  innocent. 
La  justice,  s'ils  l'avaient  consultée,  leur  aurait  dit  qu'il 
n'est  pas  permis  de  sacrifier  un  innocent  à  son  propre 
avantage.  —  Que  l'habileté  et  la  fausse  prudence  des 
sages  du  siècle  est  courte  ,  et  comme  Dieu  se  plaît  à  la 
confondre  !  Ils  veulent  perdre  Jésus-Christ  pour  sauver 
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la  nation  entière,  disent-ils,  et  c'est  justement  la  mort 
de  Jésus-Christ  qui  fut  la  cause  de  leur  ruine. 

v.  50.  «  77  est  expédient  qu'un  homme  meure  pour  le 
d  peuple.  »  —  La  haine  des  ennemis  de  Jésus-Christ  est 
a)  inexcusable  :  Jésus-Christ  et  l'Eglise  ne  répandent  sur 
les  hommes  que  des  bienfaits  ;  b)  hypocrite  :  elle  a  sans 
cesse  à  la  bouche  les  grands  mots  de  progrès,  de  civili- 
sation, de  bien  général  de  l'humanité.. .  ;  au  fond,  elle 
n'obéit  qu'à  des  motifs  égoïstes  ,  bas  et  honteux  ;  c) 
aveugle  :  en  s'attaquant  à  Dieu  ,  elle  ne  s'aperçoit  pas 
qu'elle  attire  sur  elle  une  punition  ,  une  vengeance 
inévitables. 

v.  51.  «  Il  ne  dit  pas  cela  de  lui-même  ;  mais ,  étant  le 
»  grand-prêtre  de  cette  année,  il  prophétisa  que  Jésus 
»  devait  mourir  pour  la  nation.  »  —  Caïphe  prophète 
sans  le  savoir.  —  Dans  leurs  desseins  pervers,  même 
lorsqu'ils  réussissent,  les  impies  ne  se  doutent  pas  qu'ils 
ne  sont,  après  tout,  que  des  instruments  aveugles  entre 
les  mains  de  Dieu  ,  qui  sait  faire  tout  tourner  à  sa 
gloire,  et  tirer  le  bien  du  mal. 

v.  53.  «  De  ce  jour  donc ,  ils  pensèrent  à  le  tuer.  »  — 
Toutes  les  fois  que  nous  péchons  mortellement ,  nous 
décrétons,  en  quelque  sorte,  la  mort  de  Jésus-Christ. 


PROJETS   HOMILÉTIQUES. 
A.     LE     SECOURS     DU     SEIGNEUR. 

1)  La  demande.  —  a)  Cause  de  cette  demande  :  Yamour  fra- 
ternel :  «  Maria...  cujus  f rater  Lazarus  infirmabatur.  »  —  b) 
La  manière.  —  Elle  est  faite  avec  une  entière  soumission  à  la 
volonté  du  Seigneur  :  «  Domine,  ecce  quem  amas,  infirmatur.  » 
—  c)  Le  motif.  —  Elle  est  inspirée  par  la  foi  en  Jésus-Christ , 
par  une  vive  et  entière  confiance  en  l'amour  qu'il  nous  porte  : 
«  Domine,  ecce  quem,  amaSj  etc.  »  —  d)  Le  résultat.  —  Elle  est 
exaucée,  et  doit  aboutir  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  : 
«  Infirmitas  hœc  non  est  ad  mortem,  sed  pro  gloriâ  Dei,  ut 
»  glorificetur  Filins  Dei  per  eam. 

2)  Le  délai.  —  a)  Jésus  diffère  quelquefois  d'exaucer  nos 
prières  et  de  nous  seconrir  :  «  Ut  ergo  audivit  quia  infirma- 
»  batur,  tune  quidam  mansit  in  eodem  loco  duobus  diebus.  »  — 
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b)  Mais,  en  réalité  et  en  secret,  il  s'apprête  à  venir  à  notre 
secours  :  «  Post  hœc,  dixit  :  Eamus  in  Judœam  iterùm.  »  — 

c)  Par  suite  de  ce  délai,  il  semble  quelquefois  que  tout  est 
perdu  et  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  :  «  Jésus  dixit  eis  manifeste  : 
»  Lazarus  mortuus  est.  »  —  d)  Le  dessein  du  Sauveur,  en  pa- 
raissant ainsi  nous  délaisser^  est  d'éprouver  notre  foi  et  d'affer- 
mir notre  confiance  en  lui  :  «  Et  gaudeo,  propter  vos,  ut  cre- 
»  datis...  » 

3)  L'approche,  t-  a)  Le  secours  nous  vient  souvent  lorsqu'il 
nous  paraît  impossible  :  «  Venit  itaque  Jésus  :  et  invenit  eum 
»  quatuor  dies  jam  in  monumento  habenlem  ;  »  —  b)  et  qu'il 
reste,  toutefois,  une  dernière  lueur  d'espérance  :  «  Domine,  si 
»  fuisses  hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus  :  Sed  et  nunc 
»  scio,  quia  quœcumque  proposceris  à  Deo,  dabit  tibi  Deus.  »  — 
c)  Jésus  ranime  de  nouveau,  par  ses  douces  paroles,  au  fond  de 
notre  cœur,  notre  confiance  presque  mourante  :  «  Ego  sum 
»  resurrectio  et  vita  et  qui  crédit  in  me,  non  morietur  in  œter- 
»  num.  »  —  d)  Il  nous  fait  sentir  sa  présence^  et  nous  invite 
tendrement  à  aller  à  lni,  et  à  décharger  devant  lui  notre  cœur  : 
«  Magister  adest,  et  vocat  te.  »  —  «  Domine,  si  fuisses  hic...  » 

4)  L'amour  de  notre  puissant  Libérateur.  —  a)  Il  éprouve 
pour  nos  misères  la  plus  tendre  commisération  :  «  Infremuit 
»  spiritu  :  et  lacrymatus  est  Jésus.  »  —  b)  Plusieurs  reconnais- 
sent et  admirent  cet  amour  d'un  Dieu  pour  les  hommes  : 
«  Dixerunt  ergo  Judœi  :  Ecce  quomodo  amabat  eum.  »  —  c) 
D'autres,  au  contraire,  le  méconnaissent  et  ferment  les  yeux  à 
la  lumière  :  «  ISon  poterat  hic,  etc.  » 

5)  Le  secours.  —  a)  Il  surpasse  tout  ce  que  l'on  pourrait  at- 
tendre et  espérer  :  «  Tollite  lapidem..'  Domine,  jam  fœtet.  »  — 

b)  Il  manifeste  la  puissance  souveraine  du  Sauveur  :  «  Nonne 
»  dixi  tibi,  quoniam  si  credideris,  videbis  gloriam  Dei?  »  — 

c)  Il  sert  à  la  gloire  de  Dieu  :  «  Pater  gratias  ago...  »  —  d)  Il 
se  manifeste  avec  un  éclat  et  une  évidence  que  rien  ne  peut 
obscurcir  :  «  Voce  magnâ  clamavit  :  Lazare,  veni  foras...  Et 
»  statim  prodiit  qui  fuerat  mortuus.  »  —  e)  Il  n'a  pas  le 
même  résultat  pour  tous  :  «  Multi  ex  Judœis  crediderunt  ;  qui- 
»  dam  autem  ex  ipsis  abierunt  ad  Pharisœos.  » 

B.    RÉSURRECTION   DE   LAZARE. 

Jésus  se  manifeste  à  nous,  dans  le  récit  évangélique  : 

1)  Comme  vraiment  homme,  en  même  temps  qu'il  est  Dieu. 
Il  éprouve  toutes  les  nobles  émotions  de  l'humanité  :  il  frémit 
et  il  pleure  à  la  vue  du  tombeau  de  ses  amis,  et  des  larmes  de 
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ceux  qui  l'entourent  :  «  lnfremuit  spiritu lacrymatus  est 

»  Jésus.  » 

2)  Comme  le  cœur  le  plus  aimant,  le  plus  tendre  et  le  plus 
dévoué  des  amis  :  «  Ecce  quomodo  amabat  eum.  »  —  Où  trou- 
verons-nous un  meilleur  ami  que  Jésus-Christ? 

3)  Comme  le  révélateur  de  l'immortalité  :  «  Resurget  frater 
»  tuus.  »  —  «  Qui  crédit  in  me ,  etiamsi  mortuus  fuerit , 
»  vivet.  »  —  Il  n'y  a  pas  proprement  de  mort  pour  le  disciple 
de  Jésus-Christ. 

4)  Comme  celui  qui  est  «  la  vie  et  la  résurrection,  »  comme 
le  Dieu  vivant,  subsistant  par  lui-même,  le  vainqueur  et  le 
dominateur  de  la  mort,  qui  peut  seul  nous  donner  la  vie  éter- 
nelle :  «  Ego  sum  resurrectio  et  vita.  Omnis  qui  vivit  et  crédit 
y>  in  me,  non  morietur  in  œlernùm.  » 

5)  Comme  notre  avocat  et  notre  puissant  Médiateur  auprès  du 
Père  éternel^  dont  la  puissance  est  toujours  exaucée  :  «  Ego 
»  sciebam  quia  semper  me  audis.  » 

6)  Comme  le  Fils  de  Dieu  descendu  sur  la  terre  pour  sauver 
le  monde  :  «  Ego  autem  propter  populum,  qui  me  circumdat, 
»  dixi,  ut  credant  quia  lu  me  misisti.  » 

7)  Comme  le  Sauveur  et  le  bienfaiteur  des  hommes,  le  sou- 
verain Maître  de  la  vie  et  de  la  mort  à  qui  rien  ne  peut  résister  : 
«  Lazare ,  veni  foras....  et  statim  prodiit ,  qui  erat  mortuus.  » 

8)  Comme  celui  en  qui  il  faut  croire  pour  être  sauvé  ;  Si  cre- 
»  dideris,  videbis  gloriam  Dei...;  ut  credant  quia  tu  me  mi- 
»  sisti.  »  —  «  Mulli  autem  crediderunt  in  eum.  » 

C.    HOMÉLIE    SUR   LA   RÉSURRECTION   DE   LAZARE. 

I.  Etat  déplorable  de  l'àme  dans  l'habitude  du  péché. 

i)  L'âme,  par  le  péché,  est  privée  de  la  vie  de  la  grâce,  et  de 
tous  les  dons  surnaturels ,  morte  devant  Dieu,  en  proie  à  la 

corruption  :  «  Lazarus  mortuus  est Jam  fœtet.  »  — 2)  Le 

pécheur  tombe  dans  un  aveuglement  funeste  :  «  Faciès  ejus 
»  sudario  erat  ligata.  »  —  3)  L'âme  est  livrée  à  une  servitude 
honteuse,  garottée  par  des  liens  qu'elle  ne  peut  pas  rompre  : 
«  Ligatus  pedes  et  manus  insitis.  » 

II.  Par  quels  moyens  elle  peut  en  sortir. 

Ces  moyens  sont  :  1)  une  vive  confiance  en  Jésus-Christ  : 
«  Domine,  si  fuisses  hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus.  »  — 
2)  L'éloignement  de  l'occasion  ;  «  Tollite  lapidem.  »  —  3)  Le 
sacrement  de  la  réconciliation  :  «  Solvite,  et  sinite  abire.  » 
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III.  Motifs  qui  ont  déterminé  Jésus  à  opérer  la  résurrection 
de  Lazare. 

Il  a  voulu  1)  exaucer  les  larmes  et  les  prières  des  justes  qui 
la  lui  demandaient  :  «  Sed  et  nunc  scio,  etc.  »  —  2)  Ranimer 
notre  foi  et  notre  confiance  :  «  Gaudeo  propter  vos,  ut  credatis.» 
—  3)  Oter  toute  excuse  aux  impénitents  et  aux  pécheurs  endur- 
cis :  «  Ut  credant  quia  tu  me  misisti.  »  (Massiilon). 

D.    LA  MORT   ET   LA   RÉSURRECTION   DE   LAZARE. 

I.  La  mort  de  Lazare,  figure  de  la  mort  d'une  âme  par  le  péché, 
et  de  son  éloig-nement  de  Dieu. 

Les  pas  successifs  qui  conduisent  l'âme  à  la  mort,  sont  :  1) 
la  tiédeur,  le  relâchement,  la  langueur  spirituelle  :  «  Eral 
»  quidam  languens  Lazarus.  »  —  2)  L'assoupissement  : 
«  Dormit.  »  —  3)  La  chute ,  la  mort  spirituelle  :  «  Mortuus 
»  est.  »  —  4)  L'habitude;  une  première  chute  en  attire  une 
seconde,  et  l'habitude  se  forme  :  «  Quadrituanus  ,  est.  »  — 
«  Quàm  difficile  surgit  ,  quem  tanta  moles  consuciudinis  pre- 
»  mit  I  »  (S.  Aug.)  — 5)  Le  scandale,  l 'infection  du  mauvais 
exemple  :  «  Jam  fœlet.  »  —  Rarement  on  se  damne  tout  seul. 

II   La  résurrection  de  Lazare,  figure  de  la  conversion  d'une 
âme  et  de  son  retour  à  Dieu. 

1)  Nous  devons  prier  pour  la  conversion  des  pécheurs  : 
«  Ecc?>  quem  amas  infirmatur.  »  —  2)  Le  pécheur  doit  faire  ce 
qui  dépend  de  lui  pour  répondre  à  la  grâce...  fuir  les  occasions, 
surmonter  les  obstacles  qui  s'opposent  à  sa  conversion  :  «  Toi- 
»  lite  lapidem.  »  —  3)  Il  lui  faut  les  larmes  de  la  contrition,  le 
trouble  salutaire  de  la  conscience,  la  résolution  forte  et  coura- 
geuse :  «  lacrymatus  est  Jésus.  »  —  «  Jnfremuit  spiritu,  et 
»  turbavit  seipsum.  » — Il  lui  faut  enfin  1  absolution  du  prê- 
tre :  «  Solvite  eum,  et  sinite  abire.  y>  (Bourdaloue.) 
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E/.     QUATRIEME    ANNEE    DU    MINISTERE    PUBLIC    DE 

JÉSUS  -  CHRIST. 

DERNIER   VOYAGE   DE   JÉSUS   A    JÉRUSALEM, 

POUR   LA  FÊTE  DE  PAQUES. 

JUSQU'A  SON   ENTRÉE  SOLENNELLE   DANS   CETTE  VILLE. 


§  XC1II. 


VOYAGE  DE  JESUS  A  JERUSALEM.   —  LES   DIX  LEPREUX. 
(L.  xvil,  11-19. — Evangile  du  13*  dim.  ap.  la  Pentecôte.) 


La  fête  de  Pâques  étant  proche,  Jésus  quitta  la  ville 
d'Ephraïm  et  a  côtoyant  la  Samarie  et  la  Galilée ,  il 
»  s  achemina  lentement  vers  Jérusalem ,  »  où  il  devait 
accomplir  son  dernier  sacrifice ,  et  d'où  il  savait  qu'il 
ne  devait  plus  revenir.  «  Comme  il  était  sur  le  point 
»  d'entrer  clans  une  bourgade ,  dix  lépreux ,  »  dont  neuf 
Juifs  et  un  Samaritain,  «  vinrent  à  lui.  »  —  Les  lépreux, 
exclus  de  la  société  des  hommes,  aimaient  à  se  réunir 
ensemble  ,  et  la  commune  nécessité  avait  surmonté 
l'éloignement  que  les  Juifs  et  les  Samaritains  avaient  les 
uns  pour  les  autres.  Le  bruit  des  merveilles  opérées  par 
le  Sauveur  et  de  son  ineffable  bonté  avait  pénétré 
jusqu'à  ces  pauvres  excommuniés  de  la  société,  et  leur 
avait  inspiré  la  confiance  d'en  ressentir  eux-mêmes  les 
effets.  Pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  loi,  qui 
leur  défendait  l'approche  de  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
traient et  l'entrée  des  lieux  habités,  «  ils  se  tinrent  a 
»  distance  ,  et  élevant  »  tous  ensemble  «  la  voix ,  »  afin 
de  se  faire  entendre  de  loin  ,  «  ils  s  écrièrent  :  Jésus  , 
>>  notre  Maître ,  ayez-  pitié  de  nous.  »  Jésus  eut  pitié  de 

LVIl.  11.  Et  factum  est,  dùm  iret  in  Jérusalem  transibat  per 
mediam  Samaiiam  etGalileeam.  —  i2.  Etcùm  ingredereturquoddam 
castellum ,  occurerunt  ei  decem  viri  leprosi ,  qui  steterunt  à  longé, 
—  13.  Et  levaverunt  vocem^  dicentes  :  Jesu,  prœceptor,  miserere 
jiostri. 
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ces  malheureux ,  mais  avant  de  les  guérir  ,  il  voulut 
éprouver  leur  foi  :  w  Allez,  leur  dit-il ,  et  montrez -vous 
»  aux  prêtres ,  »  comme  le  prescrit  la  loi  mosaïque  , 
afin  qu'ils  puissent  certifier  votre  guérison.  Il  les  renvoie 
sans  les  toucher,  sans  les  guérir,  sans  leur  rien  pro- 
mettre ;  il  leur  ordonne  de  se  montrer  aux  prêtres ,  et  ils 
ne  sont  pas  guéris.  Ils  obéissent ,  toutefois  ,  sans  mur- 
murer, sans  raisonner  ni  discuter,  comme  le  fit  autrefois 
Naaman,  dans  une  occasion  semblable,  car  ils  compren- 
nent que  les  paroles  de  Jésus  renferment  la  promesse 
implicite  de  les  guérir  ;  et  ils  furent  bientôt  récompensés 
de  leur  foi  et  de  leur  confiance ,  car ,  «  tandis  qu'ils 
»  marchaient ,  »  les  uns  vers  Jérusalem  ,  l'autre  ,  le 
Samaritain  ,  vers  Garizim ,  vers  les  prêtres  de  sa  nation 
(a) ,  «  ils  furent  »  tout  à  coup  et  parfaitement  «  guéris.  » 
—  «  L'un  d'eux ,  lorsqu'il  se  vit  guéri,  »  sans  aller  plus 
loin ,  obéissant  à  l'impulsion  de  son  cœur ,  au  besoin 
qu'il  éprouvait  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  son 
bienfaiteur,  «  revint  »  aussitôt  «  sur  ses  pas,  louant  Dieu 
»  à  haute  voix ,  et  se  prosternant  aux  pieds  de  Jésus  ,  il 
»  lui  rendit  grâces,  et  celui-ci  était  »  justement  «  le 
»  Samaritain.  »  Les  autres  ,  après  avoir  été  guéris , 
poursuivirent  leur  chemin  ,  et  après  avoir  reçu  des 
prêtres  l'autorisation  de  rentrer  dans  la  société,  oubliant 
celui  qui  les  avait  guéris  ,  ne  pensèrent  qu'à  retourner 
en  hâte  chacun  dans  leur  famille.  Jésus  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  mettre  en  relief  l'ingrati- 
tude des  Juifs,  et  de  confondre  l'orgueil  des  Pharisiens 
par  l'exemple  de  ceux-là  mêmes  qu'ils  accablaient  de 
leur  mépris  ;  il  dit  donc ,  en  s'adressant  à  ceux  qui 

14.  Quos  ut  vidit,  dixit  :  Ite,  ostendite  vos  sacerdotibus.  Et 
factum  est,  dùm  irent,  mundati  sunt.  —  15.  Unus  autem  exillis, 
ut  vidit  quia  mundatus  est ,  regressus  est,  cum  magnâ  voce  magni- 
ficans  Deum;  —  46.  Et  cecidit  in  faciem  ante  pedes  ejus,  gratias 
agens  ;  et  hic  erat  Samaritanus. 

(a)  Les  lépreux  juifs  devaient  se  montrer  aux  prêtres  de  Jérusalem,  le 
Samaritain,  aux  prêtres  de  sa  nation.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  loi  pure- 
ment civile,  Jésus  pouvait  sans  scandale  en  prescrire  l'observation  au 
Samaritain  aussi  bien  qu'aux  Juifs,  et  sans,  pour  cela,  paraître  approuver 
leur  culte. 
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étaient  présents  :  «  Est-ce  que  ceux  qui  ont  été  guéris 
»  n'étaient  pas  au  nombre  de  dix?  où  sont  donc  les  neuf 
»  autres  ?  Il  ne  s  en  est  pas  trouvé  un  seul  d'entre  eux 
»  qui  soit  revenu  pour  rendre  gloire  à  Dieu ,  si  ce  n'est 
»  cet  étranger.  »  Puis,  s'adressant  à  cet  homme:  «  Levez- 
»  vous  ,  lui  dit-il ,  allez  ,  votre  foi  vous  a  sauvé.  »  —  La 
reconnaissance  de  ce  Samaritain  ,  mise  en  regard  de 
l'ingratitude  des  neuf  autres  qui  étaient  Juifs  ,  était 
une  figure ,  une  prophétie  anticipée  des  sentiments  de 
reconnaissance  avec  lesquels  les  nations  païennes  ac- 
cueilleraient les  bienfaits  de  la  rédemption ,  et  de 
l'ingratitude  et  de  la  dureté  de  cœur  du  peuple  Juif, 
pour  toutes  les  avances  de  la  miséricorde  divine. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

L.  XVII.  v.  11.  «  Jésus  s'achemina  vers  Jérusalem,  en 
y>  côtoyant  la  Galilée  et  la  Samarie.  »  —  Jésus  allait  vers 
Jérusalem,  où  il  savait  qu'il  devait  mourir  :  c'était  son 
dernier  voyage,  d'où  il  ne  devait  plus  revenir.  —La 
crainte  des  périls,  des  persécutions,  des  souffrances,  de 
la  mort  même,  ne  doit  pas  nous  arrêter,  lorsque  la  voix 
de  Dieu  et  du  devoir  nous  appelle...  C'est  alors  que  nous 
serons,  devant  le  Seigneur,  comme  un  encens  précieux 
qui  n'exhale  ses  plus  douces  odeurs  que  lorsqu'il  est 
versé  sur  un  brasier  ardent.  —  Chaque  jour,  dans  notre 
pèlerinage  sur  la  terre,  nous  nous  acheminons  vers  la 
tombo...;  un  très-court  espace  nous  en  sépare...  Déta- 
chons-nous de  plus  en  plus  des  vanités  de  ce  monde,  et 
préparons-nous  à  l'éternité. 

v.  12.  «  Sur  Je  point  d'entrer  dans  un  village,  dix  lé- 
»  preux  vinrent  à  lui.  »  —  Ces  dix  lépreux  représen- 
tent le  genre  humain,  transgresseur  des  dix  commande- 
ments, impur  et  banni  du  ciel.  —  La  lèpre  est  l'image 
du  péché.  —  L'âme,  dans  cet  état,  est  un  objet  de  dé- 
goût aux  yeux  de  Dieu,  est  souverainement  malheu- 
reuse, est  exclue  de  la  société  des  enfants  de  Dieu  et 

17.  Respondens  autem  Jésus  >  dixit  :  Nonne  decern  mundati  sunt? 
et  novem  abi  sunt?  —  48.  Non  est  inventas  qui  rediret  et  daret 
gloriam  Deo,  nisi  hic  alienigena.  —  19.  Et  ait  illi  :  Surge3  vade  : 
quia  fides  tua  te  salvum  fecit. 
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déshéritée  du  ciel.  —  Leur  misère  commune  les  a 
réunis.  Il  en  est  ainsi  d'ordinaire  :  le  malheur  réunit,  le 
bonheur  et  la  prospérité  séparent.  L'homme  à  qui  tout 
prospère  devient  égoïste,  froid,  insensible  au  besoin  de 
ses  frères. 

v.  13.  «  Lesquels,  se  tenant  éloignés,  élevèrent  la  voix, 
»  et  dirent  :  Jésus,  notre  Maître,  ayez  pitié  de  nous.  — 
»  Qualités  de  la  prière  :  elle  doit  être  humble,  fervente, 
confiante...  —  Pour  prier  Dieu  avec  ferveur,  il  faut  sen- 
tir vivement  sa  profonde  misère,  et  l'impuissance  où 
l'on  se  trouve  d'en  sortir  par  ses  propres  forces.  — 
Jésus-Christ  est  le  seul  médecin  de  nos  âmes.  —  Utilité 
de  la  prière  commune  et  publique  :  elle  produit  l'édifica- 
tion de  ceux  qui  y  prennent  part.  La  ferveur  des  uns 
supplée  à  la  lâcheté  des  autres,  et  cette  union  des  volon- 
tés et  des  sentiments,  ce  cri  commun  poussé  vers  le 
ciel  fait  à  Dieu  une  douce  violence,  à  laquelle  sa  bonté 
ne  sait  pas  résister. 

v.  14.  «  Dès  quil  les  eut  aperçus  :  Allez,  leur  dit-il, 
»  montrez-vous  aux  prêtres.  Et,  en  y  allant,  ils  furent 
»  guéris.  »  -^  C'est  aux  prêtres  que  Dieu  envoie  le  pé- 
cheur. Les  prêtres  de  la  nouvelle  alliance  ne  déclarent 
pas  seulement  que  lame  est  purifiée  de  la  lèpre  du  pé- 
ché, ils  la  purifient  eux-mêmes.  A  eux  seuls  il  a  dit  : 
«  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remet- 
»  trez,  »  mais  il  faut  ne  leur  rien  cacher,  et  leur  dévoi- 
ler sa  conscience  avec  simplicité  et  sincérité. 
C-  v.  15.  «  L'un  d'eux,  lorsqu'il  se  vit  guéri,  revint  en 
»  glorifiant  Dieu  à  haute  voix.  »  —  La  reconnaissance  est 
un  devoir  sacré,  que  la  nature  et  Dieu  nous  imposent. 
Celui  qui  nous  fait  du  bien  est,  à  notre  égard,  un  ins- 
trument de  la  bonté  divine. 

v,  17.  «  Alors  Jésus  dit  :  Est-ce  que  les  dix  n'ont  pas 
»  été  guéris?  Les  neuf  autres  où  sont-ils?  »  —  L'ingrati- 
tude est  un  vice  tellement  odieux,  tellement  contraire 
aux  lois  de  la  conscience,  aux  lois  de  la  justice,  que  nul 
homme  au  monde  n'ose  s'avouer  qu'il  le  porte  dans  son 
cœur.  —  L'ingratitude  envers  Dieu  tarit  la  source  des 
grâces,  et  nous  eu  rend  indignes. 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 
A.    LES   DIX   LÉPREUX. 

Nous  devons  imiter  : 

I.  Leur  prière. 

Prière,  1)  humble  :  «  Qui  steterunt  à  longé.  »  — Le  Seigneur 
s'abaisse  vers  les  humbles,  et  repousse  les  orgueilleux  ;  —  2) 
fervente  :  «  Levaverunl  vocem.  »  —  C'est  le  vif  sentiment  de 
nos  misères ,  de  nos  besoins ,  qui  rendra  notre  prière  fervente  ; 
—  3)  éclairée  :  ils  reconnaissent  que  Jésus  peut  seul  les  guérir, 
qu'il  est  leur  Sauveur  et  leur  Maître  :  a  Jesu,  prœceptor ,  mise- 
»  rere  nostri.  »  —  Recourons  à  Jésus  avec  la  même  foi  ;  —  4) 
commune  :  «  Levaverunl  vocem  suam  dicentes.  »  —  La  prière 
faite  en  commun  est  bien  plus  puissante  auprès  de  Dieu.  La 
ferveur  des  uns  supplée  à  la  tiédeur  des  autres. 

II.  Leur  foi. 

Foi,  i)  humble  et  sans  murmure  :  «  Ite.  »  —Ils  ne  se 
plaignent  pas  de  ce  que  Jésus  ne  les  guérit  pas  Éur-le-champ..; 
ils  n'imitent  pas  les  murmures  de  Naaman.  —  A  leur  exemple, 
recevons  avec  humilité  et  sans  murmurer  les  avis  et  les  pres- 
criptions de  notre  confesseur.  —  2)  Simple  et  sans  raisonne- 
ment :  «  Ostendite  vos  sacerdolibus.  j>  —  Ils  ne  demandent  pas 
comment  ils  doivent  aller  faire  constater  une  guérison  qui  n'a 
pas  eu  lieu...;  ils  se  fient  à  la  parole  de  Jésus-Christ.  —  3)  Ré- 
compensée sans  délai  :  «  Factum  est,  dùm  irent,  mundati  sunt.y> 
~—  4)  Docile  jusqu'à  la  fin.  —  Après  leur  guérison,  ils  exécutent 
l'ordre  de  Jésus-Christ  de  se  montrer  aux  prêtres.  —  Ayons  la 
même  docilité  pour  notre  confesseur. 

111.  La  reconnaissance  du   Samaritain. 

Elle  est,  I)  bien  juste  et  bien  légitime  :  «  Unusautem  ex  Mis, 
i>  ut  viddt  quia  mundatus  est,  regressus  est.  » —  La  nôtre  est- 
elle  moins  légitime  ?  —  2)  Vive  et  expressive  :  a  Ciim  magna 
y>  voce  magnificans  Deum.  »  —  a  Cecidit  in  faciem,  antè  pedes 
»  ejuSj  gratias  agens.  >:>  —  La  nôtre  a-t-elle  les  mêmes  quali- 
tés?—  3)  Malheureusement  trop  rare  :  «  JSonne  decem  mun- 
»  dati  sunt  ?  Novem  ubi  sunl?  »  —  4)  Utile  et  profitable  :  «  Ait 
»  illi  :  Fides  tua  te  salvum  fecit.  »  —  La  reconnaissance  attire 
sur  nous  des  grâces  plus  abondantes  ;  l'ingratitude  en  tarit  la 
source.  (Ev.  méd.) 
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B.    LES  DIX  LEPREUX   ET   JESUS-CHRIST. 

Considérons  : 

1)  La  conduite  des  lépreux  avant  leur  guérison.  —  a)  Leur 
obéissance  à  la  loi,  b)  leur  confiance  en  Jésus-Christ,  c)  leur 
docilité  à  faire  ce  qu'il  leur  prescrit. 

2)  La  conduite  de  Jésus-Christ  envers  les  lépreux.  —  a)  son 
cœur  plein  de  pitié  et  d'amour,  b)  sa  toute-puissance,  c)  sa 
sagesse. 

3)  La  conduite  des  lépreux  après  leur  guérison.  —  a)  la  re- 
connaissance du  Samaritain,  b)  l'ingratitude  de  ses  neuf  com- 
pagnons. 

C.    MÊME  SUJET. 

I.  La  conduite  des  lépreux  envers  Jésus-Christ,  figure  de  celle 
que  doivent  tenir  les  pécheurs. 

1)  Ils  s'arrêtent,  en  voyant  Jésus-Christ  de  loin  :  «  Qui  stete- 
y>  runt.  »  —  Le  pécheur  doit  d'abord  s'arrêter  dans  la  voie  de 
l'iniquité.  —  2)  Ils  se  tiennent  de  loin,  «  à  longé,  »  n'osant 
s'approcher  de  Jésus-Christ.  —  C'est  avec  ces  sentiments  d'hu- 
milité et  de  confusion  que  le  pécheur  doit  s'approcher  du  tribu- 
nal de  la  pénitence.  —  3)  Ils  élèvent  la  voix,  et  prient  avec 
ferveur  :  «  Levaverunl  vocem,  dicentes.  » 

II.  Conduite  de  Jésus,  à  regard  des  lépreux. 

1)  Il  leur  ordonne  d'aller,  de  suite,  se  montrer  aux  prêtres  : 
a  Ile.  »  —  Le  pécheur  ne  doit  pas  remettre  sa  conversion  au 
lendemain,  mais  faire  de  suite  le  pas  décisif.  —  2)  Il  leur  pres- 
crit de  se  montrer  aux  prêtres  :  «  Oslendite  vos.  »  —  Décou- 
vrons le  fond  de  notre  conscience  avec  clarté,  sincérité^  inté- 
grité. —  3)  C'est  aux  prêtres  qu'il  les  envoie  :  «  Sacerdotibus.  » 

—  Eux  seuls  ont  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  la  clef  qui 
ouvre  le  ciel  et  qui  ferme  l'enfer  :  «  Remitluntur  tibi.  »  —  Le 
pécheur  trouvera  en  eux  un  père  compatissant  et  charitable. 

III    Conduite  des  lépreux  après   leur  guérison. 

Ils  nous  enseignent  le  devoir  de  la  reconnaissance  :  a  Unus 
y>  ex  illis,  regressus  est.  »  —  Ce  devoir,  1)  la  nature  nous  l'ins- 
pire ;  —  2)  la  raison  nous  y  oblige.  Considérons,  a)  la  grandeur 
de  celui  qui  répand  sur  nous  ses  grâces,  b)  le  nombre,  le  prix, 
l'excellence  de  ces  grâces,  c)  notre  bassesse  et  notre  indignité. 

—  3)  La  religion  nous  l'ordonne  :  «  In  omnibus  gratias  agite, 
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»  hœc  est  enim  voluntas  Dei.  »  —  4)  Notre  propre  intérêt  nous 
y  engage  :  ce  Ingratiludo  venins  urens ,  siccans  sibi  fontem  pie- 
»  tatis,  rorem  misericordiœ,  fluenta  gratiœ.  »  (S.  Bern.) 

D.    CE   QU'IL   FAUT   FAIRE   POUR    PURIFIER   NOTRE  AME 
DE    LA   LÈPRE   DU  PÉCHÉ. 

I    Avant  la  confession. 

1)  Reconnaître  devant  Dieu  nos  péchés  et  notre  profonde 
misère  :  «  Occurrerunt  eidecemleprosi,  quisteterunt  à  longé.  » 

—  Ces  pauvres  lépreux  connaissent  leur  état  misérable.  — - 
Comment  guérir  un  malade  qui  ne  croit  pas  l'être  ?  —  2)  Dési- 
rer ardemment  sa  guérison ,  ce  qui  implique  le  regret  de  ses 
fautes,  et  la  ferme  résolution  de  n'y  plus  retomber,  avec  la 
grâce  de  Dieu  :  «  Levavevunt  vocem  dicentes  :  Jesu,  miserere 
»  nostri.  » 

II.  Pendant  la  confession 

Nous  devons  y  apporter,  1)  une  humble  obéissance  :  «  Ite, 
y>  ostendite  vos  sacerdotibus.  »  —  «  Et  factum  est,  dùm  irent.  » 

—  2)  Une  foi  pleine  de  confiance  :  «  Et  factum  est,  dùm  irent, 
»  mundati  sunt,  etc.  »  —  Ils  se  confient  en  la  promesse  tacite 
de  Jésus-Christ,  et  leur  confiance  n'est  pas  confondue. 

III.  Après  la  confession 

1)  Ayons  en  horreur  l'ingratitude  des  neuf  lépreux  qui  ne 
vinrent  pas  même  remercier  le  Sauveur  :  «  Et  novem,  ubi 
»  sunt  ?  »  —  2)  Que  la  vivacité  de  notre  reconnaissance  et  de 
notre  amour  soit  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  grâce  que 
nous  avons  reçue  :  Cum  magnâ  voce  magnifteans  Deum.  » 
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§  XCIV. 

PUISSANCE    ET    CONDITIONS    DE    LA    PRIÈRE. 
PARABOLE  DU  JUGE  INIQUE,  DU  PHARISIEN  ET  DU   PUBLICAIN . 


A,  La  prière  doit  être  persévérante.  —  Parabole  du 
juge  inique.  (L.  XVIII,  1-8.) 

Cependant,  Jésus  continuait  ses  prédications  aposto- 
liques. «  Pour  montrer  »  que  rien  ne  résiste  à  une  prière 
fervente  et  persévérante,  «  quil  faut  toujours  prier ,  et 
»  ne  se  lasser  jamais,  Jésus  proposa  la  parabole  »  sui- 
vante. —  La  prière  continuelle  dont  parle  ici  le  Sauveur 
ne  consiste  pas  dans  le  mouvement  des  lèvres,  mais 
dans  la  conviction  profonde,  intime,  persévérante  de 
notre  misère,  de  notre  impuissance,  du  besoin  que 
nous  avons  de  la  miséricorde  divine,  et  dans  la  vive  con- 
fiance que  Dieu  aura  pitié  de  nous. 

«  Il  y  avait,  »  dit  Jésus-Christ,  «  dans  une  certaine 
»  ville,  un  juge  »  sans  religion  et  sans  conscience,  «  qui 
»  ne  craignait  point  Dieu,  et  ne  se  souciait  point  des 
»  hommes,  »  et  qui,  dans  ses  jugements,  n'était  guidé 
que  par  la  cupidité,  ou  ne  suivait  que  ses  caprices.  -- 
«  Dans  cette  même  ville  se  troiovait  une  »  pauvre 
«  veuve,  laquelle,  »  injustement  opprimée  par  un  puis- 
sant voisin,  et  se  trouvant  sans  appui  et  sans  défense, 
«  vint  trouver  »  ce  juge  inique,  pour  lui  demander  justice 
et  protection,  disant:  «  faites-moi  justice,  »  et  «  défendez- 
moi  contre  »  les  injustes  aggressions  de  «  mon  adversaire.  » 
Le  juge,  qui  ne  voyait  aucun  profit  à  retirer  de  cette 
affaire,  aucun  présent  à  attendre  de  cette  pauvre  veuve, 
fit  la  sourde  oreille  et  ne  tint  aucun  compte  de  sa  récla- 
mation, et,  «  pendant  longtemps,  il  ne  voulut  pas  »  lui 


L.  XVIII.  1.  Dicebat  autem  et  parabolam  ad  illos,  quoniam  oportet 
semper  orare  et  non  deficere.  —  2.  Dieens  :  Judex  quidam  erat  in 
quâdam  civitate,  qui  Deum  non  timebat,  et  hominem  non  révère- 
batur.  —  3.  Vidua  autem  quaedam  erat  in  civitate  illâ,  et  veniebat 
ad  eum>  dieens  :  Vindica  me  de  adversario  meo,  —  4,  Et  nolebat  per 
multam  tempos, 
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rendre  la  justice  qu'elle  réclamait,  ce  Mais ,  »  comme 
cette  pauvre  veuve  ne  se  rebutait  pas  et  revenait  sans 
cesse  à  la  charge,  «  à  la  fin,  il  se  dit  à  lui-même  :  Bien 
»  que  je  ri  aie  aucune  crainte  de  Dieu,  et  que  je  ne  me 
»  soucie  guère  des  hommes,  toutefois,  parce  que  cette 
))  femme  in  importune,  de  peur  qu'à  la  fin,  elle  ne  vienne 
»  me  faire  quelque  affront,  »  quelque  esclandre  désa- 
gréable par  ses  clameurs  et  ses  invectives  (litter.,  de 
peur  qu'elle  ne  me  soufflette,  tizomid^,  sugillet  me),  «  je 
»  lui  ferai  justice. 

«  Vous  entendez,  »  ajoute  le  Seigneur,  «  ce  que  dit  ce 
»  juge  d'iniquité.  »  Quoi  !  ce  juge  sans  cœur  et  sans  cons- 
cience se  laisse  fléchir  ;  une  prière  persévérante  finit  par 
triompher  de  son  égoïsme;  «  et  Dieu,  »  ce  souverain  Juge, 
qui  est  la  sainteté  et  la  justice  même,  qui  est  plein  de 
miséricorde,  «  ne  vengerait  pas  ses  élus,  »  qu'il  aime  si 
tendrement,  et  «  qui  nuit  et  jour,  crient  vers  lui,  et  il 
»  différerait  de  les  secourir!  »  qui  pourrait  le  croire? 
«  Oui,  je  vous  le  dis,  il  les  vengera,  »  et  sa  vengeance  ne 
se  fera  pas  longtemps  attendre.  —  La  ruine  de  Jérusa- 
lem en  donna  bientôt  la  preuve.  «  Cependant,  »  ajoute 
le  Sauveur,  «  quand  viendra  le  Fils  de  l'homme,  »  quand 
il  descendra  du  ciel  pour  exercer  sa  justice,  «  pensez-vous 
»  qu'il  trouvera  sur  la  terre,  »  même  parmi  ses  disciples, 
«  cette  foi,  »  cette  confiance  vive  et  persévérante  qui 
animait  la  veuve  de  la  parabole  précédente  ,  et  qui 
triomphe  du  cœur  de  Dieu  ? 

B.  La  prière  doit  être  h  uni  hic*  —  Parabole  du  Pharisien 
et  du  Puhlieaiu. 

(L.  xvin,  9-U.  Evangile  du  19e  dimanche  après  la  Pentecôte). 

Pour  être  exaucée,  notre  prière  ne  doit  pas  seulement 
être  fervente   et  persévérante,   elle  doit,   de  plus  être 


Post  haec  autem  dixit  intrà  se:  Etsi  Deum  non  timeo,  nec  hominem 
revereor  :  —  5.  Tamen  quia  molesta  est  mihi  hase  vidua,  vindica- 
bo  illam ,  ne  in  novissimo  veniens  sugillet  me.  —  6.  Ait  autem  Do- 
minus  :  Audite  quid  judex  iniquitatis  dicit.  :  —  7.  Deus  autem  non 
faciet  vindictam  electorum  suorum  clamantium  ad  se  die  ac  nocte, 
et  patientiam  habebit  in  illis? —  8.  Dico  vobis^  quia  citô  faciet  vin- 
dictam illorum.  Verùmtamen  Filius  hominis  veniens,  putas ,  inve- 
niet  fidem  in  terra? 
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humble,  et  partir  d;un  cœur  vivement  touché  de  son  in- 
dignité et  de  sa  misère.  C'est  ce  que  Jésus  voulut  faire 
comprendre,  par  la  parabole  du  Pharisien  et  du  Publi- 
cain. 

«  Et  à  quelques-uns,  qui  se  confiaient  en  leur  justice  » 
prétendue  «  et  qui  méprisaient  les  autres  »  (de  l'estime 
de  soi-même  au  mépris  des  autres,  il  n'y  a  qu'un  pas) 
«  il  dit  cette  autre  parabole  :  Deux  hommes  montèrent  au 
»  temple,  pour  prier  ;  »  voilà  un  dessein  louable,  assu- 
rément; mais  quels  sont  ces  deux  adorateurs?  «  L'un 
((  était  Pharisien ,  »  c'est-à-dire,  suivant  l'opinion  du 
vulgaire,  un  homme  juste,  respectable,  zélé  observateur 
de  la  loi;  «  l'autre  était  un  Publicain,  »  c'est-à-dire, 
l'un  de  ces  hommes  détestés,  méprisés,  odieux  pour  les 
exactions  dont  plusieurs  d'entre  eux  se  rendaient  coupa- 
bles, et  qui  étaient  à  peu  près,  parmi  les  Juifs,  ce  qu'é-  ay 
tait,  parmi  les  Indiens,  un  vil  paria.  «  Le  Parisien  »>ù"™ 
entre  dans  le  temple,  la  tête  haute  et  le  maintien  assu- 
ré, pénètre  clans  le  parvis  des  Israélites,  le  plus  près 
possible  du  sanctuaire,  et  là,  «  debout  »  à  la  vue  de  tous, 
«  il  priait  ainsi   en  lui-même  (a)  :  Mon  Dieu,  je  vous 

9.  Dixit  autem  et  ad  quosdam  ,  qui  in  se  confidebant  tanquam 
jiisti,  et  aspernabantur  caeteros,  parabolam  istam  :  10  —  Duo 
homiaes  ascenderunt  in  templum  ut  orarent  :  unus  Pharisaeus  ,  et 
alter  Publicanus.  —  11.  Pharisaeus  stans,  haec  apud  se  orabat  ; 
Deus. 

(a)  Nous  trouvons  dans  le  Talmud  lui-même  des  témoignages  nombreux 
de  l'excès  d'orgueil  où  en  étaient  venus  les  Pharisiens  et  les  Docteurs  juifs 
de  ce  temps.  Ainsi,  par  exemple,  le  rabbin  Simon  ben  Jochai  disait  à  ses 
disciples  qu'il  pouvait,  à  lui  seul,  par  sa  justice,  compenser  tous  les  péchés 
de  ses  contemporains;  mais  que  lui  et  son  fils  pouvaient  prendre  sur  eux 
les  péchés  commis  par  tous  les  hommes,  jusqu'à  leur  temps;  et  qu'enfin, 
en  s'associant  encore  Jotham,  fils  d'Uzias ,  ils  pouvaient  effacer,  par  leurs 
vertus ,  les  péchés  du  genre  humain  jusqu'à  la  fin  du  monde  :  «  Succa., 
fol.  452.  «  Dixit  R.  Jeremias,  nomine  Simeonis  filii  Jochai  :  Possum  ego 
»  liberare  lotum  mundum  ab  eo  die  quo  procreatus  sum  hùc  usque, 
»  (Glose  :  Meritojustitiœ  meœ  ego  porto  omnes  iniquitates  eoriim,  et  libero 
»  eos  àjudicio).  Et  si  filius  meus  Eleazar  sit  mecum,  possum  liberare 
»  omnes  homines,  quotquot  fuerunt  in  mundo  ,  à  quo  die  Me  creatus  est , 
»  hue  usquè.  Et  si  sit  Jotham  filius  Uziœ  nobiscum,  possumus  omnes  in 
»  universum  homines  liberare,  quotquot  unquàm  fuerunt  à  die>  quo  mun* 
»  dus  creatus  est,  usque  adfinem  ejus.  »  —  Le  même  docteur  (Simon  ben 
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»  rends  grâces  ;  »  (il  n'a  rien  à  se  reprocher,  rien  à  de- 
mander, il  n'a  besoin  de  rien,  et  n'a  que  des  actions  de 
grâces  à  rendre),  et  de  quoi  remercie-t-il  Dieu  ?  Je  vous 
rends  grâces  «  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  les  autres 
»  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes  et  adultères;  pour 
moi,  je  n'ai  rien  de  semblable  à  me  reprocher  ;  je  suis  un 
homme  juste;  je  n'ai  rien  de  commun  avec  tous  ces  vils 
pécheurs,  et  je  forme,  avec  mes  semblables,  les  autres 
Pharisiens,  une  race  sainte,  privilégiée,  et  supérieure 
à  tous  les  autres  hommes.  —  Voilà  la  prière  de  l'orgueil- 
leux Pharisien  :  il  vient  se  vanter  devant  Dieu,  il  vient 
étaler  toutes  ses  perfections,  dans  lesquelles  il  se  com- 
plait  ;  il  vient  abriter  son  orgueil  sous  le  masque  de  la 
piété;  car,  tandis  que  sa  bouche  rend  grâces  à  Dieu, 
dans  son  cœur,  il  se  rend  grâces  à  lui-même,  il  s'adore 
lui-même.  A  cette  estime  de  lui-même,  il  joint  le  mépris 
le  plus  insolent  du  prochain  ;  il  se  place  à  part,  en  de- 
hors de  l'humanité,  il  se  proclame  comme  le  seul  juste 
sur  la  terre,  lui  qui  ne  connaît  pas  même  ce  que  c'est 
que  la  véritable  justice ,  et  qui  s'imagine  follement 
qu'elle  consiste  uniquement  dans  l'exemption  des  cri- 
mes les  plus  grossiers.  Et  puis,  avec  quel  dédain  il 
parle  de  ce  Publicain  qu'il  a  aperçu  à  l'entrée  du  tem- 
ple? «  Je  ne  suis  pas  non  plus,  »  ajoute-t-il,  grâces  à 
Dieu,  «  comme  ce  »  misérable  «  Publicain,  »  que  j'aper- 
çois là-bas,  et  qui  se  permet  de  venir  souiller  de  sa 
présence  le  sanctuaire  de  la  Divinité. 

Non-seulement,  ajoute-t-il ,  en  poursuivant,  non  sa 
prière,  mais  son  propre  panégyrique,  je  ne  suis  pas  un 
pécheur,  et  je  n'ai  pas  le  moindre  reproche  à  me  faire, 
mais  je  fais  plus  que  la  loi  ne  m'ordonne.  D'après  le  lévi- 
tiqne,  xvi,  29 ,  il  nous  est  prescrit  de  jeûner  un  jour  de 

gratias  ago  tibi ,  quia  non  sum  sicut  cœteri  hominum  raptores , 
injusti,  adulteri  ;  vel  ut  etiam  hic  publicanus. 

Jochai,  qui  a  rédigé  le  livre  de  Sohar,  disait  encore  que,  si  mille  invités 
trouvaient  place  au  banquet  céleste,  lui  et  son  tils  y  assisteraient;  mais 
que  si  deux  invités  seulement  y  étaient  admis,  ce  serait  lui  et  son  fils  : 
»  Videbam  filios  divini  cœnaculi,  et  non  nisi  pauci  erant,  Si  mille  sunt, 
»  ego  et  filius  meus  in  eorum  numéro  sumus  ;  si  duo,  ego  et  filius  meus 
»  illi  sumus,  »  {Ibid.). 
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Tannée  ;  et  moi ,  fidèle  à  la  coutume  des  Juifs  fervents 
et  pieux,  «  je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  »  le  mardi  et 
le  jeudi  (6).  D'après  les  Nombres,  xvm ,  21 ,  je  ne  dois , 
à  la  rigueur,  que  la  dîme  de  mes  troupeaux  et  des  fruits 
de  mon  champ;  mais  moi ,  «  je  paie  la  dîme  de  tout  ce 
»  que  je  possède ,  »  la  dîme  de  la  menthe,  de  l'anis  et 
du  cumin  (Math. ,  xxm ,  23)  ,  des  légumes  de  mon 
jardin,  à  laquelle  je  ne  suis  pas  obligé.  —  On  le  voit,  il 
place  la  perfection,  non  dans  les  dispositions  du  cœur, 
non  dans  l'abnégation ,  le  dévouement  et  la  charité  , 
mais  dans  l'observation  de  quelques  pratiques  exté- 
rieures ;  il  s'admire  lui-même ,  et  ne  comprend  pas  que 
l'orgueil  suffit  pour  ruiner  toute  sa  perfection  et  tout  le 
mérite  de  ses  bonnes  œuvres,  et  pour  le  rendre  coupable 
devant  Dieu  :  «  Ipsa  superbia  grande  crimen  erat.  » 
(S.  Aug.)  —A  l'entendre,  ce  n'est  pas  lui  qui  doit  ren- 
dre grâces  à  Dieu  ,  c'est  Dieu  lui-même  qui  lui  en  redoit, 
et  qui  devrait  le  remercier. 

«  Le  Publicain ,  »  de  son  côté,  avait  bien  d'autres 
sentiments  dans  le  cœur.  Loin  de  songera  se  faire  voir, 
il  se  serait  volontiers  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Pénétré  du  sentiment  de  son  indignité  ,  «  il  se  tenait 
p  loin  »  du  sanctuaire ,  dans  le  parvis  des  Gentils ,  se 
croyant  indigne  de  pénétrer  plus  avant.  Dans  la  confusion 
que  lui  causait  le  souvenir  de  ses  péchés  ,  «  il  n'osait  pas 
»  même  lever  les  yeux  au  ciel,  »  mais,,  le  cœur  brisé  de 
douleur ,  ce  il  se  frappait  la  poitrine  (c) ,  m  pour  témoi- 

12.  Jejuno  bis  in  sabbato  ;  décimas  do  omnium  quae  possideo.  — 
13.  Et  Publicanus  à  longé  stans,  nolebat  nec  oculos  ad  cœlum  levare  ; 
sed  percutiebat  pectus  suum,  dicens  : 


(6)  Taan.,  54,  *2.  «  Ampliùs  decreverant  magistri  noslri,ut  jejunaretur 
»  diebus  II  et  V  propter  très  res,  videlicet  propter  destructionem  templi, 
»  propter  legem  conflagratam  et  propter  probrum  divini  nominis.  »>  — 
Suivant  la  tradition  juive,  Moïse  était  monté  sur  le  mont  Sinaï  le  jeudi, 
et  en  était  descendu  le  mardi.  Les  premiers  chrétiens  conservèrent  ces 
deux  jours  de  jeûne,  mais  ils  les  transférèrent  au  mercredi  et  au  ven- 
dredi. (Dœllinger,  Man.  de  VUist  eccL) 

(c)  C'était  la  coutume  ,  particulièrement  pour  les  femmes  et  les  vierges, 
de  se  frapper  la  poitrine  comme  signe  d'un  grand  chagrin,  d'une  douleur 
véhémente  (Nahum,  xi,  8).  —  «  Les  femmes  de  Ninive  étaient  traînées 
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gner  qu'il  se  reconnaissait  grièvement  coupable ,  «  sê- 
»  criant,  »  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots:  «  Mon 
»  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi ,  qui  suis  un  »  misérable 
«  pécheur.  » 

Jésus  termine  sa  parabole  par  les  paroles  suivantes , 
qui  donnent  la  conclusion  du  drame  :  En  vérité,  «je  vous 
»  le  dis  ,  celui-ci  s'en  retourna  justifié  dans  sa  maison  et 
»  non  l'autre  (d).  »  —  Le  premier  s'est  justifié  par 
l'humilité  et  la  pénitence ,  le  second  s'est  perdu  par 
l'orgueil  ;  «  car  quiconque  s'élève ,  sera  abaissé ,  et  qui- 
»  conque  s'abaisse ,  sera  élevé.  » 

enseignements  pratiques. 

A.  Le  juge  inique. 

v.  1,  «  //  leur  disait  encore  cette  parabole ,  pour  mon- 
»  trer  qu'il  faut  toujours  prier,  et  ne  jamais  se  lasser,  » 
—  La  prière  est  le  propre  des  pauvres;  or,  devant  Dieu, 
nous  sommes  tous  et  toujours  pauvres  et  misérables.  Le 
tentateur  ne  se  lasse  pas  de  nous  attaquer,  ne  nous  las- 
sons pas,  pour  lui  résister,  de  recourir  à  l'arme  toute- 
puissante  de  la  prière.  La  prière  est  pour  l'âme  ce  qu'est 
la  respiration  pour  le  corps  :  c'est  l'atmosphère  où  l'âme 
vit  et  respire,  et  hors  de  laquelle  elle  meurt.  Toujours 
prier,  c'est  avoir  constamment  le  sentiment  de  sa  misè- 
re, de  son  indigence,  du  besoin  que  nous  avons  inces- 
samment de  la  miséricorde  et  de  la  grâce  divines.  Peu 
importe  que  la  bouche  se  taise,  si  le  cœur  prie.  Mais 
notre  prière,  pour  être  efficace,  doit  être  persévérante  : 

Deus,  propitius  esto  mihi  peccatori.  —  14.  Dico  vobis  :  descendit 
hic  justificatus  in  domum  suam  ab  illo  :  quia  omnis  qui  se  exaltât , 
humiliabitur  ;  et  qui  se  humiliât,  exaitatibur. 

soupirant  comme  la  colombe,  et  se  frappant  la  poitrine.»  «  (Tempanizantes 
»  super  corda  sua  ;  »  suivant  l'hébreu.)  —  (Virg.,  J£n.  xi,  37)  :  «  Ingentem 
»  gemitum  tunsis  ad  sidéra  tollunl  pecloribus.  »  —  Il  ne  faudrait  donc  pas 
se  figurer  ici  l'acte  purement  symbolique  par  lequel  nous  nous  frappons 
la  poitrine  en  récitant  le  Confiteor,  et  qui  n'est  le  plus  souvent  qu'une 
pure  cérémonie. 

(d)  Ab  illo,  id  est,  prœ  illo.  Locution  hébraïque  :  Celui-ci  fui  justifié  , 
en  comparaison  de  l'autre. 
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une  telle  prière,  tôt  ou  tard,  est  toujours  exaucée.  — 11 
est  difficile  d'avoir  accès  auprès  des  rois  et  des  grands 
de  la  terre  :  Le  Roi  du  ciel  est  toujours  prêt  à  nous  rece- 
voir, à  nous  donner  audience;  il  nous  commande  de 
prier,  de  demander,  parce  qu'il  se  plaît  à  donner,  à 
répandre  sur  nous  ses  grâces.  —  Qu'il  est  beau,  qu'il  est 
honorable  pour  un  ver  de  terre,  de  pouvoir  parler  cœur 
à  cœur,  comme  un  fils  auprès  du  plus  tendre  des  pères, 
avec  le  souverain  Maître  de  l'univers  !  (S.  Chrys.) 

v.  2,  3.  «  Dans  une  cité  vivait  un  juge  qui  ne  craignait 
»  point  Dieu,  et  ne  se  souciait  point  des  hommes.  Dans 
»  cette  même  ville  était  une  veuve  qui  venait  à  lui,  disant  : 
»  Faites-moi  justice  de  mon  adversaire.  »  —  Cette  pauvre 
veuve,  délaissée  sur  cette  terre,  éloignée  de  son  époux 
qui  est  dans  le  ciel,  abandonnée  et  sans  défense,  toujours 
attaquée  par  des  ennemis  puissants  et  redoutables,  dont 
la  croix  est  le  partage,  c'est  notre  âme  :  «  Ora  ut  vidua 
»  Christi,  nondùm  habens  conspectum,  cujus  precaris 
»  auxilium.  »  (S.  Aug.)  —  C'est  aussi  Y  Eglise  militante, 
séparée  de  son  divin  Epoux,  ayant  le  démon  et  ses  sus- 
pots  pour  adversaires,  et  pour  juge,  Dieu,  qui  semble 
d'abord  sourd  à  ses  prières,  mais  qui,  au  moment  dési- 
gné, viendra  à  son  secours. 

v.  4,  5.  «  Pendant  longtemps,  il  ne  voulut  point;  mais 
»  enfin,  il  se  dit  un  jour  à  lui-même  :  Je  n'ai  ni  crainte , 
»  de  Dieu ,  ni  souci  des  hommes  ;  cependant ,  comme  cette 
»  veuve  m  importune ,  je  vais  lui  rendre  justice,  pour 
»  quelle  ne  ni  accable  plus  de  ses  instances  continuelles.  » 
—  Dieu  se  sert  de  tout ,  même  des  méchants ,  même 
d'un  juge  inique,  pour  faire  le  bien  :  il  dirige  où  il  veut 
le  cœur  des  hommes.  —  Les  hommes  sans  foi  et  sans 
religion  font  quelquefois  de  bonnes  actions,  mais  ces 
bonnes  actions  sont  sans  mérite  devant  Dieu,  % parce 
qu'elles  n'ont  d'autre  mobile  que  le  propre  intérêt;  ils 
font  le  bien,  parce  qu'ils  y  trouvent  leur  avantage,  soit 
pour  leur  propre  tranquillité,  soit  pour  se  concilier 
l'estime  du  monde,  etc. 

v.  8.  c<  Vous  entendez,  ajouta  le  Seigneur,  ce  que  dit 
»  ce  juge  inique  :  et  Dieu  ne  vengerait  point  ses  élus ,  qui 
»  jour  et  nuit  crient  vers  lui,  et  il  serait  pour  eux  ineœo- 
»  table  1  »  —  Un  juge  inique,  ennemi  de  Dieu  et  des 
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hommes,  type  accompli  de  l'égoïste;  et  une  veuve  qui 
n'a  aucun  appui  dans  ce  monde  :  tels  sont  les  person- 
nages que  le  divin  Maître  met  en  présence  l'un  de 
l'autre.  Et  pourtant,  cet  homme  si  dur  finit  par  céder 
aux  instances  persévérantes  de  celle  qui  le  prie.  —  Gom- 
ment supposer  maintenant  que  Dieu  puisse  se  montrer 
sourd  et  inexorable  aux  prières  de  ses  élus ,  lui  qui  est 
la  bonté  même,  lui  qui  est  rempli  d'amour  pour  les 
enfants  qu'il  a  adoptés,  lui  qui  trouve  son  honneur  et 
sa  gloire  dans  l'humilité,  la  confiance,  la  persévérance 
de  celui  qui  le  prie?  Ce  serait  un  blasphème  de  le  pen- 
ser. —  Le  Dieu  de  l'Evangile  n'est  donc  pas,  comme 
celui  qui  se  forge  une  fausse  philosophie,  uu  Dieu 
inflexible,  indifférent  aux  maux  et  aux  besoins  de  ses 
créatures,  et  subissant  lui-même  les  chaînes  d'une 
inexorable  nécessité.  —  C'est  un  Dieu  bienfaisant,  misé- 
ricordieux ,  un  Dieu  de  charité  et  d'amour ,  en  qui  nous 
retrouvons  les  plus  nobles  sentiments  de  l'humanité  : 
«  Deus  charitas  est.  »  —  Progrès  du  chrétien  à  l'école  de 
la  prière.  —  a)  Le  vif  sentiment  de  notre  misère,  qui  nous 
attire  vers  Dieu,  et  nous  amène  à  la  porte  du  sanctuaire; 
b)  la  foi,  la  confiance,  qui  frappent  à  la  porte;  c)  la 
patience,  qui  attend,  sans  se  rebuter,  qu'on  lui  ouvre; 
cl)  la  persévérance,  qui  fait  ouvrir  la  porte,  et  nous  intro- 
duit dans  le  sanctuaire.  —  Il  n'y  a  rien  qui  résiste  à  une 
prière  confiante  et  persévérante. 

B.  Le  Pharisien  et  le  Puhlicain. 

v.  9.  «  A  quelques-uns  qui  se  confiaient  en  eux-mêmes 
»  comme  étant  justes  et  méprisaient  les  autres,  il  dit  en- 
»  core  cette  parabole.  »  —  Tout  bien  vient  de  Dieu  : 
l'homme  n'a  de  lui-même  et  ne  doit  s'attribuer  que  ses 
péchés  et  ses  misères.  —  L'orgueil  est  le  principe  de 
tout  péché.  C'est  l'orgueil  qui  a  précipité  le  démon  du 
ciel,  qui  a  chassé  l'homme  du  paradis  :  c'est  l'orgueil 
pharisaïque  qui  a  crucifié  le  Fils  de  Dieu.  — De  l'estime 
de  soi-mèmé,  naît  le  mépris  des  autres,  et  c'est  l'aveu- 
glement qui  est  le  père  de  l'orgueil.  C'est  parce  qu'on 
ne  se  connaît  pas  qu'on  s'estime  soi-même,  et  qu'on  mé- 
prise les  autres  :  «  Tu  dis  :  Je  suis  riche  et  opulent,  je 
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»  n'ai  besoin  de  rien,  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  mal- 
»  heureux,  misérable,  pauvre,  aveugle  et  nu.  »  (Apoc, 
m,  17.)  —  Il  est  beau  d'être  pieux  et  saint,  mais  il  ne 
vaut  rien  de  croire  qu'on  l'est.  —  Fussions-nous  un  saint, 
nous  ne  devrions  pas  mépriser  même  un  pécheur  scan- 
daleux :  tout  ce  que  nous  avons  de  bien  vient  de  la  grâce 
divine,  et  cette  grâce  peut  faire,  quand  elle  le  voudra, 
d'un  grand  pécheur  un  grand  saint. 

v.  10.  «  Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  prier , 
»  un  Pharisien  et  un  Publicain.  —  Aux  yeux  des  Juifs, 
le  Pharisien  passait  pour  un  homme  juste  et  pieux,  le 
Publicain  pour  un  pécheur  et  un  homme  méprisable.  — 
Les  hommes  jugent  sur  l'extérieur,  mais  Dieu  pénètre 
le  fond  des  cœurs;  il  condamne  souvent  ce  que  les 
hommes  approuvent,  et  approuve  ce  qu'ils  condamnent. 
—  Il  est  bon  de  prier,  mais  il  y  a  prière  et  prière,  et 
tout  dépend  de  la  manière  dont  on  prie.  —  Vous  pouvez 
juger  de  vos  progrès  dans  la  vertu  et  la  sainteté  d'après 
la  manière  dont  vous  priez. 

v.  11,  12.  <(  Le  Pharisien,  debout,  priait  ainsi  en  lui- 
»  même  :  Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne 
»  suis  pas  comme  les  autres  hommes,  voleurs,  injustes, 
»  adultères,  ni  comme  ce  Publicain.  » —  On  voit  ici  par- 
faitement caractérisé  l'esprit  pharisaïque;  esprit  d'or- 
gueil, de  vaine  complaisance  en  sa  prétendue  vertu,  de 
mépris  des  autres,  d'égoïsme  moral  et  religieux,  qui 
n'aime  et  ne  recherche  que  soi-même,  et  non  Dieu.  — 
Il  y  a  encore  bien  des  Pharisiens  au  milieu  du  christia- 
nisme :  on  peut  même  dire  que,  si  nous  cherchions  bien, 
nous  trouverions  tous,  au  fond  de  notre  cœur,  un  germe 
secret  de  pharisaïsme.  —  Il  est  louable  de  remercier 
Dieu,  si  on  le  fait  avec  sincérité  et  droiture;  mais,  au 
fond,  la  prétendue  reconnaissance  du  Pharisien  n'est 
qu'une  glorification  de  lui-même  :  la  véritable  recon- 
naissance est  inséparable  de  l'humilité  et  du  vif  senti- 
ment de  sa  misère.  —  Que  les  âmes  pieuses  se  tiennent 
sur  leurs  gardes  :  elles  sont  plus  exposées  que  tout  autre 
à  se  laisser  séduire  par  la  vaine  complaisance  en  leur 
propre  mérite  :  «  Malum  superbise  maxime  virtuti  dedi- 
»  tis  cavendum  est,  quod  nullis  opportuniàs  insidiatur ', 
»  quàrn  quibus  laus  ipsa  debetur.  »  —  L'orgueil  est  un 
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ver  qui  s'attache  aux  fruits  les  plus  savoureux.  — Ce  vice 
se  déguise  en  bien  des  manières  ;  quelquefois  même  il 
prend  le  masque  de  l'humilité.  Socrate  disait  au  philo- 
sophe Antisthène  :  «  Je  vois  l'orgueil  percer  à  travers  les 
trous  de  ton' manteau.  » 

v.  12.  c<  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine;  je  donne  la 
»  dîme  de  tout  ce  que  je  possède.  »  —  Les  œuvres  les 
plus  louables ,  les  plus  saintes ,  perdent  tout  leur  mérite 
et  deviennent  des  péchés  si  elles  sont  inspirées,  non  par 
l'amour  de  Dieu  et  le  désir  de  lui  plaire,  mais  par  l'orgueil 
et  le  désir  de  s'attirer  l'estime  des  hommes.  —  C'est  le 
sentiment  intérieur ,  ce  sont  les  dispositions  du  cœur 
qui  font  tout  le  mérite  de  nos  actions. 

v.  13.  «  Le  publicain ,  se  tenant  éloigné,  n'osait  pas 
»  même  lever  les  yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa  poi- 
»  trine,  en  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  misérable 
»  pécheur.  »  —  Celui  qui  est  humble,  se  croit  indigne 
de  paraître  devant  Dieu.  —  Plus  il  s'abaisse,  plus  Dieu 
le  relève  ;  plus  il  se  méprise  ,  plus  Dieu  se  plait  à 
l'honorer  ;  plus  il  s'avoue  indigne  des  grâces  divines , 
plus  il  mérite  que  Dieu  les  verse  sur  lui  avec  abondance. 

—  «  //  se  frappe  la  poitrine.  »  —  C'est  du  cœur  que  vient 
le  péché  ,  c'est  du  cœur  que  doit  venir  la  détestation  du 
péché  et  le  regret  amer  de  l'avoir  commis:  heureuse 
douleur  ,  qui  devient  une  source  de  consolation  et  d'une 
joie  céleste.  —  Dans  la  prière  du  Pharisien  ,  c'est  le  moi 
qui  domine  ;  dans  celle  du  Publicain ,  c'est  Dieu  qui 
lient  la  première  place.  Il  ne  vante  pas  ses  bonnes 
qualités,  il  les  ignore;  il  ne  se  confie  qu'en  la  grâce  et 
la  miséricorde  divines.  Il  ne  se  compare  pas  avec  les 
pécheurs  plus  coupables  que  lui,  mais  avec  la  sainteté 
de  la  loi  de  Dieu. 

v.  14.  «  Je  vous  le  dis ,  celui-ci  retourna  justifié  en  sa 
»  demeure,  et  non  pas  l'autre.  »  —  Conclusion  du  drame. 

—  L'un  et  l'autre  sont  jugés  par  celui  qui  sonde  les 
cœurs  et  qui  ne  se  laisse  pas  séduire  par  l'apparence.  — 
Les  jugements  de  Dieu  diffèrent  souvent  de  ceux  des 
hommes. 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 

a.  persévérance  dans  la  prière  :  ((  Oportel  semper  orare , 
»  et  non  deficere.  » 

C'est  ce  à  quoi  nous  excite  : 

I.  Le  vif  sentiment  de  notre  misère. 

Pour  l'obtenir,  il  nous  suffira  de  considérer,  1)  V  impuissance 
où  nous  sommes  de  nous  secourir  nous-mêmes  :  «  Vidua  qnœ- 
»  dam  erat  ;  »  une  pauvre  veuve  sans  appui  et  sans  protecteur  : 
—  2)  la  puissance  et  la  rage  de  notre  adversaire,  qui  n'est  autre 
que  le  démon  :  «  Vindica  me  de  adversario  meo.  »  —  «  Circuit 
»  quœrens,  etc.;  »  —  3)  Y  apparent  abandon  où  Dieu  semble 
nous  laisser  :  «  Et  nolebat  per  multum  tempus.  » 

II    La  vive  confiance  d'être  enfin  exaucé  :  «    Quia  molesla  est... 
»  vindicabo  illam.  » 

C'est  ce  que  nous  devons  espérer,  1)  d'un  Dieu,  non-seule- 
ment infiniment  juste,  mais  encore  plein  de  bonté  et  de  miséri- 
corde :  «  Deus  non  faciet  vindictam  ?  »  —  2)  qui  veut  notre 
salut  et  nous  aime  tendrement  :  «  Eleclorum  suorum; — 3) 
qui  ne  sait  pas  résister  à  une  prière  fervente  et  persévérante  : 
«  Clamantitim  ad  se  die  ac  nocte  ;  »  —  4)  qui  ne  diffère  de 
nous  exaucer  que  pour  augmenter  notre  ferveur  ,  nous  faire 
mieux  apprécier  et  plus  vivement  désirer  ses  grâces  :  a  Patien- 
»  tiam  habebit  in  Mis  ;  »  —  5)  qui  nous  a  promis  expressément 
d'exaucer  nos  prières  :  «  J)ico  vobis,  quia  cito  fariet  vindictam 
»  illorum.  » 

B.    LE   PHARISIEN    ET    LE    PUBLICAIN  ,    TYPES    DE    L'ORGUEIL 
ET   DE    L'HUMILITÉ. 

I.   L'orgueil  du  Pharisien. 

1)  Sa  piété  est  pleine  d'ostentation;  il  se  met  en  vue,  recher- 
che la  place  la  plus  honorable,  etc.  :  «  Fharisœus  stans.  »  — ■ 

2)  Cachant  son  orgueil  sous  le  masque  de  sa  piété,  au  fond  de 
son  cœur  il  s'applaudit  de  sa  justice  prétendue  et  s'en  attribue 
le  mérite  :  «  Vens,  grattas  ago  tibi.  quia  non  sum,  etc.  »  — 

3)  Il  se  regarde  comme  le  seul  juste  sur  la  terre,  et  méprise 
souverainement  tous  les  autres  hommes  :  »  Quia  non  sum  sicut 
»  eœteri  hommes,  raptores,  injusti,  etc.  »  —  I)  Il  se  fait  illu- 
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sion  à  lui-même,  en  faisant  consister  la  vertu5  non  dans  les 
dispositions  intérieures  de  Pâme,  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain ,  l'oubli  de  soi-même ,  etc.  ,  mais  uniquement  dans 
l'exemption  des  grands  crimes  et  des  vices  les  plus  grossiers  : 
«  Non  sum  sicui  cœteri  liomines,  raptores,  injusti,  etc.  »  —  5) 
Il  juge  les  autres  sans  justice  et  sans  miséricorde,  et,  à  l'exem- 
ple du  démon  ,  se  rend ,  auprès  de  Dieu  ,  l'accusateur  de  son 
prochain  :  «  Velut  etiam  hic  Publicanus.  »  —  b)  Il  s'applaudit 
et  s'autorise,  pour  s'élever  au-dessus  des  autres,  de  quelques 
œuvres  de  surérogation,  destituées  de  tout  esprit  intérieur,  et 
qui  ne  servent  qu'à  nourrir  et  exalter  son  orgueil  :  <c  jejuno  bis 
»  in  sabbato  ;  décimas  do  omnium  quœ  possideo.  »  —  7)  Il  ne 
connaît  pas  sa  misère,  ni  les  vertus  qui  lui  manquent  ;  il  croit 
n'avoir  besoin  de  rien,  et  il  ne  demande  rien  :  «  Gratias  ago, 
»  etc.  »  —  Voyons  si  nous  ne  reconnaissons  pas  en  nous  quel- 
que trace  de  l'orgueil  pharisaïque. 

II    L'humilité  du  Publicain. 

1)  Il  se  rend  au  temple,  non  par  vaine  gloire  et  pour  être  vu 
des  hommes,  mais  poussé  par  le  vif  sentiment  de  sa  misère  et 
du  besoin  qu'il  a  de  la  miséricorde  divine  :  «  Duo  homines  as- 
»  cenderunt  in  templum....  aller  Publicanus.  »  —  2)  Il  n'entre 
dans  le  temple  que  couvert  de  confusion,  et  se  tient  à  l'entrée, 
à  la  dernière  place ,  se  reconnaissant  indigne  de  pénétrer  plus 
avant  :  «  Publicanus  à  longé  stans.  »  —  Dans  le  sentiment  de 
son  indignité,  il  n'ose  lever  les  yeux  vers  le  ciel  :  «  Nolebat  nec 
»  oculos  ad  cœlum  levare.  »  —  3)  11  reconnaît  qu'il  est  un  grand 
pécheur,  qu'il  n'a  à  apporter  aucune  excuse...  :  «  Percutiebat 
»  pectus  suum.  »  —  4)  Son  extérieur  n'est  que  l'expression  de 
ses  sentiments  intérieurs  ;  il  éprouve  au  fond  du  cœur  une  dou- 
leur sincère,  vive  et  profonde  des  péchés  dont  il  s'est  rendu 
coupable  :  a  Percutiebat  pectus  suum.  »  —  5)  Il  met  toute  sa 
confiance  dans  la  miséricorde  divine,  dont  il  sent  le  besoin  et 
qu'il  implore  avec  ferveur  :  «  Deus ,  propitius  esto  mihi  pecca- 
»  tori.  » 

III.  Conclusion. 

I)  Le  Pharisien  ,  aveuglé  par  l'orgueil ,  persiste  dans  l'im pé- 
nitence, et  est  rejeté  de  Dieu  :  «  Dico  vobis...  ab  Mo.  »  —  2)  Le 
Publicain  est  exaucé  dans  sa  prière,  et  justifié  devant  Dieu  : 
«  Descendit  hic  jastificatus  in  domum  snam.  »  —  3)  Dieu  se 
plaît  à  humilier  celui  qui  s'élève,  et  à  exalter  celui  qui  s'humi- 
lie :  «  Omnis  qui  se  exaltât,  humiliabilur,  et  qui  se  humiliât , 
».  exaliitMtuir.  » 
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G.   PRIÈRE   DU   PHARISIEN  ET   DU  PUBLICAIN. 
I.  Prière  du  Pharisien. 

1)  Ce  qu'elle  offre  de  louable.  —  a)  Il  va  au  temple,  pour 
prier,  c'est  une  œuvre  excellente  :  «  Duo  homines  ascenderunt 
»  in  templum.  »  —  «  Domus  mea  domus  orationis  vocabitur.  » 
(Isa.,  l,  7.)  —  b)  Il  remercie  Dieu  des  grâces  qu'il  a  reçues  : 
«  Deus,  grattas  ago  tibi.  »  —  La  reconnaissance  est  un  devoir 
sacré,  et  le  besoin  d'un  bon  cœur.  —  c)  Il  n'est  ni  voleur,  ni 
injuste,  ni  adultère  :  «  Quia  non  sum ,  etc.  »  —  C'est  un  bon- 
heur pour  lui  :  c<  Qui  hœc  faciunt,  regnum  Dei  non  posside- 
»  bunt.  »  (i.  Cor.,  vi,  10.)  —  d)  Il  pratique  le  jeûne  :  «  jejuno 
»  bis  in  sabbalo.  »  —  C'est  une  pratique  louable  et  salutaire. — 
Jésus-Christ,  les  Apôtres,  les  Saints,  Font  fait  également; 
l'Eglise  nous  en  fait  un  précepte.  —  e)  Il  donne  la  dîme  de  ses 
biens  :  «  Décimas  do  omnium  quœ  possideo.  »  —  C'est  ce  qu'ont 
fait,  avant  lui,  Abraham,  Tobie,  etc.  :  «  Reddite  quœ  sunt  Cœ- 
»  saris,  Cœsari,  et  quœ  sunt  Dei,  Deo.  »  (Marc,  xn,  17.) 

2)  Ce  qu'elle  offre  de  blâmable.  —  a)  Il  passe  ses  péchés  sous 
silence...  aa)  Il  ne  se  reproche  rien,  comme  s'il  était  l'innocence 
même  :  «  Gratias  ago.  »  —  «  Justus  prior  est  accusator  sui.  » 
(Prov.,  xv,  17.)  —  bb)  Il  se  contente  d'éviter  les  grands  péchés, 
les  vices  grossiers  que  le  monde  lui-même  ne  pardonne  pas,  et 
ne  se  soucie  pas  des  vertus  intérieures,  d'éviter  les  fautes  légè- 
res, etc.  :  «  Non  sum  sicut  cœteri  homines,  raptores,  injusli.  » 
—  ce  II  ne  s'accuse  pas  de  ses  péchés  cachés  :  «  Ab  occultis 
y>  meis  manda  me.  »  (Ps.  xvin,  13,  14.)  —  «  Nihil  mihicon- 
»  scius  sum,  sed  non  in  hoc  juslificalus  sum,  »  (i.  Cor.,  iv,  4.) 
— -  b)  Il  raconte  ses  bonnes  œuvres,  aa)  dans  un  sentiment  d'or- 
gueil et  de  vaine  complaisance,  s'admirant,  se  glorifiant  lui- 
même  :  «  Décimas  do,  etc.  »  —  Qui  judical  me,  Dominas  est.  » 
(i.  Cor.,  iv,  4.) —  bb)  Les  attribuant  à  ses  propres  efforts,  à  son 
propre  mérite,  et  non  à  la  grâce  de  Dieu,  bien  que  la  bouche 
dise  le  contraire  :  «  Gratias  ago...  »  —  «  Gratta  Dei  sum  id 
»  quod  sum.  »  (i.  Cor.,  v,  10.)  —  ce)  Les  grossissant,  les  exal- 
tant, les  amplifiant  au-dessus  de  leur  valeur  réelle  :  que  sont, 
en  effet,  des  œuvres  destituées  de  l'esprit  intérieur,  qui  en  fait 
tout  le  mérite  ?  —  dd)  Couvrant  son  orgueil  et  sa  sotte  vanterie 
du  masque  de  la  piété  :  car,  ce  n'est  pas  à  Dieu  qu'il  rend  grâce, 
c'est  à  lui-même.  —  c)  Il  se  compare  au  Publicain  :  «  Velul 
»  etiam  hic  Publicanus.  »  —  aa)  Il  s'attribue  le  droit  de  juger 
ses  frères,  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  (Rom.,  i,  2.)  —  bb)  Il 
le  dénonce,  en  quelque  sorte,  et  l'accuse  devant  Dieu,  comme 
un   nouveau  Satan ,  que    l'Ecriture   appelle  l'accusateur    des 
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enfants  de  Dieu  :  «  Accusator  fratrum  nostrorum.  »  (Apoc.)  — 
ce)  Du  haut  de  son  orgueil,  il  le  couvre  d'un  souverain  mé- 
pris... :  «  Y  élut  hic  Publicanus.  »  —  «  Dùm  snperbit  impius, 
»  incenditur  pauper.  »  (Ps.  ix,  22.)  —  dd)  Il  s'élève  au-dessus 
des  autres  hommes,  et  se  classe  dans  un  rang  à  part  :  «  Non 
»  sum  siciit  cœteri  hominum.  »  —  «  Unus  quisque  onus  sumn 
»  portabit.  »  (Gai.,  vi,  4,  5.) 

Est-il  étonnant  que  cet  orgueilleux  Pharisien  ait  été  réprouvé 
de  Dieu?  ce  Dico  vobis.  »  —  «  Deus  superbis  résistif.  » 

11.  La  prière  du  Publicain 

Elle  n'offre  rien  à  blâmer,  mais  beaucoup  à  louer,  à  savoir  : 
1)  son  humilité.  —  a)  «  Il  se  tenait  de  loin  :  à  longé  stans.  »  — 
Dans  le  vif  sentiment  de  son  indignité,  il  ne  se  croit  pas  digne 
d'approcher  du  sanctuaire.  —  b)  «  Il  n'osait  lever  les  yeux  vers 
»  le  ciel  :  «  Nolebat  nec  oculos  in  cœlum  levare.  j>  —  La  pensée 
de  ses  fautes  le  couvrait  de  confusion,  et  il  tremblait  de  paraître 
en  la  présence  du  souverain  Juge.  —  2)  Sa  contrition.  —  a) 
«  Il  frappe  sa  poitrine  :  «  Percutiebat  pectus  suum  ;  »  recon- 
naissant par  là  qu'il  était  coupable,  qu'il  s'attribuait  à  lui-même 
la  responsabilité  de  ses  péchés,  et  qu'ils  n'offraient  aucune 
excuse.  —  b)  Il  s'écrie ,  dans  l'angoisse  de  son  cœur  :  «  Sei- 
»  gneur,  ayez  pitié  de  moi  :  Deus,  propitius  esto  mihi  pecca- 
»  tori.  »  —  Il  ne  raconte  pas  ses  bonnes  œuvres,  comme  le 
Pharisien,  il  ne  s'enfle  pas  en  lui-même,  et  ne  se  met  pas  au- 
dessus  des  autres,  etc.  —  3)  Sa  confiance.  —  Malgré  son  indi- 
gnité, il  ne  désespère  pas.  mais  il  met  toute  sa  confiance  dans 
la  bonté  et  la  miséricorde  divines,  qui  ne  repoussent  pas  le 
pécheur  contrit  et  humilie  :  «  Deus,  propitius  esto,  etc.  » 

y.   de  l'orgueil  et  de  l'humilité. 

I.  De  l'orgueil. 

1)  Ses  différentes  espèces  ou  les  sœurs  de  l'orgueil.  —  a)  La 
vaine  complaisance  ea  soi-même,  b)  l'entêtement,  c)  l'ambition 
ou  le  désir  des  honneurs,  d)  la  vanterie,  la  jactance,  e)  la  pré- 
somption, f)  la  vaine  gloire,  ou  l'amour  des  louanges,  g) 
l'amour  de  la  domination.  —  2)  Les  filles  ou  les  effets  de  l'or- 
gueil ;  ce  sont  :  a)  la  prétention,  b)  l'hypocrisie,  c)  la  dévotion 
pharisaïque,  d)  l'opiniâtreté,  e)  la  désobéissance,  f)  la  discorde, 
g)  l'envie,  h)  l'ingratitude,  i)  le  mépris  du  prochain ,  j)  la  dé- 
traction, k)  l'hérésie,  l'incrédulité.  —  3)  Sa  culpabilité.  — 
L'orgueilleux  pèche,  a)  contre  Dieu,  dont  il  prend  en  quelque 
sorte  la  place,  se  faisant  Dieu  lui-même...,  — -  b)  contre  le  pro- 
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chain,  qu'il  humilie,  qu'il  méprise,  etc.  —  c)  contre  lui-même, 
qu'il  damne  et  qu'il  perd.  —  4)  Caractères  de  l 'orgueil.  —  C'est 
le  vice,  a)  le  plus  commun.  —  Qni  peut  se  flatter,  avec  vérité  , 
d'en  être  complètement  exempt?  —  b)  Le  plus  stupide.  — aa) 
L'orgueilleux  cherche  la  gloire,  et  il  ne  rencontre  que  la  honte 
et  l'ignominie  :  chacun  méprise  l'orgueilleux,  et  cherche  à  l'hu- 
milier. —  bb)  L'orgueilleux  ne  peut  supporter  lui-même  ceux 
qui  lui  ressemblent.  —  ce)  Il  cherche  la  gloire  dans  ce  qui  n'a 
aucum  mérite.  — jdd)  L'orgueil  est  pour  lui  une  source  d'in- 
quiétudes, de  peines  secrètes,  de  dépit,  de  déboires,  etc.  — 
c)  Le  plus  difficile  à  corriger.  —  aa)  Comment  guérir  un  malade 
qui  se  croit  en  bonne  santé  ?  —  bb)  Il  repousse  le  médecin 
secourable  qui  voudrait  le  guérir.  —  5)  Moyens  pour  le  com- 
battre. —  a)  S'étudier  et  s'appliquer  à  se  connaître  soi-même. 

—  Comment  peut-on  se  connaître,  sans  se  mépriser?  —  b)  Pen- 
ser souvent  combien  l'orgueil  nous  rend  coupables  devant  Dieu, 
méprisables  devant  les  hommes.  —  c)  Apprécier  le  néant  de  la 
gloire  humaine.  —  d)  Se  comparer  avec  ceux  qui  sont  meilleurs 
que  nous,  qui  nous  surpassent  en  vertu  et  en  sainteté. 

11.  De  l'humilité. 

1)  A  quoi  se  reconnaît-elle?  —  En  quoi  consisle-t-ellef  ~- 
a)  A  se  reconnaître  comme  pécheur,  b)  à  s'humilier  et  à  se  con- 
fondre dans  la  pensée  de  sa  misère,  c)  à  attribuer  à  Dieu  tout  le 
bien  qui  se  trouve  en  nous,  d)  à  mettre  toute  sa  confiance  dans 
la  rédemption  de  Jésus-Christ  et  l'infinie  miséricorde  de  Dieu. 
2)  Motifs  pour  acquérir  l'humilité.  —  a)  Par  rapport  à  Dieu. — 
aa)  Tout  le  bien  qui  est  en  nous  vient  de  Dieu  :  «  Quid  habes 
»  quod  non  accepistit  »  n.  Cor.,  iv,  7.)  —  bb)  Dieu  nous  com- 
mande l'humilité.  (Matt.,  xi,  29  ;  xvm,  3,  4,  etc.)  —  ce)  Que 
sommes-nous  devant  Dieu,  même  lorsque  nous  avons  l'ait  ce 
qui  est  en  notre  pouvoir?  ce  Servi  inutiles  sumus.  »  (Luc,  xvn, 
10.)  —  dd)  Que  sommes-nous  auprès  d'un  Dieu  souveraine- 
ment parfait ,  comparés  à  Jésus-Christ,  à  tous  les  Saints?  —  b) 
Par  rapport  à  nous-mêmes.  —  Considérons,  aa)  le  penchant 
violent  qui  nous  porte  au  mal.  (Rom.,  vu,  15);  —  bb)  notre 
répugnance  pour  le  bien  ;  —  ce)  tous  nos  défauts  dans  l'accom- 
plissement de  nos  devoirs,  dans  le  peu  de  bien  que  nous  faisons; 

—  dd)  notre  impuissance  à  réparer  le  mal  que  nous  avons  causé. 

—  c)  Par  rapport  aux  autres  hommes.  —  aa)  Ils  sont,  comme 
nous,  enfants  de  Dieu,  héritiers  du  ciel.,.;  —  bb)  Ils  sont  sou- 
vent meilleurs;  plus  vertueux,  plus  saints  que  nous.  —  d)  Par 
rapport  aux  précieux  avantages  de  V humilité.  —  aa)  Elle  est  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  ,  de  la  foi,  de  l'espérance ,  de  la 
charité,  etc.  —  bb)  Elle  nous  assure  l'estime  et  l'amour  de  nos 
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semblables.  —  ce)  Elle  nous  rend  agréables  à  Dieu,  et  attire 
sur  nous  ses  grâces.  —  dd)  Elle  nous  ouvre  le  ciel,  et  nous  pro- 
met l'éternelle  récompense  des  élus  :  «  Qui  se  humiliât,  exal- 
»  tabitur.  »  —  3)  Moyens  d'obtenir  cette  vertu.  —  a)  S'appli- 
quer sérieusement  à  se  connaître  soi-même  ;  —  b)  méditer 
souvent  sur  les  motifs  énumérés  ci-dessus,  et  sur  le  prix  inesti- 
mable de  cette  vertu  ;  —  c)  méditer  sur  les  exemples  d'humi- 
lité que  nous  donnent  Jésus-Christ,  Marie,  saint  Jean-Baptiste, 
le  centenier,  le  Publicain,  tant  de  saints,  etc.  ;  —  d)  ne  man- 
quer aucune  occasion  de  nous  exercer  à  cette  vertu,  de  nous 
humilier  (Luc,  xiv ,  7)  ;  —  e)  recourir  à  la  prière.  —  0  Dieu  , 
donnez-nous  un  cœur  humble. 


§  XGV. 

JÉSUS  SE  RETIRE  DANS  LA  PÉRÉE.  —  LA  FAMILLE  CHRÉ- 
TIENNE ;  ENSEIGNEMENT  SUR  LE  DIVORCE  ET  LA  VIRGI- 
NITE. —  RESPECT   POUR   LES   ENFANTS. 

(W.  xix,  1-9;  Mr.  x,  1-12;  L.  xvi,  14-18.) 
A.  Indissolubilité  du  mariage. 

u  Jésus,  après  ces  discours,  partit  »  des  frontières  «  de 
»  la  Galilée,  et  vint  aux  confins  de  la  Judée,  au-delà  du 
»  Jourdain,  »  pays  conuu,  dans  la  langue  des  Grecs, 
sous  le  nom  de  Pérée  (de  7uépa,  au  delà).  Mais  la  renom- 
mée de  Jésus  raccompagnait  partout,  «  de  grandes  trou- 
))  pes  le  suivaient  »  à  l'ordinaire,  et  se  précipitaient  sur 
ses  pas,  avides  de  l'entendre,  lui  amenant  leurs  infirmes 
et  leurs  malades,  et  «  il  les  guérissait.  » 

«  Des  Pharisiens  »  y  vinrent  aussi  et  «  s'approchèrent 
de  lui,  »  non  pour  profiter  de  ses  divines  instructions, 
mais  «  pour  le  tenter,  »  pour  lui  tendre  des  pièges,  sui- 
vant leur  habitude  invétérée,  et  ils  lui  proposèrent  une 
question  captieuse  :  «  Est-il  permis  à  un  mari,  lui  di- 

Mt.  XIX.  1.  Et  factum  est,  cùm  consummasset  Jésus  sermones 
istos.  migravità  Galilaeà,  et  \enit  in  fines  Judae  trans  Jordanem.  — 
2.  Et  secutae  sunt  eum  turbae  multae,  et  curavit  eos  ibi.  —  3.  Et 
accessernnt  ad  eum  Pharisrei  tentantes  eum,  et  dicentes  :  Si  lire! 
homini 
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»  rent-ils,  de  renvoyer  sa  femme  pour  quelque  cause  que 
»  ce  soit?  » —  «  Que  vous  a  ordonné  Moïset  répondit  Jé- 
»  sas.  —  Ils  répliquèrent  :  Moïse  a  permis  d'écrire  un 
»  acte  de  répudiation,  et  de  renvoyer  sa  femme.  »  —  La 
loi  de  Moïse  tolérai l  le  divorce,  pour  certaines  causes 
graves.  «  Si  un  homme,  est-il  ditfDeut.,  xxiv,  1),  épouse 
))  une  femme,  et,  qu'après  l'avoir  eue,  elle  ne  trouve 
»  pas  grâce  à  ses  yeux,  à  cause  de  quelque  chose  de  hon- 
»  teux,  il  lui  écrira  une  lettre  de  divorce,  la  lui  mettra 
»  en  main,  et  la  renverra  ainsi  hors  de  sa  maison.  »  — 
Les  docteurs  juifs  disputaient  sur  le  sens  de  ces  mots. 
Les  uns,  avec  Schammai,  soutenaient  la  nécessité  d'une 
cause  grave  et  contraire  à  l'honnêteté;  les  autres,  à  la 
suite  d'Hillel  {a),  prétendaient  que  la  moindre  raison  suf- 
fisait pour  autoriser  le  divorce,  celle,  par  exemple,  d'a- 
voir laissé  brûler  un  mets  en  faisant  la  cuisine,  ou  de 
déplaire  à  son  mari  (6).  Cette  dernière  opinion,  plus  con- 
forme à  la  corruption  du  cœur  humain,  était  devenue 
dominante  parmi  les  rabbins.  Par  cette  question,  le  Sau- 
veur se  trouvait  dans  l'alternative,  ou  de  passer  pour  un 
docteur  relâché,  s'il  se  déclarait  pour  l'opinion  d'Hillel, 
ou,  s'il  embrassait  l'opinion  de  Schammai,  de  se  rendre 
odieux  aux  partisans  nombreux  de  l'opinion  contraire,  et 
peut-être  de  passer  pour  l'accusateur  du  roi  Hérode  lui- 
même,  qui  s'était  autorisé  de  l'opinion  d'Hillel  pour  épou- 
ser la  femme  de  son  frère.  Au  reste,  ce  désordre  était  si 
commun,  que  l'historien  Josèphe  raconte  de  lui-même 
que  sa  première  femme  le  quitta,  puis  qu'il  renvoya  la 
seconde,  parce  qu'elle  lui  déplaisait,  pour  en  épouser 
une  troisième,  quoiqu'elle  lui  eût  donné  trois  fils.  Si  le 
mal  était  si  grand  chez  les  Juifs,  que  devait-ce  donc  être 
chez  les  païens?  On  peut  en  juger  par  ce  que   dit  Sé- 


dimittere  uxorem  suam  quâcumque  ex  causa?  —  Mt  X.  3.  At  ille 
respondens  dixit  eis  :  quid  vobis  prœcepit  Moïses?  —  4.  Qui  dixe- 
runt  :  Moïses  permisit  libeilum  repudii  scribere,  et  dimittere. 

(a)  Schammai  et  Hillel  non  multo  prias  quam  Dominus  nasceretur , 
ortos  esse  in  Judœâ.  (Hieron.,  ad  Isa.,  vm). 

(6)  Schola  Hillel  decidit  :  Liceremarito  uxorem  suam  expellere>  etiamsi 
insulserit  pulpitem  suam„.  aut  si  invenerit  aliam  sua  pulchriorem,  dit  le 
R.  Akiba. 
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nèque,  «  que  les  femmes  ne  comptaient  plus  les  années 
par  les  consuls,  mais  par  le  nombre  des  hommes  qu'el- 
les avaient  eus  (c) .  » 

«  Jésus  leur  répondit,  »  en  les  rappelant  à  l'autorité 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  révélation  divine  :  Vous,  qui 
vous  glorifiez  de  votre  science  clans  les  Ecritures,  «  est- 
»  ce  que  vous  n'avez  pas  lu,  »  au  premier  chapitre  de  la 
Genèse,  «  que  »  le  souverain  Créateur,  «  qui  fit  l'homme 
»  au  commencement,  »  divisa  la  nature  en  deux  sexes, 
et  «  créa,  »  non  un  seul  homme  avec  plusieurs  femmes, 
ou  une  seule  femme  avec  plusieurs  hommes,  mais  «  un 
»  seul  homme  et  une  seule  femme  ?  »  tira  la  femme  du 
côté  de  l'homme  et  la  lui  donna  pour  compagne,  les  unit 
l'un  à  l'autre  par  le  lien  sacré  du  mariage,  «  et  dit,  »  par 
la  bouche  d'Adam,  qu'éclairait  alors  et  dirigeait  l'inspi- 
ration prophétique,  «  à  cause  de  cela,  »  par  suite  de 
l'union  du  mariage  que  je  viens  d'instituer,  «  l'homme 
»  quittera  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme,  » 
le  lien  si  étroit  de  la  parenté  cédera  au  lien  plus  étroit 
du  mariage,  et  l'époux  et  l'épouse  «  seront  deux  dans 
»  une  même  chair;  »  ils  ne  formeront,  en  quelque  sorte 
qu'un  seul  tout,  un  seul  organisme,  un  seul  être  par  le 
droit  conjugal ,  qu'ils  acquiéreront  l'un  sur  l'autre  : 
«  Ainsi,  ils  ne  sont  pas  deux,  mais  une  même  chair.  » — 
«  Or,  »  conclut-il,  ce  que  Dieu  a  uni,  il  n'est  pas  donné  à 
»  l'homme  de  le  séparer.  » — Il  est  donc  inutile  de  discu- 
ter sur  les  causes  plus  ou  moins  graves  ou  plus  ou  moins 
frivoles  qui  peuvent  autoriser  le  divorce;  car,  dans  la 
pensée  primitive  et  dans  la  loi  plus  parfaite  que  je  viens 


Mr.  o.  Quibus  respondens  Jésus,  ait  : —  Mt.  4.  Non  legistis,  quia 
qui  fecit  hominem  à  principio  masculum  et  feminam,  fecit  eos?  et 
dixit  :  —  5.  Propter  hoc  dimittet  homo  patrem  et  matrem  ,  et 
adhaerebit  uxori  suae ,  et  erunt  duo  in  carne  unâ.  —  6.  Itaque  jam 
non  sunt  duo,  sed  una  caro.  Quod  ergo  Deus  conjunxit,  homo  non 
se  pare  t. 


(c)  «  Numquidjam  ulla  repudio  erubescit,  potsquam  illustres  quœdam 
»  ac  nobiles  fœminœ,  non  consulum  numéro,  sed  maritorum  annos  suos 
»  computant,  et  exeunt  matrimonii  causa,  nubunt  repudii  ?  »  (De  benef., 
m.,  10,  el  Martial,  vi,  7,  dit  également  :  Aut  minus,  aut  certè  non  plus 
»  tricesima,  lux  est,  Et  nubi  decimojam  Telesina  viro.  » 
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proclamer  (car,  dans  le  royaume  messianique,  l'ordre 
primitif  des  choses  doit  être  rétabli),  tout  divorce  est 
absolument  défendu. 

Les  Pharisiens  ne  se  rendirent  pas  encore.  «  Mais  alors, 
»  répliquèrent-ils ,  »  s'il  en  est  ainsi ,  «  pourquoi  donc 
»  a-t-il  commandé  à  l'homme  de  donner  un  acte  de 
»  répudiation  »  à  la  femme  dont  il  ne  veut  plus,  «  et  de 
y>  la  renvoyer  ?  »  Moïse ,  envoyé  de  Dieu ,  n'a  pu  pres- 
crire un  acte  contraire  à  la  loi  divine.  Il  est  vrai , 
a  répondit  Jésus  ,  »  que  «  Moïse  vous  a ,  »  non  pas 
«  commandé ,  »  comme  vous  le  dites  faussement ,  mais 
«  permis,  »  en  certaines  circonstances  et  pour  des  cau- 
ses graves ,  a  de  renvoyer  vos  femmes ,  »  et  qu'il  vous  a 
donné  cette  permission  ou  cette  dispense  «  à  cause  de  la 
»  dureté  de  vos  cœurs ,  »  pour  éviter  de  plus  grands 
maux,  de  plus  grands  crimes,  tels  que  l'empoisonne- 
ment ,  le  meurtre ,  etc. ,  d'une  épouse  dont  on  ne  pour- 
rait se  délivrer  par  d'autres  moyens  ;  «  mais  ,  au 
»  commencement ,  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  »  la  loi 
primordiale,  établie  parle  Créateur  et  que  je  veux  faire 
revivre  de  nouveau  ,  n'admettait  pas  le  divorce ,  et  cette 
exemption  temporaire  doit  céder  à  une  loi  plus  parfaite. 
«  Je  vous  le  déclare  donc ,  quiconque  renvoie  sa  femme , 
»  si  ce  n'est  pour  cause  d'adultère  x>  (car  alors  il  peut 
la  renvoyer  et  s'en  séparer,  quoad  thorum,  puisqu  elle 
a  violé  elle-même  la  loi  fondamentale  du  mariage,  mais 
non  pas  en  épouser  une  autre  du  vivant  de  la  première) 
(d) ,  «   est  adultère ,  »   est  complice  et  responsable  de 

7.  Dicunt  illi  :  Quid  ergo  Moyses  mandavit  dare  libellum  repudii, 
et  dimittere?  —  8.  Ait  illis  :  Quoniam  Moyses  ad  duritiam  cordis 
vestri  permisit  vobis  dimittere  uxores  .vestras;  ab  initio  autem 
non  fuit  sic.  —  9.  Dico  autem  vobis,  quia  quicumque  dimiserit 
uxorem  suam ,  nisi  ob  fornicationem , 

{d)  Les  prolestants  el  les  schismatiques  grecs  ont  conclu  de  celte  parole, 
nisi  ob  fornicationem,  entendue  dans  un  sens  général  et  isolée  de  son 
contexte,  que  Jésus-Christ  permettait  de  contracter  une  alliance  nou- 
velle, après  qu'une  première  avait  élé  rompue  par  l'adultère  de  la  femme. 
Or,  la  seule  permission  que  donne  le  Sauveur,  en  ce  cas,  est  de  renvoyer 
la  femme  coupable,  et  non  d'en  épouser  une  autre,  puisqu'il  ajoute  immé- 
diatement el  en  termes  absolus  :  «  Quiconque  épouse  une  femme  répudiée, 
commet  un  adultère.  »  Jésus  déclare  donc,  a)  que  la  séparation  n'est 
L'Evang.— T.  IV.  11 


178        l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 
l'adultère  auquel  il  expose  son  épouse,  «  et  s'il  en  épouse 

permise  que  dans  le  cas  unique  de  l'adultère  ;  b)  que  la  séparation  , 
même  en  ce  cas ,  n'entraîne  point  la  faculté  de  contracter  une  nouvelle 
alliance.  Si  la  réponse  du  Sauveur  avait  eu  un  autre  sens,  elle  eût  été 
exactement  conforme  à  la  doctrime  de  Scnammai,  qui  n'étonnait  per- 
sonne et  que  tous  les  plus  fidèles  Hébreux  se  faisaient  gloire  d'observer; 
elle  n'aurait  rien  changé  à  la  loi  mosaïque  et  aurait  maintenu  le  libellum 
repudii,  temporairement  accordé,  ad  duritiam  cordis ;  elle  n'aurait  nul- 
lement choqué  les  disciples,  et  n'aurait  point  provoqué  de  leur  part  celle 
plainte  qu'ils  expriment  un  peu  plus  loin  :  «  S'il  en  est  ainsi,  si  lelle  est 
la  situation  d'un  homme  qui  épouse  une  femme,  il  n'est  pas  avantageux 
de  se  marier.  »  L'enseignement  de  saint  Paul  n'est  que  l'écho  fidèle  de 
cette  doctrine  :  «  Prœcipio  non  ego,  scd  Dominus,  quod  si  discesserit , 
»  matière  inuptam  ;  »  et  le  concile  de  Trente  a  résumé  sur  ce  point  toute 
la  doctrine  du  divin  Maître,  recueillie  par  la  tradition  catholique,  a  Si 
quelqu'un  dit  que  l'Eglise  est  dans  l'erreur ,  lorsqu'elle  a  enseigné  et 
enseigne  encore  ,  selon  la  doclrine  des  Evangiles  et  des  Apôtres,  que  le 
mariage  peut  être  dissout  pourcause  d'adultère,  qu'il  soit  anathème.  » 

Schegg  propose  une  autre  explication  du  texte  évangélique  dont  nous 
lui  laissons  la  responsabilité.  Jésus-Christ  aurait  voulu  dire  :  Vous  dites  , 
vous  autres,  en  vous  appuyant  sur  la  loi  mosaïque  ,  qu'il  est  permis  de 
renvoyer  une  femme  pour  une  chose  honteuse,  Ervat  Dabar  :  «  propter 
»  turpitudinem  quamdam  ,  »  et  vous  vous  disputez  entre  vous  sur  le  sens 
que  vous  devez  donner  à  ce  mot;  mais  moî ,  parlant  avec  l'autorité  d'un 
souverain  législateur  envoyé  de  Dieu  ,  «  je  vous  dis ,  que  quiconque 
»  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une  union  illicite  et  inces- 
»  tueuse ,  d'un  d'bar  ervat,  7rap£>cTo;  Xoyou  7copvsiaç,  nisi  causa  fornica- 
»  tionis,  propter  fornicariam  mulierem ,  »  à  moins  qu'il  ne  s'agisse,  sui- 
vant le  sens  propre  et  littéral  du  mot  hébreu,  d'bar  ervat,  dont  Jésus-Christ 
a  dû  se  servir,  d'une  femme  mariée  illégalement  et  en  opposition  aux 
prescriptions  de  la  loi,  telle  qu'une  mère  ,  une  sœur,  une  tante,  car  alors 
cette  union  incestueuse  et  illicite  ne  serait  pas  proprement  un  mariage  ; 
hormis  ce  cas,  dis-je,  qui  ne  détruit  en  rien  l'indissolubilité  absolue  du 
mariage  ,  mais  la  confirme,  au  contraire,  «  quiconque  renvoie  sa  femme  » 
»  et  en  épouse  une  autre ,  se  rend  coupable  d'adultère.  » 

Nous  ne  pouvons  approuver  l'interprétation  d'autres  commentateurs 
(Stollberg,  Kirkemaker,  Foisset,  etc.),  qui  pensent  que  Jésus ,  en  per- 
mettant le  renvoi  de  la  femme  pour  cause  d'adultëre  parlait,  non  dans 
le  sens  de  la  loi  chrétienne ,  mais  dans  le  sens  de  la  loi  mosaïque,  et  se 
prononçait  pour  la  doctrine  de  Scnammai;  et  que,  plus  lard,  sur  l'inter- 
pellation de  ses  disciples,  il  aurait  exposé  sa  doclrine  propre,  qui  est 
l'indissolubilité  absolue  du  mariage  :  car  il  est  évident  qu'en  opposant  à 
la  loi  mosaïque,  qui  permettait  le  divorce  ,  l'indissolubilité  du  lien  con- 
jugal fondé  sur  l'institution  primitive  du  mariage,  il  parlait  dans  le  sens, 
non  de  la  loi  judaïque,  mais  de  la  loi  chrétienne,  qui  interdit  absolument  le 
divorce. 


» 
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»  une  autre  »  à  la  place  de  la  femme  renvoyée ,  «  il 
»  commet  lui-môme  un  adultère,  et  celui  qui  épouse  la 
»  femme  répudiée  est  également  adultère.   » 

Jésus  étant  retourné,  accompagné  de  ses  disciples, 
«  dans  la  maison  »  qui  lui  donnait  l'hospitalité,  «  ses 
)>  disciples  l'interrogèrent  de  nouveau  sur  le  même  sujet. 
»  Jésus ,  »  leur  répétant  ce  qu'il  avait  dit  tout  à  l'heure , 
«  leur  dit ,  »  cette  fois-ci ,  d'une  manière  absolue  : 
a  Quiconque  renvoie  sa  femme ,  et  en  épouse  une  autre, 

commet  un  adultère  à  V égard  de  celle-là  ;  et  si  une 
»  femme  quitte  son  mari,  et  en  épouse  un  autre,  elle  se 
»  rend  adultère.  » 


B.   Excellence  de  la  virginité. 

Mais  alors,  répliquèrent-ils,  «  si  telle  est  la  condition 
)>  de  V homme  à  ï égard  de  la  femme ,  »  qu'il  soit  lié  avec 
elle  par  un  lien  indissoluble,  et  qu'il  ne  puisse  la  ren- 
voyer pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  «  il  n  est  pas  boîi 
t>  de  se  marier.  Jésus  leur  dit:  Tous  ne  comprennent  pas 
»  la  parole  »  que  je  vais  vous  dire  ,  «  mais  ceux-là  seule- 
»  ment ,  à  qui  il  a  été  donné ,  »  qui  ont  reçu  de  Dieu 
.  le  don  de  la  continence  et  de  la  virginité,  u  Car  il  y  a  des 
»  eunuques,  »  en  quelque  sorte  constitutionnels,  «  qui 
»  sont  nés  tels  dès  le  ventre  de  leur  mère,  »  qui  sont  nés 
impropres  au  mariage ,  et  qui ,  par  la  froideur  de  leur 
tempérament  ,  n'éprouvent  aucune  inclination  pour 
l'union  conjugale  ;  «  il  en  est  d'autres  que  les  Iwmmes 
»  ont  fait  eunuques  »  malgré  eux  et  par  violence,  et  il 
»  en  est  qui  se  sont  fait  eunuques  eux-mêmes ,  »  qui , 
triomphant  de  la  concupiscence,  et  soutenus  par  la  grâce 
divine  ,   ont  renoncé  volontairement  aux  plaisirs   des 


et  aliam  duxerit,  maechatur  :  et  qui  dimissam  duxerit,  maechatur.  — 
M1'.  10.  Et  in  domo  iterùm  discipuli  ejus  de  eodem  interrogaverunt 
eum.  —  il  Et  ait  illis  :  Quieumque  dimiserituxorem  suam,  et  aliam 
duxerit,  adulterium  committit  super  eam  :  (L.  et  qu  dimissam  à 
viro  ducit  maechatur. —  Mr.  12.  Et  quae  nxor  dimiserit  yirum  suum, 
et  alii  nupserit,  maechatur.  —  M  t.  XIX.  10.  Dicunt  ei  discipuli  ejus: 
Si  ità  est  causa  hominis  cum  uxore,  non  expedit  nubere  —  11.  Qui 
dixit  illis  :  Non  omnes  capiunt  verbum  istud,  sed  qui  bus  datum  est. 
—  12.  Suntenim  eunuchi,  qui  de  matris  utero  sic  nati  sunt;  etsunt 
eunuchi?  qui  se  ipsos  castraverunt  propter 
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sens ,  menant  sur  la  terre  une  vie  céleste  et  angélique , 
«  pour  acquérir  le  royaume  des  deux ,  »  pour  servir , 
avec  une  plus  grande  liberté  de  cœur,  Dieu  et  la  justice, 
et  mériter  ainsi  le  bonheur  éternel.  «  De  ces  divers 
eunuques,  dit  saint  Hilaire,  la  nature  fait  les  uns,  la 
contrainte  fait  les  autres,  les  troisièmes,  la  libre  volonté 
les  produit.  »  —  Le  mariage  est  permis  ,  louable , 
honorable,  mais  la  virginité  volontaire  est  plus  parfaite 
et  plus  agréable  à  Dieu.  «  Que  celui-là  comprenne ,  qui 
»  peut  comprendre ,  »  que  chacun  mesure  ses  forces ,  et 
sache  à  quel  degré  de  perfection  il  peut  atteindre;  que 
celui  qui  peut  combattre ,  combatte  et  triomphe  :  «  Qui 
»  potest  pugnare  ,  piignet ,  superet  ac  triomphet  »  (  S. 
Hyer.) 

En  prononçant  ces  paroles ,  on  peut  dire  que  Jésus- 
Christ  fonda  le  célibat  dans  l'Eglise.  Les  Juifs  n'avaient 
aucune  idée  de  la  dignité  du  célibat,  car,  jusqu'à  ce  que 
le  Messie  fût  né  ,  toutes  les  bénédictions  étaient  atta- 
chées à  la  génération  corporelle.  Aussi  regardaient-ils 
comme  un  crime  ,  pour  un  homme,  de  ne  pas  se 
marier.  «  Jusqu'à  la  vingtième  année  de  l'homme ,  dit 
»  le  Talmud ,  Dieu  regarde  s'il  prend  une  femme  ou 
»  non  ;  mais  après  ce  temps ,  il  le  maudit.  Celui  qui  se 
»  marie  avant  cet  âge  a  un  grand  avantage ,  car  il  donne 
»  ainsi ,  en  quelque  sorte  ,  un  coup  de  poing  sur  la 
»  figure  du  Satan  des  désirs.  »  Celui  qui  ne  se  marie 
pas  retarde  la  venue  du  Messie  ;  car,  d'après  la  doctrine 
des  cabalistes,  l'âme  d'Adam,  souillée  par  le  péché,  est 
purifiée  par  la  propagation  du  genre  humain.  La  tache 
originelle  perd  de  son  intensité,  en  se  communiquant; 
et  à  mesure  qu'un  plus  grand  nombre  d'hommes  pren- 
nent part  à  la  lutte  contre  le  mal ,  et  à  la  réconciliation 
de  l'homme  envers  Dieu  ,  l'apparition  du  Messie  est 
hâtée. 

Au  reste,  l'idée  de  la  chasteté  et  de  la  continence, 
n'était  pas  étrangère  au  peuple  d'Israël.  Ne  dut-il  pas 
vivre  dans  la  continence  pendant  les  trois  jours  qui 
précédèrent  celui  où  la  loi  lui  fut  donnée  sur  le  mont 
Sinaï?  Les  prêtres  qui  étaient  de  service  dans  le  temple 

regnum  cœlorum.  Qui  potest  capere,  capiat. 
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ne  pouvaient  paraître  comme  médiateurs  entre  Dieu  et 
l'homme ,  ni  manger  des  victimes ,  s'ils  ne  s'y  étaient 
préparés  par  la  continence  et  par  un  bain.  Le  grand- 
prêtre  ne  pouvait  entrer  dans  le  Saint  des  saints,  à  la 
fête  des  expiations,  s'il  n'avait  dompté  pendant  quelque 
temps  l'incontinence  de  la  chair,  à  laquelle  la  loi  de  tous 
les  peuples  rattachait  tous  les  maux  qui  affligent 
l'humanité.  —  D'après  une  ancienne  tradition  conservée 
dans  le  traité  intitulé  Joma,  il  devait  garder  la  chasteté 
pendant  sept  jours  ;  et  pour  s'assurer  s'il  accomplissait 
ce  devoir ,  on  l'enfermait  dans  une  des  chambres  du 
temple.  La  continence  était  imposée  chez  les  païens  aux 

Srêtres  de  Cérès  ,  à  Eleusis  ,  de  Gybèle  en  Phrygie  et 
'Iris  en  Egypte,  etc.  Les  protestants,  en  abolissant  le 
célibat ,  ont  montré  clairement  qu'ils  ne  comprenaient 
rien  à  l'esprit  de  la  religion  chrétienne ,  et ,  du  même 
coup  ,  ils  ont  aboli  le  sacerdoce.  Le  protestantisme  , 
sous  prétexte  de  réformer  l'Eglise ,  n'a  fait ,  on  peut  le 
dire  ,  que  séparer  la  science  de  la  foi ,  livrer  l'Eglise  à 
l'Etat ,  et  l'esprit  à  la  chair.  »  (Sepp  ,  i,  526.) 

C.  Respect  et  amour  pour  les  enfants  —  Jésus  les  bénit. 

(Mt.  xix,  13-15;  Mr.  x,  13;  L.  xvm,  15-17.) 

Les  enfants  sont  le  fruit  du  mariage.  Le  devoir  des 
époux  est  de  les  conduire  à  Jesus-Ghrist  et  d'appeler  sur 
eux  les  bénédictions  du  royaume  céleste.  L'instruction 
suivante  se  lie  donc  naturellement  à  ce  qui  précède. 

((  Alors  on  présenta  »  à  Jésus  «  des  petits  enfants,  pour 
»  qu'il  leur  imposât  les  mains  et  priât  sur  eux.  »  — 
C'était  une  ancienne  coutume ,  parmi  les  Juifs  religieux , 
de  conduire  les  enfants  auprès  des  personnes  recom- 
mandables  par  leur  sainteté  ou  leur  dignité ,  pour  les 
prier  de  leur  imposer  les  mains  et  de  les  bénir ,  et  on 
attachait  à  cette  bénédiction  des  grâces  temporelles  et 
spirituelles.  «  Et  eomme  ses  disciples ,  »  craignant,  sans 
doute,  que  leur  Maître  ne  fût  importuné  de  toutes  ces 
demandes,  ou  pensant  qu'il  était' contraire  à  sa  dignité 

Mt.  XIX.  13.  Tune  oblati  sunt  ei  parvuli,  ut  manus  eis  imponeret^ 
et  oraret.  —  Mr.  Discipuli 
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de  s'occuper  de  petits  enfants,  «  les  repoussaient,  »  ou, 
selon  saint  Marc ,  «  rebutaient ,  avee  des  paroles  dures , 
»  ceux  qui  se  présentaient.  Jésus  ,  »  qui  ne  sut  jamais* 
repousser  ce  qui  était  humble  et  petit ,  qui  avait  une 
affection  particulière  pour  l'innocence  et  la  simplicité  du 
jeune  âge  et  qui  respectait  la  foi  et  la  confiance  de  ces 
mères  juives,  «  s'en  indigna,  et,  appelant  lui-même  ces 
»  enfants,  il  leur  dit:  Laissez  ces  petits  enfants  venir  à 
))  mol ,  et  gardez-vous  de  les  en  empêcher;  »  loin  de  les 
repousser  avec  mépris ,  respectez  leur  innocence  et 
proposez-vous-les  comme  modèles  ;  «  car,  c'est  à  ceux 
»  qui  leur  ressemblent ,  »  à  ceux  qui  ont  leur  simplicité 
naïve  ,  leur  vie  innocente ,  leur  foi  humble  et  docile  , 
«  qu'appartient  le  royaume  des  deux.  »  —  «  En  vérité, 
»  je  vous  le  dis  ,  quiconque  ne  reçoit  pas  comme  un 
»  enfant,  »  avec  l'humble  docilité  des  enfants,  qui 
croient  sans  raisonner  et  sans  disputer,  «  le  royaume  de 
»  Dieu,  y>  la  révélation  divine  manifestée  dans  l'Eglise, 
«  n'y  entrera  pas,  »  et  sera  exclu  du  nombre  des  élus. 
i<  Et  les  embrassant,  et  imposant  la  main  sur  eux,  il  les 
»  bénissait.)) — Nous  devons  croire  que  cette  bénédic- 
tion du  Sauveur  fut,  pour  ces  heureux  enfants,  une 
source  abondante  de  grâces.  «  Après  leur  avoir  imposé 
»  les  mains,  il  partit  de  là.   » 

Jésus  est  venu  pour  tous,  et  s'est  fait  tout  à  tous.  Les 
petits  ne  sont  pas  plus  exclus  que  les  grands  de  sa  solli- 
citude et  de  son 'amour;  il  semble  môme  qu'il  ait  pour 
eux  une  tendresse  particulière.  Personne,  si  humble,  si 
petit  qu'il  puisse  être,  n'est  rebuté,  n'est  exclu  de  ses 
grâces  et  de  ses  bénédictions.  Le  ciel  est  pour  les  petits, 
et,  pour  y  entrer,  il  faut  être  petit,  du  moins,  par  l'humi- 
lité du  cœur. 


autem  comminabantur  offerentibus.  —  14.  Quos  cùm  videret  Jésus, 
indigne  tulit,  et,  L.  16.  Convocans  illos,  dixit  :  Mr.  Sinite  parvulos 
\enire  ad  me,  et  ne  prohibueritis  eos;  talium  est  enim  regnum  Dei. 
—  15.  Amen  dico  vobis  :  Quisquis  non  receperit  regnum  Dei  velut 
parvulus ,  non  intrabit  in  illud.  —  16.  Et  complexans  eos,  et  impo- 
nens  manus  super  illos,  benedicebat  eos.  —  Mt.  15.  Et  cùm  impo- 
suisset  eis  manus  ,  abiit  îndè, 
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ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 
A.  Indissolubilité  du  mariage. 

M1.  XIX,  v.  1.  ce  Jésus  partit  de  la  Galilée  et  vint  aux 
«  confins  de  la  Judée.  —  A  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
l'ouvrier  évangélique  doit  avoir  un  zèle  que  rien  ne  lasse, 
qui  ne  connaît  pas  le  repos. 

v.  2.  «  Unegiande  multitude  le  suivit,  et  il  les  guérit.  » 
— On  ne  suit  pas  en  vain  Jésus-Christ.  C'est  en  marchant 
fidèlement  sur  ses  traces  que  nous  méritons  de  jouir  de 
sa  présence  pendant  l'éternité  :  «  Là  où  je  serai,  mon 
»  serviteur  sera  aussi.  »  (Jo.,  xn,  26.) 

v.  4,  5.  «  N'' 'avez-vous  point  lu  qu'au  jour  où  Dieu  créa 
»  le  genre  humain,  il  fit  l'homme  et  la  femme,  et  qu'il 
»  dit  :  L'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  il  s'attache- 
y>  ra  à  son  épouse,  eHls  seront  deux  dans  une  seule  chair  ï 
»  Donc,  ce  que  Dieu  a  uni,  que  l'homme  ne  le  sépare 
»  point.  »  —  1)  Sainteté  du  mariage.  —  Dieu  a  lui-même 
établi  le  mariage  dès  les  premiers  jours  de  la  création  de 
l'homme  :  il  est  la  suite  nécessaire  de  la  distinction  des 
sexes.  C'est  une  union  tellement  sainte  qu'elle  doit 
l'emporter  même  sur  les  liens  les  plus  sacrés,  tels  que 
ceux  qui  unissent  un  père  à  ses  enfants.  —  2)  Indissolu- 
bilité du  mariage.  —  Abolition  de  la  polygamie  ouverte 
ou  déguisée.  C'est  la  plus  grande  révolution  morale  qui 
ait  été  faite  dans  le  monde.  —  a)  Dieu  n'a  créé  qu'un 
seul  homme  et  qu'une  seule  femme;  il  a  donc  voulu 
que  cette  femme  pût  lui  suffire  et  ne  le  quittât  pas.  —  6) 
L'époux  et  l'épouse  ne  font  qu'une  seule  chair  ;  l'un  des 
conjoints  ne  peut  pas  plus  se  séparer  de  l'autre,  que  se 
séparer  d'avec  soi-même.  —  c)  11  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  séparer  ce  que  Dieu  a  uni.  —  «  Par  cette 
loi,  Jésus  rétablissait  le  mariage  dans  la  pureté  de  son 
institution  première,  sur  le  modèle  que  Dieu  avait  pro- 
posé, il  délivrait  la  femme  de  sa  longue  ignominie,  il 
donnait  aux  époux  la  gloire  de  la  chasteté  conjugale,  aux 
enfants,  la  sereine  sécurité  du  foyer  domestique,  au 
genre  humain  tout  entier  une  origine  plus  pure  et 
l'honneur  et  la  paix  dîme  meilleure  vie.  »  (L.  Veuillot.) 
—  Le  mariage  chrétien  a  créé  la  famille,  et  la  famille  a 
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mis  le  genre  humain  dans  une  situation  générale  de  di- 
gnité et  de  bonheur  qu'il  n'était  pas  donné  au  paganisme 
de  rêver,  ni  même  de  comprendre.  (L.  Veuillofc,  Vie  de 
Jésus.) 

v.  9.  «  Mais,  je  vous  le  dis,  quiconque  renvoie  sa 
»  femme,  hors  le  cas  d'adultère,  et  en  épouse  une  autre , 
»  commet  un  adultère;  et  celui  qui  épouse  une  femme 
)>  renvoyée,  se  rend  adultère.  —  L'adultère,  de  la  part  de 
Fun  des  époux,  peut  autoriser  une  simple  séparation  de 
corps  et  de  biens,  mais  non  le  divorce,  ni  amener  la  dis- 
solution du  lien  conjugal. 

B.  Excellence  de  la  virginité  volontaire. 

v.  10-12.  «  Ses  disciples  lui  dirent  :  Si  telle  est  la  con- 
»  dition  à  l'égard  de  la  femme,  il  n'est  pas  bon  de  se 
»  marier'!  Il  leur  dit  :  Tous  ne  comprennent  pas  cette pa- 
»  rôle,  mais  ceux-là  seulement  à  qui  elle  a  été  donnée.  Il 
»  y  a,  des  eunuques  nés  de  la  sorte  dès  le  sein  de  leur 
»  mère  ;  d'autres  le  sont  devenus  par  le  fait  des  hommes  ; 
»  d'autres  enfin  le  sont  de  leur  propre  volonté,  pour  le 
»  royaume  des  deux.  Que  celui-là  comprenne,  qui  sait 
s>  comprendre.  »  —  Tous  les  hommes  ne  sont  pas  appelés 
à  l'état  du  mariage  ;  il  en  est  que  Dieu  appelle  à  un  état 
plus  parfait.  La  vocation  à  la  virginité  est  plus  sainte  et 
plus  parfaite  que  celle  du  mariage  ;  et  rend  le  salut  plus 
facile.  La  virginité  volontaire  est  la  couronne  et  le  glo- 
rieux privilège  de  l'Eglise  catholique.  Ce  beau  lis  ne 
fleurit  que  dans  son  sein  ;  mais  elle  suppose  une  grâce 
particulière.  La  continence  est  un  don  de  Dieu,  et  nous 
ne  pouvons  l'obtenir  par  nos  propres  forces.  Il  y  a  un 
célibat  de  l'ignominie  et  du  vice  :  le  célibat  de  la  vertu 
élève  en  quelque  sorte  l'homme  à  la  dignité  de  l'ange. 
«  Mais ,  si  la  chasteté  est  nécessaire  quelque  part,  c'est 
dans  le  service  delà  divinité.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  dit  saint 
Ghrysostome,  du  gouvernement  d'un  empire  ou  du  com- 
mandement des  soldats,  mais  d'une  fonction  qui  demande 
une  vertu  angélique,  L'âme  d'un  prêtre  doit  être  plus 
pure  que  les  rayons  du  soleil.  r>  —  «  Le  ministre  chré- 
tien, dit  encore  saint  Jérôme,  est  le  truchement  entre 
Dieu  et  l'homme.  »  Il  faut  donc   qu'un  prêtre  soit  un 
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personnage  divin  :  il  faut  qu'autour  de  lui  régnent  la 
vertu  et  le  mystère  ;  retiré  dans  les  saintes  ténèbres  du 
temple,  qu'on  l'entende  sans  l'apercevoir...;  que  ses  ap- 
paritions soient  courtes  parmi  les  hommes,  qu'il  ne  se 
montre  au  milieu  du  siècle  que  pour  faire  du  bien  aux 
malheureux  :  c'est  à  ce  prix  qu'on  accorde  au  prêtre  le 
respect  et  la  confiance.  Il  perdra  bientôt  l'un  et  l'autre, 
si  on  le  trouve  à  la  porte  des  grands,  s'il  est  embarrassé 
d'une  épouse,  si  l'on  se  familiarise  avec  lui,  si  l'on  peut 
un  moment  le  soupçonner  homme  comme  les  autres 
hommes,  »  (Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme.) 

C.  Les  enfants  bénis  par  Jésus -Christ. 

v.  13.  «  Alors,  on  lui  présenta  des  petits  enfants,  pour 
»  qu'il  leur  imposât  les  mains  en  priant.  »  —  Notre 
devoir  est  de  conduire  les  enfants  au  Seigneur  Jésus,  afin 
qu'il  les  bénisse;  nous  devons  imprimer  dans  leurs 
cœurs  l'amour  de  Jésus.  L'éducation  chrétienne  des  en- 
fants est  tout  l'espoir  de  l'avenir.  —  C'est  une  belle  et 
louable  coutume  que  celle  en  usage  en  diverses  contrées 
chrétiennes,  en  Belgique,  par  exemple,  où  les  enfants 
demandent  la  bénédiction  à  chaque  prêtre  qu'ils  ren- 
contrent. —  «  La  bénédiction  du  père  affermit  la  maison 
»  des  enfants  ;  la  malédiction  de  la  mère  la  renverse 
»  jusqu'aux  fondements.  » 

v.  14.  «  Et  comme  les  disciples  les  repoussaient ,  Jésus 
»  leur  dit  :  Laissez  venir  à  moi  ces  petits  enfants ,  et  ne 
»  les  écartez  point,  car  le  royaume  de  Dieu  est  fait  pour 
»  ceux  qui  leur  ressemblent.  »  —  Absurde,  odieuse  et 
funeste  prétention  que  celle  de  ces  prétendus  philoso- 
phes, qui  veulent  attendre  qu'un  enfant  soit  parvenu  à 
l'âge  adulte,  c'est-à-dire  que  ses  mauvais  penchants  se 
soient  développes  sans  frein  et  sans  obstacle,  pour  qu'on 
lui  parle  de  religion.  C'est  aussi  raisonnable  que  ne  vou- 
loir pas  que  des  enfants  apprennent  de  bonne  heure  à 
connaître  et  à  aimer  leurs  pères  et  mères,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  comprennent  pas  ce  que  c'est  qu'un  père  et 
qu'une  mère. 

.«  Ce  n'est  pas  qu'un  âge  soit  préféré  à  un  autre,  car 
alors  il  serait  fâcheux  d'avancer  dans  la  vie.  C'est  Finno- 
is 
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cence  qui  est  préférée  à  tout.  Le  royaume  de  Dieu  est  à 
qui  ressemble  aux  enfants,  à  qui  conserve  ou  reconquiert 
celte  innocence  que  la  nature  leur  a  donnée.  L'enfant 
est  sans  haine,  il  ignore  la  luxure,  il  ne  recherche  point 
la  richesse  et  les  honneurs,  il  revient  à  sa  mère  qui  Ta 
corrigé;  il  est  docile  à  l'enseignement  de  ses  maîtres, 
ne  dispute,  ni  ne  contredit,  ni  n'est  méfiant  :  c'est  ainsi 
que  l'homme  qui  veut  «  entrer  »  doit  recevoir  la  parole 
de  Dieu.  En  même  temps ,  Jésus  apprend  aux  Apôtres  à 
ne  point  mépriser  les  petits  de  l'Eglise,  à  ne  point  ru- 
doyer leur  ignorance ,  à  les  instruire  avec  patience  et 
douceur,  à  se  faire  comme  enfants  eux-mêmes  pour 
gagner  les  enfants.  Et  enfin  l'amour  qu'il  témoigne  à 
l'enfance  enseigne  à  tous  combien  il  la  faut  aimer  et 
respecter.  —  Les  droits  de  l'enfance  datent  du  Christ. 

((  Il  semble  que  s'il  y  avait  dans  l'Evangile  quelque 
chose  que  l'on  ne  pût  croire,  ce  ne  sont  pas  les  grands 
miracles  qui  commandent  à  la  nature ,  ni  les  grandes 
paroles  qui  changeront  la  face  du  monde....,  ni  enfin 
rien  de  ce  qui  est  incompréhensible  et  par  là  même  visi- 
blement divin.  Tout  cela  est  de  Dieu,  et,  dès  qu'il  Ta 
voulu  faire,  il  est  tout  simple  qu'il  l'ait  fait.  Ce  qui  con- 
fond, c'est  cette  bonté  de  la  Majesté  divine  qui  se  mêle 
aux  entretiens  des  hommes,  parle  leur  langage,  bégaye 
avec  eux,  leur  prend  la  main,  embrasse  leurs  enfants, 
traite  l'homme  pécheur  avec  plus  de  tendresse  qu'elle 
ne  lui  en  a  montré  lorsque ,  revêtu  de  son  innocence ,  il 
habitait  le  paradis.  'Quand  la  pensée  s'arrête  sur  ces 
tableaux,  sur  ces  enfants  enfermés  dans  les  bras  de  Dieu 
et  touchant  son  sein,  on  a  comme  un  éblouissement,  non 
pas  du  doute,  mais  de  l'impossible.  C'est  donc  ainsi  que 
Dieu  nous  a  aimés,  c'est  donc  là  ce  que  nous  valons, 
c'est  donc  là  ce  que  vaut  l'innocence  !  Et  cette  innocence 
peut  nous  être  rendue  d'un  mot  qu'il  dépend  de  nous 
de  prononcer.  (L.  Veuillot.)  » 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 

A*  l'indissolubilité  DU  MARIAGE. 

I.  Seul,  le  christianisme  a  su    maintenir   dans  le  monde   l'austère 
mais  salutaire  doctrine  de  l'indissolubilité  du  mariage. 

1)  Il  affirme  que  le  mariage  chrétien  est  un  sacrement  qui  met 
à  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  un  sceau  de  perpétuité 
que  nulle  puissance,  même  l'Eglise,  ne  peut  plus  rompre;  il 
n'est  que  l'écho  véridique  de  la  parole  de  Jésus-Christ  lui- 
même,  reconstituant  le  mariage  tel  qu'il  fut  établi  au  commen- 
cement :  «  Non  legislis  quia  qui  fecit  hominem  ab  initio...? 
»  Quod  ergo  Deus  conjunxit,  homo  non  separet.  » 

2)  En  dehors  de  l'unité  catholique,  ni  le  schisme,  ni  l'héré- 
sie, ni  le  rationalisme,  n'ont  pu  maintenir  dans  toute  sa  pureté 
l'indissolubilité  conjugale. 

II    Le  divorce  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  conséquences 
désastreuses- 

1)  Ce  qui  constitue  à  la  fois  le  nœud,  la  base  et  le  rempart  de 
la  famille,  c'est  l'union  indissoluble  du  père  et  de  la  mère.— 
2)  Le  divorce  est  un  démenti  donné  à  la  raison,  à  la  nature,  à 
la  générosité,  à  l'humanité.  — 3)  C'est  la  décadence  dans  la 
famille,  l'opprobre  dans  la  famille.  —  La  famille  fondée  par  le 
mariage  chrétien,  c'est  la  vie,  c'est  l'éducation,  c'est  le  travail, 
c'est  la  propriété,  c'est  la  gloire,  c'est  la  joie. 

B.    L'AMOUR   DE  JÉSUS   POUR   LES   ENFANTS. 

Jésus-Christ  nous  apprend, 

I    Ce  que  nous  devons  faire  pour  les  enfants. 

Nous  devons  les  conduire  à  Jésus-Christ ,  leur  donner  une 
éducation  chrétienne.  —  C'est  à  quoi  nous  excite ,  1)  Yamour 
que  nous  avons  pour  les  enfants,  le  désir  naturel  à  notre  cœur 
de  les  faire  participer  aux  bénédictions  du  Sauveur  :  «  Tune 
»  oblati  sunt  eiparvuli,  ut  manus  eis  imponeret,  et  oraret;  » 
—  2)  la  conviction,  inspirée  par  -la  foi,  qu'en  agissant  ainsi, 
nous  nous  rendons  agréables  à  Jésus-Christ  :  «  Quos  cùm  vide* 
»  ret,  indigné  tulit  ;  »  —  3)  Y  invitation  expresse  de  notre  di- 
vin Sauveur  :  a  Sinite  parvulos  venire  ad  me,  et  ne  prohibue- 
»  ritis  eosj  »  —  4)  la  susceptibilité  des  enfants  à  recevoir  la 
semence  divine  :  «  Talium  est  enim  regnum  cœlorum;  »  —  5) 
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les  avantages  inestimables  que  ces  enfants  recueillent  de  l'édu- 
cation chrétienne  :  ce  Et  complexans  eos,  et  imponens  manus 
y>  super  illos,  benedicebat  eos.  r> 

II.  Ce  que   nous   devons  imiter   dans  les   enfants. 

Nous  devons  nous  les  proposer  pour  modèles  :  «  Quisquis 
»  non  receperit  regmim  Dei,  sicut  parvulus,  non  intrabit  in 
y>  illud  ;  »  et  imiter,  1)  leur  vie  innocente  et  pure,  2)  la  simpli- 
cité de  leurs  cœurs,  3)  leur  foi  simple  et  sans  raisonnement, 
4)  leur  humilité,  5)  leur  docilité  et  leur  obéissance,  6)  leur 
confiance  en  la  bonté  paternelle  de  notre  Père  céleste. 


S  XGVI. 

LE  JEUNE  HOMME  RICHE.    —  LE  DANGER   DES    RICHESSES. 
(W.  xix,  16-29.  Mr.  x,  17-30.  L.  xvm.  18-30). 


«  Comme  Jésus  était  en  chemin  ,  »  poursuivant  ses 
courses  évangéliques ,  un  jeune  homme  (v.  22) ,  riche  , 
«  des  premiers  d'entre  le  peuple ,  »  probablement  chef 
de  la  Synagogue,  ou  remplissant  quelque  magistrature 
dans  la  ville  où  il  résidait,  «  accourut  »  vers  le  Sauveur, 
«  et  fléchissant  le  genou,  devant  lui,  il  lui  dit:  Bon  Mai- 
»  tre  y  )>  je  sais  que  vous  pouvez  m'apprendre  ce  que 
j'ignore;  «  dites-moi  donc,  »  je  vous  en  prie,  «  ce  que 
»  je  dois  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle?  i>  S'il  fallait 
en  croire  certains  rabbins,  il  suffirait  d'observer  quelque 
précepte ,  quelque  pratique  à  laquelle  ils  attachaient  une 
importance  particulière,  pour  être  assuré  de  son  salut. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  d'après  le  R.  Eliézer ,  celui  qui 
récitait  trois  fois  chaque  jour  le  psaume  145,  ne  pouvait 
manquer  d'aller  au  ciel  tout  droit.  Le  jeune  homme  qui 
interrogeait  Jésus,  malgré  sa  fidélité  à  observer,  du 
moins  extérieurement ,  les  observances  de  la  loi  mo- 
saïque, sentait  intérieurement  que  Dieu  lui   demandait 

Mr.  47.  Et  cùm  egressus  esset  in  viam ,  procurrens  quidam  L. 
princeps,  Mr.  genu  flexo  ante  eum,  rogabat  eum:  —  M*.  Magister 
bone,  quid  boni  faciam^  ut  habeam  vitam  aeternam? 
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quelque  chose  de  plus ,  et  regardant  Jésus  comme  un 
prophète  envoyé  de  Dieu,  il  espérait  trouver  auprès  de 
lui  l'éclaircissement  de  ses  doutes  et  l'apaisement  de  ses 
inquiétudes. 

«  Jésus  lui  répondit  :  Pourquoi  m  appelez-vous  Bon 
»  Maître  ?  »  Comprenez  -  vous  la  valeur  de  ce  titre  ? 
Comprenez-vous  qu'il  ne  peut  convenir  à  celui  qui  ne 
serait  qu'un  homme  ,  et  qu'en  me  le  donnant  vous 
m'attribuez  réellement  la  nature  divine  ?  (S.  Âug.) 
«  Pourquoi  me  demandez -vous  encore  quel  bien  vous 
»  devez  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  (b)  ?  »  Cette 
demande  est  superflue ,  et  renferme  en  elle-même  sa 
propre  réponse  :  il  n'y  a  pas  plusieurs  biens  ;  «  il  n'y  a 
»  qu'un  bien,  »  unique  et  absolu,  «  cest  Dieu.  Si  donc 
»  vous  voulez  obtenir  la  vie  éternelle  ,  »  vous  n'avez 
qu'une  seule  chose  à  faire,  c'est  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu,  «  c'est  de  garder  ses  commandements.  »  —  Mais, 
»  lesquels  dois-je  garder  ?  »  reprit  le  jeune  homme,  car, 
ils  ne  sont  pas  tous  d'une  égale  importance.  La  loi  ren- 
ferme tant  de  préceptes  ;  qui  peut  se  flatter  de  les 
observer  tous  ?  —  Il  en  est ,  sans  doute ,  de  plus  essen- 
tiels ,  de  plus  parfaits ,  dont  l'observation  doit  nous 
donner  l'assurance  de  notre  salut  ;  quels  sont-ils  ? 

(\  Jésus  lui  dit  :  Ces  commandements  ,  vous  les  con- 
»  naissez  »  aussi  bien  que  moi  ;  il  n'est  pas  nécessaire 


Mr.  18.  Jésus  autem  dixit  ei  :  Quid  me  dicis  bonum?  —  M*.  17. 
Quid  me  interrogas  de  bono?  Unus  est  bonus,  Deus.  Si  autem  vis 
ad  vitam  ingredi,  serva  mandata.  —  18.  Dicit  illi  :  quae  ?  Jésus 
autem  dixit  :  —  L,  20.  Mandata  nusti  : 


{b)  Les  éditions  ordinaires  du  texte  grec  porte  ia  leçon  :  ti  jjls  Xéyetç 
àyaôov,  «  quid  me  dicis  bonum?»  comme  dans  saint  Luc  et  dans  saint 
Marc;  mais  la  leçon,  ti  pe  iptoxàç  TcepT  toïï  ayaToo  ;  conforme  à  la  Vulgate, 
est  préférée  par  les  meilleurs  critiques.  Quelques  interprètes  (tels  que 
Maldonal) ,  trouvent  que  les  deux  leçons  ont  le  même  sens,  et  ils  les  tra- 
duisent de  cette  manière  :  «  Pourquoi  me  Irailez-vous  de  bon  en  m'inter- 
»  rogeant?  »  — •  Mais  c'est  là  une  traduction  bien  forcée,  et  c'est  faire 
parler  Jésus-Christ  d'une  manière  bien  barbare.  Quant  à  trouver  dans 
celle  manière  de  parler  un  idiotisme  hébraïque,  une  telle  supposition, 
dit  Schegg,  n'a  pu  avoir  Heu  que  dans  la  sainte  enfance  de  la  science 
hébraïque. 
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de  les  aller  chercher  au  loin  ;  ce  sont  tout  simplement 
ceux  du  Décalogue  :  «  Vous  ne  tuerez  point  ,  vous  ne 
»  commettrez  point  d'adultère  ,  vous  ne  déroberez  point , 
»  vous  ne  rendrez  point  de  faux  témoignage.  Honorez 
»  votre  père  et  votre  mère,  et  aimez  votre  prochain  comme 
»  vous-même.  —  Maître  ,  répliqua  le  jeune  homme  ,  » 
non-seulement  je  connais  ces  commandements  ,  mais 
«  je  les  ai  gardés  dès  mon  enfance.  Que  me  manque-t-il 
»  encore!,  »  Il  se  trompait,  en  parlant  ainsi  ;  il  se  faisait 
illusion  à  lui-même  ;  il  avait  bien  gardé  les  pratiques 
extérieures  de  la  loi  ,  mais  il  n'en  avait  pas  observé 
l'esprit  ;  son  cœur,  trop  attaché  aux  biens  de  la  terre, 
ne  pouvait  donner  à  Dieu  l'amour  souverain  et  sans 
partage  qu'il  demande  ,  et  le  peu  de  soin  qu'il  avait  eu  à 
soulager  les  misères  de  ses  frères  lui  montrait  assez  qu'il 
n'aimait  pas  son  prochain  comme  lui-même  :  de  là  les 
inquiétudes  secrètes  qu'il  sentait  au  dedans  de  lui-même 
et  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à  calmer. 

Touché  de  ses  bonnes  dispositions ,  qui  étaient  sincè- 
res ,  mais  pas  assez  énergiques  pour  triompher  des 
obstacles  qui  s'opposaient  en  lui  à  l'action  de  la  grâce 
divine,  «  Jésus  jeta  sur  lui  un  regard  de  complaisance, 
»  et  lui  dit:  Une  seule  chose  vous  manque.  Si  vous  voulez 
»  être  parfait,  »  si  vous  voulez  entrer  dans  la  voie  de 
la  perfection  où  Dieu  vous  appelle ,  «  allez ,  vendez  ce 
»  que  vous  avez ,  et  donnez-le  aux  pauvres  ;  »  et  vous  n'y 
perdrez  rien ,  car,  en  place  de  biens  passagers  et  corrup- 
tibles ,  «  vous  amasserez  pour  le  ciel  des  trésors  qui 
»  dureront  éternellement  ;  puis,  »  quand  vous  aurez  fait 
cela  ,  «  venez ,  et  suivez-moi  ;  »  dévouez-vous  ,  à  ma 
suite ,  au  ministère  apostolique ,  auquel  je  veux  bien 
vous  appeler,  mais  aussi,  pour  lequel  j'exige,  non  d'une 
manière  absolue,  mais  dans  les  circonstances  présentes, 


Non  oecidcs,  non  maechaberis,  non  furtum  faciès,  non  fdlsum  testi- 
monium  dices  :  Honora  patrem  et  matrem.  —  M4.  19.  Kt  diliges 
proximum  tuum  sicut  teipsum. —  Mr.  20.  At  ille  respondens  ait  illi  : 
Magister,  hœc  omnia  observavi  à  jnventute  meâ.  Mt.  Quid  adhùc 
mihi  deest?  — Mr  21  Jésus  aatem  intuitus  eum ,  dilexit  eum ,  et 
dixit  ei  :  L.  22.  Adhùc  unum  tibi  deest.  Mt.  21.  Si  vis  perfectus  esse, 
vade,  —  L.  22.  omnia  quaxumquœ  habes  vende  ,  et  da  pauperibus, 
et  habebi    thesaurum  in  eœlo,  et  veni ,  sequere  me. 
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l'entier  abandon  des  biens  terrestres.  La  pauvreté 
volontaire  n'est  pas  une  condition  indispensable  pour 
obtenir  le  salut  éternel ,  mais  c'est  un  moyen  de  se 
l'assurer ,  d'en  éviter  les  obstacles ,  de  faire  de  plus 
grands  progrès  dans  la  sainteté  et  la  perfection  ;  c'est  un 
conseil  évangélique.  La  perfection  consiste  essentielle- 
ment dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  les  conseils 
évangéliques  sont  des  moyens  puissants  d'acquérir  cet 
amour  à  un  degré  plus  élevé.  Le  sacrifice  de  ses  biens 
terrestres,  était  en  particulier  pour  ce  jeune  homme, 
s'il  voulait  correspondre  à  la  grâce  divine  qui  l'appelait  à 
l'apostolat ,  une  condition  indispensable. 

«  A  cette  parole  de  Jésus-Christ ,  le  jeune  homme  s'en 
»  alla  triste ,  car  il  avait  de  grands  biens  [b).  »  Jésus 
avait  touché  la  plaie  sensible  et  secrète  de  son  âme, 
qui  était  un  trop  grand  attachement  aux  biens  de  la 
terre,  et,  malgré  ses  bonnes  résolutions,  il  ne  se  sentit 
pas  le  courage  de  faire  le  sacrifice  que  Jésus  lui  deman- 
dait. Que  devint-il,  et  eut-il  plus  tard  plus  de  courage, 
pour  suivre  les  inspirations  de  la  grâce  divine?  On  aime 
a  le  supposer,  mais  nous  l'ignorons. 

Cette  scène  avait  profondément  ému  notre  Sauveur. 
11  lui  était  pénible  de  voir  de  si  belles  dispositions  dans 
le  cœur  de  ce  jeune  homme  devenues  inutiles  par  son 
irrésolution  et  sa  faiblesse  ;  il  déplorait  la  tyrannie 
effrayante  qu'exerce  sur  un  cœur  né  pour  la  vertu  une 
seule  passion  non  réprimée.  «  Tournant  vers  ses  apôtres 
»  un  regard  »  où  se  peignaient  la  pitié  et  la  tristesse  : 


Mt.  22.  Cum  audisset  autem  adolescens  verbum,  abiit  tristis  : 
erat  enim  habens  multas  possessiones.  —  Mr.23.  Et  circumspiciens 
Jésus,  ait  discipulis  suis  : 


(b)  L'Evangile  des  hébreux  ajoute  au  récit  évangélique  les  circonslances 
suivantes  :  «  Respondit  ad  eum  :  feci.  Dixitei  :  Vade,  vende  omnia  quœ 
»  possides ,  et  divide  pauperibus,  etveni,  sequere  me.  Cœpit  autem  dives 
scalpere  caput  suum  (/),  et  non  placuit  ei.  Et  dixit  ad  eum  Dominus  : 
Quomodo  dicis  :  legem  feci  et  prophetas  ?  Quoniam  scriptum  est  inlege, 
diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipswn  ;  et  ecce  multi  fratres  lui ,  filii 
Âbrahœ  omicti  sunt  stercore  (!)  morientes  prœ  famé,  et  domus  tua  plena 
est  multis  donis,  et  non  egreditur  omnino  aliquid  ex  eâ  ad  eos,  »  Sepp 
considère  ce  récit  comme  authentique  :  il  n'est  pas  difficile. 
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«  Oh!  s'écria-t-il ,  qu'il  est  difficile  pour  ceux  qui  ont  des 
d  richesses ,  »  et  qui  y  mettent  leur  confiance,  «  d'entrer 
»  dans  le  royaume  des  deux  !  »  Le  cœur  s'y  attache 
naturellement  comme  l'oiseau  s'attache  à  la  glu  de 
l'oiseleur,  et  cet  attachement  déréglé  éteint  l'amour  de 
Dieu,  et  rend  en  quelque  sorte  le  salut  impossible. 

«  Or,  ses  disciples  étaient  tous  étonnés  de  ce  discours.  » 
Ils  né  concevaient  pas  que  les  richesses  ,  qui  peuvent 
offrir  tant  de  moyens  de  faire  des  bonnes  œuvres,  pus- 
sent être  un  si  grand  obstacle  au  salut.  Mais ,  Jésus  leur 
dit  de  nouveau  :  «  Mes  enfants  bien-aimés  ,  qu'il  est 
»  difficile  à  ceux  qui  se  confient  en  leurs  richesses  d'entrer 
»  dans  le  royaume  de  Dieu  !  Il  est  plus  facile  à  un  cha- 
»  m  eau  d'entrer  dans  le  trou  d'une  aiguille,  qu'a,  un 
»  riche  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (c).  » 

«  Ses  disciples,   entendant  cela  s'étonnaient  grande- 

Quam  difficile  qui  pecunias  habent ,  in  regnum  Dei  iniroibunt  !  — 
24.  Discipuli  autem  obstupescebant  in  verbis  ejus.  Àt  Jésus  rursùs 
respondens ,  ait  illis  :  Filioli,  quam  difficile  est ,  confidentes  in  pe- 
cuniis,  in  regnum  Dei  introire!  — 25.  Faciliùs  est  camelum  per 
foramen  acùs  transire,  quam  divitem  intrare  in  regnum  Dei.  — 26. 
Qui  magis  admirabantur , 


(c)  Celte  comparaison  hyperbolique  était  une  locution  proverbiale  , 
usitée  parmi  les  Juifs ,  pour  exprimer  une  chose  d'une  extrême  difficulté. 
«  Etes  vous  de  ceux-là ,  »  lisons-nous  encore  dans  le  Thalmud  ,  «  qui  font 
»  passer  un  éléphant  par  le  trou  d'une  aiguille  ?  —  An  ex  eis  es  qui  ele- 
»  phantem  per  foramen  acus  trajiciunt  ?  »  Ils  disaient  encore  :  «  Le  chas 
»  d'une  aiguille  peut  contenir  deux  amis  ;  pour  contenir  deux  ennemis,  le 
»  monde  est  trop  étroit,  »  —  A  l'éléphant ,  Jésus  a  substitué  le  chameau  , 
animal  plus  connu  en  Palestine.  On  trouve  également  dans  le  Coran  de 
Mahomet  :  «  Avant  qu'ils  n'entrent  en  Paradis  ,  un  chameau  aura  passé 
»  par  le  trou  d'une  aiguille.  »  (Sura,  vu,  38). 

Plusieurs  interprèles  veulent  que  le  texte  grec  se  traduise  ainsi  :«  Il  est 
»  plus  aisé  de  faire  passer  un  cable  par  le  trou  d'une  aiguille  que  defai  re 
»  entrer  un  riche  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  Mais  xauL7]Xoç  n'a  jamais  voulu 
dire  un  câble;  et  la  leçon  qui  voudrait  faire  lire  xàjju^oç,  qui  signifie  en 
effet  un  câble,  n'a  pour  elle  que  l'autorité  de  deux  manuscrits  de  nulle 
valeur.  KoEfjuXoç  est  un  terme  naulique  dont  Jésus  n'a  dû  se  servir  dans 
l'usage  habituel.  —  Suivant  d'autres  encore,  on  appelait  à  Jérusalem 
le  trou  dv  l* aiguille  une  petite  porte  latérale,  près  de  la  grande  porte, 
basse  et  étroite,  destinée  uniquement  pour  les  piétons,  et  où  les  cha- 
meaux n«  pouvaient  passer  avec  leurs  charges. 
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»  meut;  »  car,  la  cupidité,  rattachement  aux  biens  de 
la  terre,  était  alors,  comme  il  Test  toujours,  la  passion 
dominante,  le  vice  originel  des  Juifs  ;  «  ils  disaient  entre 
»  eux  :  Qui  donc  pourra  être  sauvé?  »  Jésus,  «  arrêtant 
»  sur  eux  son  regard ,  leur  dit  :  »  le  détachement  que 
j'exige  de  mes  disciples  est  difficile,  on  peut  même  dire 
«  est  impossible  aux  hommes,  »  réduits  à  leur  propre 
impuissance;  «  mais  tout  est  possible  à  Dieu,  »  et  à  la 
grâce  de  Dieu. 

«  Pierre  alors  ,  »  prenant ,  suivant  sa  coutume ,  la 
parole  au  nom  des  autres  apôtres,  «  dit  à  Jésus-Christ  : 
»  pour  nous  autres ,  »  nous  avons  suivi  le  conseil  que 
vous  donniez  tout  à  l'heure  à  ce  jeune  homme  ;  nous  ne 
possédions,  il  est  vrai,  qu'une  barque  et  quelques  filets; 
c'était  notre  unique  gagne-pain  ;  «  nous  avons  quitté  tout 
»  cela,  pour  vous  suivre-,  »  or,  celui-là  quitte  beaucoup, 
qui  ne  se  réserve  rien  (S.  Aug.)  ;  «  quelle  sera  notre  rè- 
»  compense  ?  Jésus  leur  répondit  :  Je  vous  le  dis ,  en 
y>  vérité,  lorsqu'au  temps  de  la  régénération,  »  de  la 
palingénésie  future ,  de  la  résurrection  dernière ,  où  le 
monde  sera  renouvelé,  où  il  y  aura  des  cieux  nouveaux 
et  une  terre  nouvelle,  «  le  Fils  de  l'homme,  »  descendant 
sur  les  nuées  du  ciel,  resplendissant  de  gloire  et  de 
majesté,  «  siégera  sur  son  trône  de  gloire,  vous  qui  ma- 
»  vez  servi,  »  vous  partagerez  ma  gloire  et  ma  puissance, 
vous  prendrez  part  à  ma  dignité  royale,  «vous  siégerez 
»  âmes  côtés,  »  comme  les  princes  et  les  ministres  de 
mon  royaume,  «  sur  douze  trônes,  pour  juger,  »  avec 
moi ,  «  les  douze  tribus  d'Israël,  »  ou  plutôt  le  monde 
entier,  tout  le  peuple  de  Dieu,  qu'elles  représentent. 
«  En  vérité,  je  vous  le  dis,  nul  ne  quittera  sa  maison ,  ou 
»  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  son 

dicentes  ad  semetipsos?  Et  quis  potest  salvus  esse?  —  27.  Et  intuens 
illos  Jésus,  ait  :  Mt  26.  Apud  hommes  hoc  impossibile  est  :  apud 
Deum  autem  omnia  possibilia  sunt. —  Mt.  27.  Tune  respondens  Pe- 
trus  dixit  ei  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  et  secuti  sumus  te  : 
quid  ergo  erit  nobis?  —  28.  Jésus  autem  dixit  illis  :  Amen  dico 
vobis,  quod  vos,  qui  secuti  estis  me,  in  regeneratione ,  cùrn  sederit 
Filius  hominis  in  sede  majestatis  suse ,  sedebitis  et  vos  super  sedes 
duodecim,  judicantes  duodecim  tribus  Israël.  —  Mr.  20.  Amen  dico 
vobis,  nerno  est  qui  reliquirit  domum  ,  aut  fratres,  aut  sorores,  aut 
patrem ,  aut  matrem  (aut 
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»  épouse  (suivant  le  grec),  ou  ses  fils',  ou  ses  champs, 
»  à  cause  de  moi ,  et  à  cause  de  l'Evangile  ,  »  pour 
professer  sa  foi,  pratiquer  une  vie  plus  parfaite,  le- 
quel ,  par  les  joies  spirituelles  dont  je  le  comblerai  et 
par  le  bonheur  qu'il  éprouvera  à  mon  service,  «  ne  re- 
»  çoive  au  centuple,  dès  cette  vie  même,  des  maisons, 
»  des  frères,  des  sœurs ,  des  mères  et  des  enfa>nts ,  et  des 
»  terres  ,  avec  des  persécutions  ,  »  pour  augmenter  ses 
mérites;  lequel  ne  trouve  au  centuple  «  (même  au 
»  milieu  des  persécutions,  »  qui  ne  seront  pour  lui  qu'une 
faveur  de  plus),  dans  la  joie  d'une  bonne  conscience, 
dans  les  consolations  intérieures  de  la  grâce ,  dans 
l'amour  de  Jésus -Christ,  dans  les  douceurs  de  la  charité 
fraternelle,  qui  lui  susciteront  de  toutes  parts,  dans  la 
communauté  chrétienne,  de  nouveaux  frères,  (a)  de  nou- 
velles sœurs,  de  nouvelles  richesses,  en  compensation 
de  celles  qu'ils  auront  quittées  ;  qui  ne  trouve,  dis-je, 
en  tout  cela,  et  dans  l'espérance  des  biens  éternels,  etc. 
un  riche  dédommagement  de  tout  ce  qu'il  aura  sacrifié 
pour  moi  ,  «  et  de  plus  ,  dans  le  siècle  futur  ,  la  vie 
»  éternelle  ,  »  toutes  les  joies  ,  toutes  les  délices  de 
l'éternelle  félicité  des  cieux.  «  C'est  alors  que  beaucoup 
»  de  ceux  qui  avaient  été  les  premiers  ,  »  ici-bas ,  par 
leurs  rangs,  leurs  richesses,  leur  considération,  leur 
vocation  en  quelque  sorte  privilégiée  au  royaume  mes- 
sianique ,  tels  que  les  Pharisiens  ,  les  Juifs  incrédules 
et  endurcis  ,  «  seront  les  derniers  »  (les  Juifs  ,  comme 
corps   de  nation  ,   ne   se  convertiront  qu'à  la  fin  des 

uxorem) ,  aut  filios ,  aut  agros ,  propter  me  et  propter  evangelium, 
—  30.  Qui  non  accipiat  centies  tantùm,  nunc  in  tempore  hoc,  do- 
mos ,  et  fratres,  et  sorores,  et  filios,  et  agros ,  cum  persecutionibus, 
et  in  saeculo  futuro,  vitam  aeternam.  —  31.  Multi  autem  erunt  primi 
novissimi , 

(a)  C'est  ce  que  Théophylacle  développe  très-bien  :  «  Quid  confert  uxor 
»  domui  viri  ?  Omnino  curât  ut  vir  habeat  quod  edat,  quibus  induatur  , 
»  et  horum  omnium  curam  adimit  viro.  Hœc  autem  officia  etiam  Âpostolis 
»  in  hoc  sœculorestituta  videre  licet.  Quotmulieres  fuêre  quibus  cura  erat 
»  de  amiclu  et  esu  corum,  et  quœ  ministrârunt  eis  qui  nihil  horum  cura- 
n  bant,  sed  solàm  sermonem  et  doctrinam?  Similiter  maires  et  paires 
»  multos  habuêrunt  apostoli,  qui  illos  diligerent  :  Et  quod  majus  est,  hœc 
»  omniain  persecutionibus  possident  sancti.  » 
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temps ,  après  la  conversion  des  Gentils) ,  «  et  ceux  qui 
»  avalent  été  les  derniers  ,  »  les  pauvres ,  les  rebuts  du 
monde  ,  les  apôtres  ,  les  publicains  ,  les  méprisés  ,  les 
Gentils,  etc. ,  «  seront  les  premiers.  » 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

M1.  XIX.  v.  26.  «  Jésus  continua  sa  route  ,  et  voilà 
»  qu'un  jeune  homme  ,  noble  et  riche  ,  s'approcha  ,  et 
»  fléchissant  le  genou,  lui  dit:  Bon  Maître ,  que  dois-je 
»  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ?»  —  C'est  là  la 
question  la  plus  grave ,  la  plus  importante  que  chacun 
puisse  se  proposer,  question  bien  supérieure  à  tous  les 
problèmes  de  la  science  et  de  la  philosophie  humaine. 
Celui  qui  ne  se  l'adresse  pas  sérieusement  dort  d'un 
profond  sommeil ,  ou  vit  comme  un  enfant  sans  ré- 
flexion dans  une  dissipation  continuelle;  il  ne  mérite  pas 
le  nom  d'être  raisonnable.  —  Rien  de  plus  louable  que 
de  vouloir  connaître  la  voie  du  salut  ;  rien  de  plus  sage 
que  de  s'adresser  pour  cela  à  Jésus-Christ.  —  Mais,  ô 
mon  Dieu,  je  connais  assez  la  voie  que  je  dois  prendre 
pour  me  sauver  :  ce  qui  me  manque ,  c'est  le  courage 
d'y  marcher  avec  résolution  et  persévérance.  —  Que 
votre  grâce  puissante  supplée  à  ma  faiblesse. 

v.  17.  «  Jésus  lui  répondit:  Pourquoi  m'interrogez^ 
2)  vous,  sur  ce  qui  est  bon?  Dieu  seul  est  bon.  Si  vous 
»  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandements .  » 
—  Dieu  seul  est  bon  absolument,  par  essence  et  par 
nature  :  il  est  le  bien  absolu  ,  la  source  unique  de  tous 
les  biens  que  sa  bonté  se  plaît  à  répandre  sur  toutes  les 
créatures.  Le  bien  moral  consiste  à  accomplir  sa  volonté  : 
c'est  en  vain  que  l'on  voudrait  chercher  un  autre 
chemin  pour  aller  au  ciel  que  l'observation  de  ses  com- 
mandements :  il  n'y  en  a  point  d'autre. 

v.  20.  «  Le  jeune  homme  répondit:  J'ai  gardé  tous  ces 
»  commandements  depuis  mon  enfance:  que  me  manque- 
»  t-il  encore?  »  —  Ce  jeune  homme  ne  manque  pas  de 
bonnes  dispositions.  Il  a  le  désir  sincère  de  servir  Dieu, 
de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  acquérir  la  vie  éternelle. 


et  novissimi  primi, 


196       l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

Il  se  rend  le  témoignage  qu'il  a  accompli  fidèlement  les 
préceptes  de  la  loi ,  et'nous  n'avons  pas  de  motifs  pour 
douter  de  sa  sincérité.  Il  manifeste  le  désir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite.  Tout  cela,  assurément,  est  bon 
et  louable  ,  et  la  conduite  de  ce  jeune  homme  confon- 
drait bien  des  chrétiens  de  nos  jours.  Mais ,  cet  accom- 
plissement purement  extérieur,  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  delà  loi,  destitué  de  l'esprit  intérieur,  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  du  détachement  des 
choses  de  la  terre  ,  lui  laisse  un  vide ,  une  inquiétude 
secrète  au  fond  du  cœur ,  et  il  sent  que  Dieu  demande 
de  lui  quelque  chose  de  plus. 

v.  21.  «  Jésus  lui  dit:  Si  vous  voulez  être  parfait, 
»  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux  p au- 
»  vres  ,  puis  ,  venez  ,  et  suivez-moi ,  et  vous  aurez  ^  un 
))  trésor  dans  le  ciel.  »  Conseils  évangéliques.  —  Jésus 
nous  demande  tout  entier  ,  si  nous  voulons  qu'il  se 
donne  à  nous  tout  entier  :  l'amour  et  la  possession  de 
Jésus  suppléent  abondamment  à  tout  le  reste.  —  Point 
de  partage  dans  notre  dévouement ,  si  nous  voulons  que 
Jésus  ne  mette  point  de  parcimonie  dans  ses  faveurs. 

v.  22.  «  Lorsqu'il  eut  entendu  cette  parole,  le  jeune 
»  homme  s'en  alla  triste,  car  il  avait  de  grands 
»  biens.  »  —  Malheureuse  cupidité  !  Amour  des  aises 
et  des  commodités  de  la  vie,  que  vous  avez  étouffé  de 
vocations,  que  vous  avez  empêché  d'âmes  d'embrasser 
l'état  de  la  perfection,  et  d'y  persévérer!  Mais,  après 
tout,  pourquoi  cette  tristesse?  Ce  n'était  pas  un  com- 
mandement absolu  que  Dieu  lui  faisait  sous  peita  de 
damnation;  ce  n'était  qu'un  conseil  de  perfection  laissé 
à  son  choix.  Tout  cela  est  vrai,  mais  quand  Jésus  a 
parlé,  qu'il  nous  a  invités  à  un  état  plus  parfait,  on  a 
beau  dire  que  ce  n'est  pas  un  commandement ,  qu'on 
peut  se  sauver  dans  le  monde,  on  ne  renonce  point  à  sa 
vocation  sans  une  peine  de  cœur,  sans  une  tristesse 
secrète  qui  nous  reproche  notre  lâcheté.  On  peut  se  sau- 
ver dans  le  monde  ;  mais  qu'il  est  à  craindre  que  l'amour 
du  monde,  qui  nous  a  détournés  de  la  perfection,  ne 
nous  fasse  manquer  ensuite  à  l'essentiel  !  Nous  ne  sa- 
vons pas  ce  que  devint  ce  jeune  homme,  mais  il  est 
bien  à  craindre  que  cet  attachement  qui  l'empêcha  de 
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suivre  Jésus,  ne  Tait  aussi  empêché,  plus  tard,  de  se 
déclarer  pour  la  foi  chrétienne,  dans  un  temps  où  Ton 
ne  pouvait  le  faire  sans  s'exposer  à  perdre,  non-seule- 
ment ses  biens,  mais  sa  vie  même.  (Év.  méd.  de  Du- 
quesne.) 

v.  23.  «  Jésus  dit  alors  à  ses  disciples  :  En  vérité,  je 
»  voies  le  dis ,  difficilement  un  riche  entrera  dans  le 
»  royaume  des  deux.  Je  vous  le  dis  encore  une  fois,  un 
»  chameau  passera  plus  facilement  par  le  trou  d'une 
»  aiguille  y  qu'un  riche  n'entrera  dans  le  royaume  des 
»  deux.  »  —  Les  biens  de  la  terre  sont  un  grand  obs- 
tacle au  salut,  parce  qu'il  est  rare  de  les  posséder  sans 
les  aimer.  Ce  n'est  pas  que  les  richesses  soient  mauvaises 
en  elles-mêmes  et  absolument  inconciliables  avec  le  sa- 
lut, mais  l'homme  est  mauvais,  et  il  abuse  des  dons  de 
Dieu  pour  sa  perte.  —  L'amour  des  richesses  a)  maté- 
rialise l'homme  et  le  rend  insensible  aux  biens  spirituels 
et  célestes,  aux  choses  de  l'éternité,  à  tout  ce  qu'on  ne 
peut  ni  voir  ni  toucher;  b)  ne  laisse  plus  de  place  à 
l'amour  de  Dieu;  c)  endurcit  le  cœur,  et  rend  l'homme 
insensible  aux  besoins  des  malheureux;  d)  favorise  et 
alimente  toutes  les  passions,  en  nous  offrant  les  moyens 
de  les  satisfaire;  e)  en  nourrissant  la  cupidité,  estime 
cause  permanente  de  fraudes,  de  vols,  d'injustices,  de 
duplicité,  d'usure,  etc.  ;  f)  est  une  passion  d'autant  plus 
dangereuse,  qu'elle  s'aveugle  et  se  justifie  elle-même. 
—  Il  faut  une  espèce  de  miracle  pour  que  les  riches  se 
sauvent  malgré  leurs  richesses  et  qu'ils  puissent  se  con- 
server sans  attache,  sans  orgueil  et  sans  injustice.  — 
C'est  donc  un  malheur  d'être  riche;  Jésus-Christ  nous 
l'assure;  on  le  prêche  tous  les  jours,  mais  à  qui  par- 
vient-on à  le  persuader?  —  «  Aurum  erogare,  bonum; 
»  reponere,  malum  ;  contemnerey  validum;  fugere,  perse- 
»  curum  ;  qaod  sicut  vincere  virtutis  est,  ità  felicitatis 
»  est,  evasisse.  »  (S.  Petr.  Chrys.) 

v.  25,  26.  «  Ils  se  disaient  entre  eux  :  Qui  donc  pourra 
»  être  sauvé?  Jésus,  fixant  sur  eux  son  regard,  leur  dit  : 
»  Cela  est  impossible  aux  hommes ,  mais  rien  n'est  im- 
y>  possible  à  Dieu.  »  —  Parole  consolante  pour  les  pé- 
cheurs, et  accusatrice  pour  les  lâches.  Qui  que  nous 
soyons,  prenons  courage.  C'est  Dieu  qui  veut  être  l'au- 
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tour  de  noire  salut.  Il  n'y  n  que  lui  qui  le  puisse  être, 
mais  aussi,  rien  ne  lui  est  impossible.  Il  n'est  point 
d'obstacles,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  que  la 
grâce  ne  puisse  surmonter.  —  Confiance  donc  ferme  et 
persévérante  en  la  bonté  et  la  miséricorde  divines,  et 
nous  triompherons  de  toutes  les  difficultés. 
v.  27-30.  Voyez  les  Projets  homilétiques  qui  suivent. 


PROJETS    HOMILETIQUES. 

A.    LE  DÉVOUEMENT  ET  L' ABNÉGATION  DU  CHRÉTIEN  (V.  27-30). 
I    En  quoi  il  consiste. 

1)  À  sacrifier  à  Dieu  avec  joie  et  sans  réserve  ce  que  Ton  a 
de  plus  cher  :  a)  à  lui  sacrifier  les  richesses  qui  peuvent  assu- 
rer, embellir  notre  vie,  rendre  notre  existence  plus  douce  : 
a  Qui  reliquerit  domain...  aut  agros,  etc.  ;  » —  b)  à  briser 
même  les  liens  les  plus  intimes  et  les  plus  chers,  si  Dieu  nous 
le  demande  :  «  Vel  fratres,  aut  sorores ,  aat  patrem,  aut  ma- 
»  trem,  etc.  —  «  Per  calcatum  perge  patrem,  per  calcalam 
»  perge  matrem.  »  (S.  Jér.)  —  2)  A  faire  ces  sacrifices  pour 
Jésus- Christ,  pour  son  amour  et  pour  sa  gloire  :  «  Pr opter  no- 
»  men  meum.  »  —  3)  A  les  faire  sans  demander,  comme  saint 
Pierre,  quelle  sera  notre  récompense?  «  Quid  ergo  erit  nobis?» 
mais  trouvant  notre  récompense  dans  le  sacrifice  même. 

II.  Comment  sera-t-il  récompensé? 

1)  Dès  cette  vie.  Dieu  lui  donnera  le  centuple  :  «  In  tempore 
y>  hoc,  centuplum  accipielis.  »  —  a)  Au  lieu  des  biens  tempo- 
rels, les  richesses  et  les  consolations  de  la  grâce  ;  —  b)  Au  lieu 
des  parents  qu'on  aura  quittés,  une  nouvelle  famille  ,  une  mul- 
titude de  frères  et  de  sœurs  en  Jésus-Christ  :  «  Et  fratres,  et 
sorores,  et  matrem,  etc.  »  —  2)  Dans  Vautre  vie,  l'éternelle 
félicité  des  élus  :  ce  In  sœculo  futuro  ,  vitam  œlernam  ;  » 
laquelle  consiste,  a)  dans  rentière  délivrance,  l'entier  affran- 
chissement de  tout  péché  et  de  tout  mal  :  ce  In  regeneratione;  » 

—  b)  dans  la  participation  à  la  gloire  du  Seigneur  :  ce  Sedebitis 
»  et  vos  super  sedes  duodecim;  »  —  c)  dans  la  participation  à  sa 
royauté  et  à  s.i  puissance  :  «  Judicantes  duodecim  tribm  Israël;  » 

—  d)  dans  l'exaltation  et  la  glorification  de  la  vie  humble  et 
cachée  :  a  Erunt  novissimi  primi.  » 
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B.    LA    RECOMPENSE    DU    CHRETIEN. 

I.  Certitude  de  cette  récompense  —  En  quoi  elle  consiste 

1)  Elle  se  fonde  sur  la  promesse  expresse  de  Jésus-Christ  : 
«  Amen  dico  vobis,  sedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim.  y>  — 
i)  La  grandeur  de  cette  récompense  est  incommensurable, 
puisqu'elle  consiste  dans  une  sorte  de  participation  à  la  gloire 
divine  :  «  Sedebitis  et  vos  super  sedes,  etc.  »  —  3)  Mais  ce  rf  est 
que  dans  l'autre  vie  qu'elle  aura  son  complément  et  sa  perfec- 
tion :  «  Vitam  œternam  possidebit.  » 

II.  Elle  ne  doit  pas  être  le  mobile  de  nos  actions. 

1)  Nous  ne  devons  pas  servir  Dieu  en  mercenaires,  mais  par 
amour,  comme  des  enfants  bien  nés.  —  Dire,  avec  les  Apôtres, 
quelle  sera  notre  récompense?  «  Quid  ergo  eril  nobis?  ce 
serait,  1)  manifester  un  cœur  égoïste,  et  qui  se  recherche  soi- 
même,  plutôt  que  Dieu  ;  —  2)  attribuer  à  nos  œuvres  un  mérite 
qui  ne  leur  appartient  pas  .  «  Servi  inutiles  sumiis.  »  —  3)  Le 
véritable  chrétien  trouve  dans  le  sentiment  du  devoir,  dans  l'imi- 
tation et  l'amour  de  Jésus-Christ  sa  plus  grande  récompense. 


§  XCVII. 

PARABOLE  DES  OUVRIERS  DANS  LA   VIGNE. 
(m1,  xx  ,  1-16.  —  Evangile  pour  le  dimanche  de  la  Septuagésime.) 


Jésus  avait  terminé  la  parabole  précédente  par  ces 
paroles  :  «  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  été  les  premiers 
»  seront  les  derniers,  et  ceux  qui  avaient  été  les  derniers 
»  seront  les  premiers.  »  Il  voulait  ,  par  là  ,  confondre 
l'orgueil  des  Juifs  ,  qui  s'autorisaient  de  leur  descen- 
dance d'Abraham  pour  se  croire  le  seul  peuple  élu  et 
favorisé  do  Dieu,  le  seul  peuple  appelé  aux  bénédictions 
messianiques ,  et  leur  faire  entendre  que  les  publicains 
et  les  gentils  ,  si  méprisés  par  eux  ,  les  précéderaient 
dans  le  royaume  messianique  ,  et  qu'eux-mêmes  n'y 
"seraient  appelés  ,  comme  corps  de  nation  ,  qu'à  la  fin 
des  temps ,  lorsque   l'Evangile   aurait  été   annoncé   à 
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toutes  les  nations.  Il  répandit  un  nouveau  jour  sur  cette 
vérité  par  la  parabole  suivante  : 

«  Le  royaume  des  cleux  ,  »  l'administration  du 
royaume  de  Dieu,  «  est  semblable  »  peut  être  comparée 
à  celle  «  d'un  père  de  famille  qui  sortit  dès  la  première 
»  aube  du  jour ,  afin  de  louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne. 
»  Il  convint  avec  eux  d'un  denier  (environ  75  c.  ou  1  fr.) 
)>  par  jour  »  (c'était  alors  le  prix  ordinaire  de  la  journée 
d'un  homme) ,  «  et  il  les  envoya  à  sa  vigne.  » 

«  Vers  la  troisième  heure  »  du  jour  (a),  c'est-à-dire, 
suivant  notre  manière  de  compter  actuelle  ,  environ 
vers  neuf  heures  du  matin  ,  «  le  père  de  famille  sortit  de 
y>  nouveau  »  pour  aller  visiter  ses  ouvriers,  et  s'assurer 
de  leur  assiduité  au  travail.  En  traversant  la  place 
publique  «  il  aperçut  d'autres  ouvriers  qui  s'y  tenaient 
»  sans  rien  faire  ;  »  (dans  les  villes  agricoles  de  la 
Judée ,  ceux  qui  cherchaient  de  l'ouvrage  se  réunissaient 
sur  la  place  publique  afin  que  ceux  qui  pouvaient  avoir 
besoin  d'eux  pussent  les  trouver)  «  et  il  leur  dit:  Allez , 
»  vous  aussi ,  à  ma  vigne  i  et  ce  qui  sera  juste  ,  je  vous 
»  le  donnerai.  Ils  obéirent ,  »  et  se  joignirent  aux  pre- 
miers ouvriers.  «  //  sortit  encore  vers  la  sixième  et  vers 
s>  la  neuvième  heure,  »  à  midi  et  vers  les  trois  heures , 
((  et  il  fit  la  même  chose.  Enfin  ,  étant  sorti  vers  la 
»  onzième  heure  ,  »  vers  les   cinq   heures   de  l'après- 


Mt.  XX.  1.  Simile  est  regnum  cœlorum  homini  patri  familiâs,  qui 
exiit  primo  mane  conducere  operarios  in  vineam  suam.  —  2.  Con- 
ventione  autem  factâ  cum  operariis  ex  denario  diurno ,  misit  eos  in 
vineam  suam.  —  3.  Et  egressus  circà  horam  tertiam ,  vidit  alios 
stantes  in  foro  otiosos.  —  4.  Et  dixit  illis  :  îte  et  vos  in  vineam 
meam,  et  quod  justum  fuerit  dabo  vobis.  —  5.  Illi  autem  abierunt. 
Iterùm  autem  exiit  circà  sextam  et  nonam  horam,  et  fecit  similiter. 
—  6.  Circà  undecimam  vero  exiit, 


(a)  Les  Juifs,  à  l'instar  des  Romains,  divisaient  le  jour,  aussi  bien  que 
la  nuit,  en  douze  heures  d'une  durée  inégale,  suivant  l'inégale  durée  des 
jours  eux-mêmes,  inégalité  moindre  en  Palestine  que  dans  nos  climats 
situés  plus  au  Nord  :  les  pius  longs  jours  étaient  de  quatorze  heures  douze 
minutes,  les  plus  courts,  de  neuf  heures  quarante-huit  minutes.  —  Ils 
partageaient  aussi  le  jour  et  la  nuit  en  quatre  parties,  dont  chacune 
comprenait  trois  heures.  La  troisième  heure,  ou  la  neuvième  heure  du 
matin  était  celle  où  la  place  publique  commençait  à  se  remplir  de  monde  , 
pour  la  provision  de  la  journée. 
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midi,  la  dernière  heure  du  jour  et  du  travail,  «  il  en 
»  trouva  d'autres  encore  qui  étaient  oisifs ,  et  il  leur  dit  : 
»  Pourquoi  restez-vous  là  tout  le  jour ,  sans  rien  faire? 
—  Parce  que  personne  ne  nous  a  loués,  répondirent-ils. 
»  Le  chef  de  famille  reprit  :  Allez  aussi ,  vous  autres , 
»  dans  ma  vigne.  »  Bien  qu'il  soit  tard,  faites  ce  que 
vous  pouvez  ,  vous  ne  perdrez  point  vos  peines.  Et  ils 
partirent,  comme  ceux  qui  les  avaient  précédés,  pour 
la  vigne. 

«  Le  soir  venu ,  le  maître  »  de  la  vigne ,  «  dit  à  son 
»  régisseur:  Appelez  les  ouvriers,  et  payez-les ,  en  com- 
»  mençant  par  les  derniers  venus,  et  finissant  par  les 
»  premiers.  Ceux  donc  qui  étaient  venus  vers  la  onzième 
»  heure  s'approchèrent,  et  chacun  d'eux  reçut  un  denier. 
»  Les  premiers  »  qui  avaient  travaillé  tout  le  jour , 
a  s'approchèrent  à  leur  tour.  »  Voyant  la  libéralité  du 
père  de  famille,  «  ils  pensaient  qu'eux  aussi ,  ils  rece- 
»  vraient  plus  qu'on  ne  leur  avait  promis ,  »  et  qu'il  ne 
leur  était  strictement  dû  ;  «  mais  ils  reçurent  aussi  cha- 
»  cun  un  denier.  Or ,  en  le  recevant,  ils  murmuraient 
»  contre  le  père  de  famille  ,  disant  :  Ces  derniers  ont 
»  travaillé  »  à  peine  «  une  heure,  et  vous  les  égalez  à 
»  nous ,  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  et  de  la 
»  chaleur!  »  Gela  n'est  pas  juste:  chacun  doit  être  payé 
en  proportion  de  son  travail. 

«  Mais ,  répondant  à  l'un  d'eux ,  »  à  celui  qui  parlait 
au  nom  de  ces  murmurateurs  :  «  Mon  ami ,  »  lui  dit  le 
père  de  famille ,  vous  avez  tort  de  vous  plaindre ,  car 
«  je  ne  vous  fais  point  de  tort.  N'êtes -vous  pas  convenu 


et  invenit  alios  stantes,  et  dicit  illis  :  Quid  hic  statis  tota  die  otiosi  ? 
—  7.  Dicunt  ei  :  Quia  nemo  nos  conduxit.  Dixit  illis  :  Ite  et  vos  in 
vineam  meam.  —  8.  Cùm  serô  autem  factum  esset,  dicit  Dominus 
vineae  procuratori  suo  :  Voca  operarios ,  et  redde  illis  mercedem, 
incipiens  à  novissimis  usque  ad  primos.  — 9.  Cùm  venissent  ergoqui 
circa  undecimam  horam  vénérant  acceperunt  singulos  denarios.  — 
10.  Venientes  autem  et  primi,  arbitrati  sunt  quod  plus  essent  accep- 
turi  :  acceperunt  autem  et  ipsi  singulos  denarios.  —  11.  Et  acci- 
pientes  murmurabant  adversùs  patrem  familiâs  ,  —  12.  Dicentes  • 
Hi  novissimi  unâ  horâ  fecerunt ,  et  pares  illos  nobis  fecisti ,  qui 
portavi mus  pondus  diei  et  aesûs. — 13.  At  ille  respondens  uni  eorum, 
dixit  ;  Amice,  non  facio  tibi  injuriam  :  nonne  ex  denario  convenisti 
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»  avec  moi  d'un  denier  ?  Prenez  ce  qui  vous  revient  ,  et 
»  allez-vous-en.  »  Pour  moi ,  «  il  me  plaît  de  donner  à 
»  ce  dernier  autant  qu'à  vous.  Est-ce  qu'il  ne  m'est  pas 
»  permis  de  faire  ce  que  je  veux  de  mon  bien  ?  »  Est-ce 
que  je  ne  suis  pas  libre  dans  mes  dons?  Est-ce  que  je 
vous  fais  tort ,  en  donnant  aux  autres  ce  qu'il  me  plaît  ? 
«  Votre  œil  doit-il  être  mauvais  (b),  parce  que  je  suis  bon?» 
faut-il  que  vous  portiez  un  œil  d'envie  et  de  jalousie 
contre  votre  frère,  parce  qu'il  me  plaît  de  lui  faire  du 
bien? 

ce  C'est  ainsi,  »  conclut  Jésus-Christ,  «  que  les  der- 
»  niers  seront  les  premiers  ,  et  les  premiers  seront  les 
»  derniers  ;  car  beaucoup  sont  appelés  ,  mais  peu  sont 
i>  élus.  » 

L'explication  de  cette  parabole  offre  de  nombreuses 
difficultés,  que  les  commentateurs  ne  parviennent  pas 
toujours  à  aplanir.  —  Que  représente  la  vigne  du  père 
de  famille?  —  Est-ce  l'Église,  le  royaume  de  Dieu, 
l'Évangile  ou  la  loi  mosaïque?  Toutes  ces  explications 
ont  leurs  défenseurs,  et  en  même  temps,  leurs  diffi- 
cultés. Que  faut-il  entendre  par  les  diverses  heures  du 
jour  où  le  père  de  famille  appelle  ses  ouvriers?  —  L'opi- 
nion la  plus  commune  est  celle  d'Origène,  d'après  la- 
quelle il  faudrait  entendre  par  là  les  diverses  époques 
de  la  loi  mosaïque,  Noé,  Abraham,  Moïse,  les  prophètes, 
etc..  Mais  ceci  ne  nous  explique  pas  comment  les  pre- 
miers appelés  ont  pu  se  plaindre  de  porter  tout  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur,  puisqu'après  tout,  ceux  qui 
furent  appelés  dans  les  premiers  temps  n'avaient  pas 
une  plus  longue  carrière  à  parcourir,  un  plus  lourd  tra- 
vail à  supporter,  que  ceux  qui  vécurent  après  eux.  — 
D'autres,  avec  saint  Ghrysostôme,  y  voient  l'emblème 


mecum?  —  14.  Toile  quod  tuum  est,  et  vade  :  volo  autem  et  huic 
novissimo  dare  sicut  et  tibi.  —  15.  Aut  non  licet  œihi  quod  volo 
lacère?  an  oculus  tuus  nequam  est ,  quia  ego  bonus  sum?  —  16. 
Sic  erunt  novissimi  primi  ,  et  primi  novissimi  :  niulti  enim  sunt 
vocati,  pauci  vero  electi. 

(b)  L'œil  mauvais,  locution  hébraïque  qui  signifie  l'œil  envieux,  la 
jalousie.  On  la  retrouve  quelquefois  avec  ce  sens  dans  les  auteurs  grecs 
et  latins. 
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des  divers  âges  de  la  vie  humaine,  l'enfance,  la  jeu- 
nesse, Tâge  mûr  et  la  vieillesse,  ce  qui  n'est  pas  non 
plus  sans  difficultés.  —  Que  désigne  le  denier  du  père  de 
famille  ?  —  Suivant  l'explication  la  plus  commune ,  il 
serait  le  symbole  de  la  béatitude  céleste.  Cette  béatitude, 
dit  saint  Augustin,  est  égale  dans  son  essence,  bien 
qu inégale  dans  le  degré  où  chacun  y  participe  ;  elle  con- 
siste dans  la  possession  du  souverain  bien,  et  apaise  tous 
les  désirs.  Voilà  qui  est  bien,  mais  ceci  ne  nous  explique 
pas  le  murmure  des  premiers  appelés  ;  on  ne  murmure 
pas  dans  le  ciel,  on  n'y  envie  pas  le  sort  de  ceux  qui 
sont  plus  élevés  en  gloire,  et  chacun  est  content  de  la 
place  que  Dieu  lui  a  assignée.  Et  puis,  comment  Jésus- 
Christ  a-t-il  pu  conclure  de  là  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
pelés, et  peu  d'élus,  puisque  tous  sont  élus,  tous  re- 
çoivent la  récompense  promise  ou  la  béatitude  céleste? 

—  Faut-il  ne  voir  dans  ce  denier,  avec  quelques  inter- 
prètes protestants,  que  le  symbole  de  la  récompense 
temporelle,  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  le  servent?  mais 
cette  récompense  n'est  ni  égale  ni  assurée  pour  tous  ;  et 
le  serviteur  de  Dieu  ne  travaille  pas  pour  une  récom- 
pense temporelle;  et  puis  cette  explication  n'a  aucun 
rapport  avec  la  conclusion  de  la  parabole.  Que  faut-il 
entendre,  enfin,  par  cette  sentence,  il  y  a  beaucoup 
d'appelés,  et  peu  d'élus?.,  faut-il  l'appliquer  seulement 
au  peuple  juif,  ou  à  l'humanité  en  général?  faut-il  ad- 
mettre l'explication  de  quelques  protestants  (Meyer,  par 
exemple) ,  qui  veulent  entendre  par  là  ceux  qui  sont 
appelés  à  une  récompense  particulière,  à  une  place  pri- 
vilégiée dans  le  royaume  de  Dieu?..  Ce  serait  entière- 
ment méconnaître  le  sens  de  la  parabole.  Enfin,  quel  but 
Jésus-Christ  s'est-il  proposé,  en  donnant  cette  parabole? 

—  A-t-il  voulu  simplement  nous  enseigner  cette  vérité 
morale,  que  Dieu  est  entièrement  libre  dans  les  distri- 
butions de  ses  grâces,  et  qu'il  les  donne  à  qui  il  lui  plaît; 
ou  bien,  a-t-il  voulu  nous  dépeindre  dans  un  tableau 
symbolique  ï  histoire  du  peuple  juif  par  rapport  au 
royaume  messianique? 

Nous  sommes  de  ce  dernier  sentiment,  et  voici,  selon 

nous,  l'explication  véritable  de  la  parabole  précédente. 

Le  père  de  famille,  c'est  Dieu  ;  la  vigne,  les  œuvres  de 
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la  loi,  raccomplissement  de  la  loi  de  Dieu  dans  le  sens 
de  la  loi  mosaïque.  La  place  publique,  c'est  le  monde, 
dans  le  sens  biblique,  le  monde  incrédule,  corrompu, 
éloigné  de  Dieu  ;  les  ouvriers  sans  ouvrage,  sont  les  pé- 
cheurs dans  l'état  du  péché;  l'invitation  du  père  de  fa- 
mille, c'est  la  vocation  divine  ;  le  régisseur,  c'est  Jésus- 
Christ;  le  denier  promis  en  récompense  du  travail  de  la 
journée,  c'est  le  royaume  messianique,  dans  le  sens  de 
TÉvangile.  Recevoir  le  denier,  signifie  écouter  la  prédi- 
cation évangélique  et  l'accueillir,  croire  en  Jésus-Christ, 
et  entrer  dans  son  royaume.  Les  diverses  heures  où  sort 
le  père  de  famille,  désignent  les  diverses  périodes  de  la 
vie  dans  lesquelles  s'est  fait  entendre  la  voix  de  Dieu, 
qui  appelle  les  hommes  à  le  servir  par  l'accomplisse- 
ment de  la  loi  divine.  Un  grand  nombre  ont  suivi  cet 
appel  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  comme  le  jeune 
homme  riche  et  les  pharisiens.  Ceux  qui  sont  appelés 
plus  tard  sont  les  pécheurs  qui  se  convertissent,  soit  à 
la  troisième  heure,  comme  Matthieu,  à  la  sixième, 
comme  Magdeleine,  à  la  neuvième,  comme  Zachée,  ou 
à  la  onzième,  comme  le  bon  larron.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  la  masse  des  ouvriers  dut  être  appelée  à  l'heure 
ordinaire  du  travail,  c'est-à-dire  dès  le  commencement 
du  jour,  et  que  quelques-uns  seulement  furent  appelés 
aux  autres  heures  de  la  journée.  Les  premiers  désignent 
la  masse  du  peuple  juif,  observateur  de  la  loi,  et  à  qui 
le  denier,  c'est-à-dire,  la  participation  au  royaume  mes- 
sianique, est  promis,  comme  prix  de  leur  travail,  comme 
récompense  de  l'observation  fidèle  de  la  loi  ;  les  autres 
désignent  les  pécheurs  convertis,  suivant  la  parole  de 
Jésus-Christ  :  «  Les  publicains  et  les  femmes  publiques 
)>  vous  précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu,  »  —  La 
douzième  heure,  est  l'heure  de  la  prédication  évangé- 
lique, l'heure  où  Jésus  invite  les  Juifs  et  les  pécheurs  à 
recevoir  le  denier,  à  entrer  dans  le  royaume  messia- 
nique, à  faire  partie  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Lorsque 
les  Pharisiens  virent  qu'on  ne  le  leur  offrait  pas  plus  à 
eux,  si  fiers  de  leur  justice,  qu'aux  Publicains  et  aux  pé- 
cheurs, que  Jésus,  loin  de  les  repousser,  semblait  les 
rechercher  de  préférence  à  eux-mêmes,  qu'il  se  disait 
venu  sur  la  terre  pour  chercher  et  sauver  les  pécheurs, 
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ils  furent  indignés,  et  ils  murmurèrent;  ils  méprisèrent 
le  don  qu'on  leur  offrait,  et  s'en  allèrent  mécontents. 
C'est  ainsi  que  «  les  derniers  furent  les  premiers,  et  les 
»  premiers  furent  les  derniers)  »  qu'une  partie  seule- 
ment du  peuple  juif  se  convertit  à  la  voix  de  Jésus- 
Christ,  et  que  la  masse  persista  dans  l'endurcissement 
et  l'impénitence.  Le  denier,  cependant,  malgré  leurs 
murmures,  ne  leur  sera  pas  refusé,  mais  ils  ne  le  rece- 
vront qu'après  tous  les  autres.  Les  Gentils  prendront  la 
place  des  Juifs  incrédules  et  endurcis  ;  ils  seront  admis 
les  premiers  dans  le  royaume  messianique  et  ce  ne  sera 
qu'à  la  fin  des  temps,  que  la  nation  juive  se  convertira  à 
la  lumière  de  l'Evangile. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

M1.  XX.  v.  1.  «Le  royaume  des  eieux  est  semblable  à 
»  un  père  de  famille  qui  sort  à  la  première  aube  du  jour, 
»  afin  de  louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne.  »  —  Applica- 
tion morale.  Le  père  de  famille  de  la  parabole  c'est 
Dieu,  le  Père  de  la  grande  famille  qui  compose  le  genre 
humain,  dont  il  s'occupe  toujours.  La  vigne  où  il  nous 
appelle  à  travailler  c'est  son  Église,  qui  est  le  royaume 
du  ciel,  parce  que  Dieu  y  est  connu,  adoré,  craint  et 
aimé,  et  qui  est  en  même  temps  une  vigne,  parce  que 
c'est  un  lieu  de  travail,  où  personne  ne  doit  être  oisif, 
C'est  encore  notre  âme  en  particulier  que  nous  devons 
cultiver,  pour  y  faire  germer  les  vertus  chrétiennes.  La 
journée  de  travail,  c'est  toute  la  vie  présente,  qui  n'est 
qu'un  jour  très-court,  comparée  à  l'éternité. 

v.  2.  «  Or,  étant  convenu  avec  les  ouvriers  d'un  denier 
»  par  jour,  il  les  envoya  à  sa  vigne.  »  —  Le  denier  que 
le  Père  de  famille  nous  promet  pour  récompense,  c'est  la 
béatitude  céleste,  la  possession  de  Dieu  lui-même,  égale 
pour  tous,  du  moins  dans  son  essence,  puisqu'elle  est 
infinie.  —  Que  ce  que  Dieu  demande  de  nous  est  peu  de 
chose,  si  nous  le  comparons  à  la  magnifique  récompense 
qu'il  nous  réserve!  —  «  Il  les  envoya  travailler  à  sa 
»  vigne.  »  —  En  quoi  consiste  ce  travail?  —  Il  consiste, 
a)  à  ôter  les  pierres  et  les  mauvaises  herbes  qui  épuisent 
la  terre,  en  d'autres  termes ,  à  ôter  de  notre  âme  les 
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péchés,  les  vices,  les  mauvaises  habitudes,  l'orgueil, 
l'avarice,  l'amour  des  plaisirs,  etc.;  —  b)  à  bêcher,  la- 
bourer profondément  la  terre,  afin  que  les  racines  puis- 
sent la  percer  facilement  et  que  les  pluies  du  ciel  puissent 
la  pénétrer  ;  c'est-à-dire,  à  secouer  fortement  notre  con- 
science endurcie  et  insensible,  afin  que  la  grâce  divine 
puisse  pénétrer  notre  cœur,  et  y  faire  sentir  sa  divine 
influence;  —  c)  à  planter  ou  provigner  les  ceps  de  vigne, 
c'est-à-dire,  à  planter  dans  notre  cœur  les  trois  vertus 
théologales,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  d'où  doivent 
sortir  les  autres  rejetons  des  vertus  chrétiennes;  —  d)  à 
effeuiller ,  ébourgeonner ,  tailler  le  cep ,  afin  que  les 
branches  inutiles  ne  détournent  pas  à  leur  profit  la  sève 
qui  doit  faire  croître  et  mûrir  le  raisin  ;  c'est-à-dire,  à 
retrancher,  par  la  mortification  chrétienne ,  les  soucis 
inutiles  et  exagérés  pour  la  vie  présente,  afin  que  l'âme 
puisse  employer  toute  son  application  et  tous  ses  efforts 
à  la  grande  et  importante  affaire  de  son  salut  ; —  e)  à  at- 
tacher le  cep  de  vigne  aux  échalas,  afin  qu'il  ne  tombe 
pas  à  terre,  ou  qu'il  ne  soit  pas  emporté  ou  brisé  par  le 
vent;  c'est-à-dire,  à  attacher  fermement  notre  âme,  par 
le  lien  de  la  foi  et  de  la  confiance,  à  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  à  la  colonne  inébranlable  de  l'Église  ca- 
tholique ,  afin  qu'elle  puisse  surmonter  les  orages  du 
doute,  des  tentations  et  des  persécutions;  —  f)  à  entou- 
rer la  vigne  d'une  haie  forte  et  vive,  qui  puisse  la  dé- 
fendre contre  les  violences  et  les  irruptions  des  bêtes 
sauvages  ;  c'est-à-dire,  à  veiller  sur  notre  âme  et  à  re- 
courir à  la  prière  pour  la  défendre  contre  les  attaques 
de  ses  ennemis  acharnés  :  le  monde,  la  chair  et  Satan. 
—  Devoir  du  travail.  —  Sur  quoi  il  s'appuie?  —  Gom- 
ment on  doit  travailler?  —  Comment  rendre  son  travail 
saint  et  méritoire? 

v.  3.  «  Et  étant  sorti  de  nouveau  vers  la  troisième 
»  heure.  »  —  Les  heures  diverses  auxquelles  le  Père  de 
famille  invite  les  ouvriers  sont  les  différents  âges  de 
notre  vie  où  Dieu  nous  appelle  à  son  service  :  l'enfance, 
la  jeunesse,  l'âge  mûr,  la  vieillesse.  —  A  quelle  heure 
avons-nous  commencé  à  servir  Dieu? —  Quelle  heure 
est-il  maintenant  pour  moi..?  Peut-être,  quoique  jeunes, 
Sortîmes -nous  à  la  dernière  heure.  —  Commençons  donc, 
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quelque  heure  qu'il  soit,  à  travailler  sérieusement,  et 
ne  différons  pas.  Nous  n'avons  été  que  trop  longtemps 
oisifs. 

—  «  Pourquoi  êtes -vous  ici  tout  le  jour  sans  rien 
»  faire?  »  —  Il  faut  concevoir  une  salutaire  horreur  du 
vice  de  l'oisiveté.  —  a)  L'homme  est  né  pour  le  travail, 
et  celui  qui  ne  travaille  pas  n'est  pas  un  homme  et  ne 
mérite  pas  de  vivre;  b)  tout  travaille  sur  la  terre  et  au 
ciel  ;  c)  l'oisiveté  engendre  la  pauvreté,  la  pauvreté  affai- 
blit le  corps  et  le  dispose  aux  maladies;  d)  l'oisiveté  ne 
nuit  pas  seulement  au  corps,  mais  encore  à  l'âme,  parce 
qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vices  ;  e)  l'homme  oisif  et 
paresseux  devient  un  membre  inutile  à  la  société,  et  ne 
paie  pas  sa  dette  envers  elle;  f)  le  paresseux  perd  la 
chose  la  plus  précieuse  qu'il  soit  au  monde  :  le  temps  ; 
g)  l'Écriture  est  pleine  de  menaces  contre  l'oisiveté.  — 
Motifs  de  bien  travailler.  —  a)  L'exemple  de  Dieu  lui- 
même,  et  du  divin  Sauveur;  b)  le  commandement  exprès 
de  l'Evangile,  qui  défend  l'oisiveté,  et  ordonne  de  faire 
de  bonnes  œuvres  ;  c)  les  occasions  que  Dieu  nous  mé- 
nage de  faire  le  bien;  d)  la  nécessité  de  profiter  de  la 
grâce,  d'expier  nos  fautes,  de  remplir  les  devoirs  de 
notre  profession ,  d'acquérir  la  science ,  la  foi  et  les 
autres  vertus  ;  e)  les  récompenses  que  Dieu  a  pro- 
mises au  travail.  —  H  y  a  plusieurs  manières  d'être 
oisif  :  a)  ne  rien  faire,  b)  faire  autre  chose  que  ce  que  l'on 
doit  faire,  c)  faire  mal  ce  que  l'on  fait. 

v.  6.  «  Enfin,  étant  sorti  vers  la  onzième  heure,  il  en 
»  trouva  d'autres,  etc.  »  —  On  n'est  dispensé  en  aucun 
temps  de  travailler  à  son  salut.  —  Quand  bien  même 
nous  serions  arrivés  au  soir  de  notre  vie,  à  la  dernière 
heure,  ne  nous  désespérons  pas  pour  cela.  Nous  pou- 
vons encore  obtenir  la  récompense  promise  aux  élus...; 
mais,  ne  remettons  pas  au  lendemain.  —  Travaillons 
tandis  qu'il  fait  jour,  bientôt  la  nuit  viendra  où  nous  ne 
pourrons  plus  rien  faire. 

v.  8.  «  Le  soir  étant  venu,  le  maître  de  la  vigne  dit  à 
»  son  intendant  :  »  Le  soir  désigne  le  moment  de  la 
mort,  l'heure  où  Dieu  nous  citera  devant  lui,  pour  lui 
rendre  compte  de  notre  travail,  pour  nous  récompenser 
ou  nous  punir.  —  Il  faut  travailler  toute  la  journée  et 
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jusqu'au  soir,  c'est-à-dire,  toute  la  vie  et  jusqu'à  la  mort. 
Tout  est  travail  devant  Dieu,  l'action,  la  souffrance,  la 
maladie  et  le  repos  même,  quand  la  nécessité  et  l'ordre 
de  Dieu  nous  l'imposent. 

«  Appelez  les  ouvriers,  et  payez-les.  »  — Nous  devons 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  et  ne  pas  retenir  injus- 
tement le  salaire  de  l'ouvrier. 

v.  11.  c<  En  le  recevant,  ils  murmurèrent.  »  —  Il  nous 
arrive  souvent  de  murmurer  contre  Dieu  et  contre  les 
hommes.  —  1)  Sources  de  ces  murmures.  —  a)  L'inté- 
rêt, b)  l'orgueil,  c)  l'envie.  —  2)  Caractères  de  ce  défaut. 

—  a)  Il  est  le  signe  d'une  faible  vertu,  b)  il  est  un  ache- 
minement aux  fautes  graves. 

v.  15.  «  Est-ce  qu'Une  m'est  pas  permis  de  faire  ce  que 
»  je  veuxï  »  —  Dieu  est  le  maître  de  répandre  ses  dons 
et  ses  faveurs  sur  qui  il  lui  plaît;  il  ne  doit  rien  à  per- 
sonne. —  Justice  divine  :  Dieu  donne  à  chacun  ce  qui  lui 
est  dû.  —  Bonté  divine  :  il  donne  à  chacun  plus  qu'il  ne 
mérite.  —  «  Et  votre  œil  est-il  mauvais  parce  que  je  suis 
»  bon?  »  —  U  envie  est  un  vice  odieux.  C'est  un  péché, 
1)  contre  Dieu.  C'est  un  outrage  fait,  a)  à  la  toute  puis- 
sance divine,  b)  à  la  justice  divine,  c)  à  la  bonté  divine. 

—  2)  contre  le  prochain.  —  a)  Il  détruit  la  charité  frater- 
nelle; b)  il  conduit  à  de  graves  injustices;  c)  il  est  une 
source  d'aigreur,  de  haines,  de  dissensions,  etc.  —  3) 
contre  soi-même.  —  L'envieux,  a)  se  rend  malheureux 
du  bonheur  des  autres,  b)  se  rend  odieux  et  méprisable, 
c  attire  sur  soi  la  vengeance  divine. 

v.  16.  «  Ainsi,  les  derniers  seront  les  premiers,  et  les 
»  premiers,  les  derniers.  »  —  Dieu  se  plaît  à  humilier 
les  superbes  et  à  exalter  les  humbles.  —  «  Car,  beau- 
»  coup  sont  appelés,  mais  peu  sont  élus.  »  — Vérité 
effrayante,  bien  capable  de  détruire  une  confiance  pré- 
somptueuse !  —  Avons-nous  l'espérance  fondée  d'être  de 
ce  petit  nombre?  Faisons-nous  ce  qu'il  faut  pour  cela? 
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PROJETS    HOMILETIQUES. 
A.    LEÇONS   QUE   NOUS   DONNE   CETTE   PARABOLE. 

Elle  nous  fait  connaître  : 

I.  La  grandeur  de  la  destination  ds  l'homme. 

1)  L'homme  est  Y  ouvrier  appelé  à  travailler,  en  commun, 
dans  la  vigne  du  Père  de  famille  ;  —  2)  la  vigne ,  c'est  l'Eglise 
cathDlique  ;  —  3)  )e  travail,  la  vie  chrétienne,  conforme  aux 
préceptes  de  l'Evangile  ;  —  4)  le  travail  en  commun,  où  chacun 
doit  faire  ce  qui  lui  est  assigné  ,  c'est  l'obligation  pour  chacun 
de  nous  de  travailler,  suivant  notre  vocation,  pour  le  bien  géné- 
ral de  la  société  et  de  l'Eglise  :  «  Simile  esi,  etc.  » 

11.  La  manière  dont  l'homme  doit  répondre  à  sa  destination. 

Nous  devons  1)  suivre  la  voix  qui  nous  appelle,  a)  de  suite , 
sans  remettre  au  lendemain  :  c'est  peut-être  la  dernière  fois  : 
«  Et  illi  abierunt  ; —  b)  avec  joie  ;  il  s'agit  de  notre  éternelle 
félicité;  —  c)  avec  courage  ;  la  journée  est  courte,  la  récom- 
pense est  éternelle  et  infinie.  —  2)  Nous  appliquer  au  travail 
avec  ardeur...^  a)  planter  1  es  rejetons  des  vertus  chrétiennes; 
—  b)  les  arroser...,  attirant  par  nos  prières  les  pluies  bienfai- 
santes de  la  grâce  ;  —  c)  extirper  les  mauvaises  herbes ,  les 
vices,  les  penchants  mauvais,  etc.  ;  —  d)  travailler  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  qu'on  a  commencé  plus  tard.  —  3)  Persévérer 
jusqu'à  la  fin...,  a)  ne  jamais  s'arrêter,  ni  suspendre  son  tra- 
vail ;  —  b)  ne  redouter  ni  la  fatigue,  ni  le  poids  du  jour  et  de 
la  chaleur  ;  —  c)  ne  cesser  notre  travail  que  quand  le  Père  de 
famille  nous  appellera  pour  nous  récompenser. 

111.  La  récompense  qui  nous  attend. 

1)  Elle  est  certaine,  pour  tous  ceux  qui  ont  bien  travaillé.  — 
2)  Elle  surpasse  infiniment  ce  que  nous  avons  pu  mériter;  elle 
est  une  œuvre  de  grâce  et  de  miséricorde.  —  3)  Elle  est  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  n'est  accordée  que  pour  un  petit 
nombre  :  «  Pauci  sunt  electi.  » 

B.    LE  EON   PÈRE   DE   FAMILLE. 

Il  est , 

I.    Actif  et   laborieux. 

Ce  père  de  famille,  c'est  i)  Dieu  lui-même.  —  a)  Depuis  le 
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commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin,  il  veille  continuelle- 
ment sur  son  Eglise.  —  b)  Il  lui  envoie,  aux  différents  âges  du 
monde,  des  ouvriers  infatigables....  Moïse....,  les  Prophètes...., 
les  Apôtres...,  leurs  successeurs.  — 2)  C'est  Y  homme.  — A 
l'exemple  du  Père  céleste,  un  bon  père  de  famille  doit  se  mon- 
trer actif  et  laborieux  :  il  doit,  a)  se  lever  de  bonne  heure  : 
«  Exiit  primo  rnanè  ;  »  —  b)  surveiller  ses  ouvriers  aux  diffé- 
rentes heures  de  la  journée  :  «  Et  egressus  est  circà  horam 
y>  tertiam  ;  »  —  c)  fuir  Foisiveté,  et  exciter  les  autres  au  tra- 
vail :  «  Quid  statis  tôt  a  die  otiosi  ?  » 

11.  Juste. 

Ce  père  de  famille,  1)  c'est  Dieu.  —  Il  donne  à  chacun  la 
récompense  qui  lui  est  due  :  a  Voca  operarios,  et  redde  Mis 
»  mercedem.  —  2)  C'est  Y  homme.  —  Le  père  de  famille,,  à 
l'exemple  de  celui  de  la  parabole,  doit  a)  donner  exactement  à 
ses  ouvriers,  à  ses  domestiques,  à  ses  journaliers,  etc.,  le 
salaire  auquel  ils  ont  droit  :  «  Redde  Mis  mercedem.  »  — 
«  Dignus  est  operarius  cibo  suo.  y>  —  b)  Ne  pas  retenir,  ni  leur 
faire  attendre  un  salaire  dont  ils  ont  besoin  «  Cùm  sero  factum 
j>  est.  »  —  «  Eddem  die  reddes  ei  pretium  laboris  sut,  antè  solis 
»  occasum,  quia  pauper  est,  ne  clamet  contra  te  ad  Dominum.  » 
(Deut.  xxiv,  15.) 

111.  Bon  et  miséricordieux. 

1)  Dieu  est  un  bon  maître  ,  plein  de  tendresse  et  de  miséri- 
corde, qui  nous  donne  plus  que  nous  n'avons  mérité  :  «  Cùm 
y>  venissentj  qui  circà  undecimam  h.  ven.j  acceperunt  unum 
y>  denarium.  »  —  2)  A  son  exemple,  le  bon  père  de  famille  doit 
user  de  condescendance,  de  bonté ,  de  miséricorde,  pour  le 
malheureux,  l'indigent,  l'impotent,  etc.,  ne  pas  le  traiter  à  la 
rigueur...,  lui  donner  même  au  delà  de  ce  qui  lui  est  légitime- 
ment dû,  etc. 


m*,  xx.  17-28.  —§  XGVIII.  jésus  prédit  sa  passion.  211 


|  XCVIII. 

JÉSUS  PRÈS  DE  JÉRICHO.  —  JÉSUS  PRÉDIT  DE  NOUVEAU 

SA    PASSION.    —    PRÉTENTIONS    DES    FILS    DE    ZÉBÉDÉE.    — 

GUÉRISON  D'UN  AVEUGLE. 

(M*,    xx.    17-28.  M',  x.    32-45.    L.    xvm.    31-34-.  —  Evangile   du 
dimanche  de  la  Quinquagésime.) 


A.  Jésus  prédit  de  nouveau  sa  passion. 

Jésus,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  savait 
que  le  moment  de  son  sacrifice  était  proche  ,  et  déjà 
«  il  était  en  chemin  pour  monter  à  Jérusalem  ,  »  en 
compagnie  de  ses  apôtres  et  de  ses  disciples  ,  «  et  il 
»  marchait  devant  eux ,  »  comme  un  chef  intrépide  qui 
court  au-devant  de  la  mort,  «  et  ceux-ci  le  suivaient, 
»  pleins  de  stupeur  et  d'épouvante ,  »  dans  l'attente  de 
ce  qui  allait  arriver,  effrayés  à  la  fois,  pour  leur  Maître 
et  pour  eux-mêmes.  Ils  connaissaient  l'animosité  des 
Juifs  contre  Jésus-Christ ,  et  ils  pressentaient  quelque 
catastrophe  prochaine.  Jésus  «  prit  les  douze  à  part,  * 
et  voulant  les  préparer  à  cette  grande  et  suprême 
épreuve  ,  voulant  les  convaincre  que  les  souffrances 
qu'il  allait  subir  pour  le  salut  des  hommes  étaient  volon- 
taires de  sa  part,  et  entraient  dans  les  desseins  éternels 
de  son  Père  sur  lui ,  «  il  leur  annonça  de  nouveau  ,  »  et 
pour  la  troisième  fois,  «  ce  qui  devait  »  bientôt  «  leur 
»  arriver.  Voilà  ,  »  leur  dit-il ,  «  que  nous  allons  à 
»  Jérusalem ,  »  et  le  temps  est  arrivé  où  a  tout  ce  que 
y>  les  prophètes  ont  écrit  du  Fils  de  l'homme  va  s'accomplir  ; 
»  il  sera  livré  aux  Princes  des  prêtres,  aux  Scribes  et  aux 

Mr.  X.  32.  Erant  autem  in  via  ascendentes  Jerosolymam  :  et  prae- 
cedebat  illos  Jésus,  et  stupebant,  et  sequentes  timebant.  —  Et  assu- 
mens  iterùm  duodecim.  Mr.  Secretô,  cœpit  illis  dieere  quœ  essent  ei 
adventura  :  —  33.  Quia  ecce  ascendimus  Jerosolymam,  L.  31.  Et 
consummabuntur  omnia ,  quœ  scripta  sunt  per  prophetas  de  Filio 
hominis:  — 32.  Tradetur  enitn  Mr.  principibus  sacerdotum,  et  Scri- 
bis,  et 
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»  anciens,  et  ils  le  condamneront  à  mort ,  et  le  livreront 
»  aux  Gentils ,  ils  V insulteront ,  lui  cracheront  au  visage  , 
»  le  flagelleront  et  le  tueront  ,  et  le  troisième  jour  ,  il 
»  ressuscitera.  »  Est-ce  une  histoire,  ou  une  prédiction, 
que  nous  entendons  ici  ?  —  Tous  ces  tableaux  effrayants 
d'humiliations ,  de  souffrances  ,  de  mort  ,  suivie  de 
résurrection,  bouleversaient  les  Apôtres,  et  confondaient 
toutes  leurs  idées  :  ils  étaient  trop  opposés  à  leurs  pré- 
jugés invétérés  sur  le  royaume  temporel  du  Messie,  pour 
pouvoir  entrer  facilement  dans  leur  esprit  ;  aussi  les 
Evangélistes  remarquent-ils  «  qu'ils  ne  comprirent  rien 
»  à  tout  cela  :  ce  discours  leur  était  caché;  »  ils  n'avaient , 
en  quelque  sorte ,  aucun  sens  pour  ces  choses ,  «  et  ils 
»  n'entendaient  point  ce  qu'il  leur  disait;  »  ils  se  refusent 
à  croire  à  la  possibilité  de  tant  d'humiliations  et  d'igno- 
minieux supplices.  Personnellement,  ils  sont  pleins  de 
crainte  ,  (c'est  Tabbé  Darras  qui  fait  cette  remarque;  ; 
l'animosité  des  Juifs  les  consterne  pour  eux-mêmes. 
Mais,  quand  à  ce  qui  regarde  Jésus-Christ,  non-seule- 
ment ils  n'imaginent  pas  d'avoir  la  moindre  appréhension, 
mais  ils  ne  comprennent  pas  même  la  prophétie  simple, 
claire  ,  et  détaillée  qu'il  leur  adresse.  Quelle  idée  les 
Apôtres  avaient-ils  donc  de  Jésus  ?  Evidemment ,  s'ils 
n'avaient  pas  eu  la  foi  la  plus  ferme ,  la  plus  inébranlable 
à  sa  divinité ,  ils  n'eussent  que  trop  compris  sa  pré- 
diction. 

6.  Prétention  des  fils  de  Zèbèdèe. 

Ils  la  comprenaient  si  peu  qu'ils  étaient  encore 
dominés  par  des  idées  d'ambition ,  et  se  disputaient  les 
premières  places  de  ce  royaume  imaginaire  que  Jésus , 
suivant  eux  ,  allait  inaugurer.  On  en  vit  bientôt  un 
nouvel  exemple. 

«  Alors,  Salomé,  la  mère  »  des  Apôtres  a  Jacques  et 
»  Jean,  fils  de  Zébédèe,  »  qui  tenait  de  près  par  le  sang  à 


seniorihus;  et  damnabunt  eum  morte,  et  tradent  eum  gentibus.  — 
34.  Et  illudeut  ei,  et  conspuent  eum,  et  flageilabunt  eum,  et  inter- 
fieient  eum,  et  tertià  die  resurget.  —  L.  34.  Et  ipsi  nihil  horum 
intelloxerunt,  et  erat  verbum  istud  absconditum  ab  eis,  et  non  intel- 
ligebant  quae  dicebantur.  —  Mt.  20.  Tune  accessit  ad  eum  mater 
filiorum  Zebedœi 
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Marie,  mère  de  Jésus,  et  qui  se  glorifiait  de  cette  liaison 
de  parenté  avec  le  Sauveur  et  s;en  autorisait  pour  con- 
cevoir à  Tégard  de  ses  enfants  de  folles  espérances, 
«  s'approcha  »  de  Jésus,  avec  ses  deux  fils,  «  et  se  pros- 
»  ternant  devant  lui,  elle  lui  dit  :  Maître,  nous  voudrions 
»  bien  que  vous  fissiez  pour  nous  ce  que  nous  nous  pro- 
»  posons  de  vous  demander.  Que  voulez-vous,  reprit  Jè- 
»  sus.  Alors,  Salomé,  se  prosternant,  lui  dit  :  Ordonnez 
»  que  mes  deux  fils  que  voici  s'asseoient,  l'un  à  votre 
3>  droite,  l'autre  à  votre  gauche,  dans  votre  royaume.  » 
Ce  sont  vos  parents,  ils  vous  aiment,  ils  vous  sont  dé- 
voués, conservez-leur  l'affection  spéciale  dont  jusqu'à  ce 
jour,  vous  les  avez  jugés  dignes,  qu'ils  ne  vous  quittent 
jamais,  qu'ils  soient  toujours  à  vos  côtés,  qu'ils  soient 
placés  au  premier  rang  dans  le  royaume  messianique  que 
vous  vous  disposez  à  fonder  :  vous  ne  pouvez  moins  faire 
pour  eux,  et  qui  donc  aurait  des  droits  égaux  aux  leurs? 
—  Qui  ne  reconnaîtrait ,  qui  n'excuserait ,  dans  cette 
demande  extravagante  ,  l'illusion  du  cœur  maternel , 
qui  ne  trouve  jamais ,  pour  ses  enfants  ,  rien  d'assez 
beau,  rien  d'assez  élevé?  «  Postulat  mater ,  dit  saint  Jé- 
»  rôme,  errore  muliebri,  et  pietatis  affectu,  nesciens  quid 
»  peter  et.  » 

«  Jésus  leur  répondit,  »  car  c'est  au  nom  de  ses  enfants, 
et,  de  concert  avec  eux,  que  la  mère  parlait  :  «  Vous  ne 
»  savez  ce  que  vous  demandez,  d  Ce  ne  sont  point  des 
postes  éclatants,  des  places  d'honneur,  que  je  viens  ap- 
porter à  mes  disciples,  mais  des  humiliations  et  des 
souffrances.  La  couronne  de  gloire  que  je  leur  promets 
est  réservée  pour  la  vie  future,  et,  pour  l'obtenir,  il  faut 
la  mériter,  il  faut  combattre,  il  faut  souffrir.  Si  vous 
voulez  être  à  mes  côtés  dans  mon  royaume  céleste,  il 
faut  être  à  mes  cotés,  ou  du  moins,  marcher  à  ma  suite, 
dans  le  chemin  rude  et  douloureux  de  la  croix.  Êtes- 
vous  disposés  aie  faire?  Vous  en  sentez-vous  la  force  et 
le  courage  ?  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  »  d'amertume 

adorans  et  petens  aliquid  ab  eo  :  Magister,  volumus  ut  quodcumque 
petierimus  facias  nobis.  —  Mt.  21.  Qui  dixit  ei  •  Quid  vis?  Ait  illi  : 
ut  sedeant  hi  duo  filii  mei,  unus  ad  dexteram  tuam,  et  unus  ad 
sinistram,  in  regno  tuo.  —  22.  Respondens  autem  Jésus,  dixit  : 
Nescitis  quid  petatis.  Potestis  bibere  calicem , 

L'Evang.— T.  IV.  13 
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«  réservé  à  mes  lèvres  1  pouvez-vous  être  baptisés  du  bap- 
»  terne  »  de  sang  «  dont  je  dois  être  baptisé?  »  Pouvez- 
vous  me  suivre  dans  ce  gouffre  de  douleur  où  je  vais  me 
plonger  pour  le  salut  du  monde?  êtes-vous  prêts  à  souf- 
frir et  à  mourir  pour  moi,  comme  je  vais  souffrir  et  mou- 
rir pour  vous?  —  «  Nous  le  pouvons,  répliquèrent-ils.  » 
Oui,  Seigneur,  nous  sommes  prêts  à  tout  supporter  pour 
vous  prouver  notre  amour  et  notre  dévouement. —  C'é- 
tait bien  le  cœur  qui  parlait  par  leur  bouche.  Tout  paraît 
possible  à  celui  qui  n'a  pas  éprouvé  sa  faiblesse. 

«  Jésus  repartit  :  »  Oui ,  en  effet ,  vous  ne  vous  êtes 
pas  trompés,  «  la  coupe  que  je  dois  boire,  vous  la  boirez, 
»  et  vous  serez  baptisés  de  mon  baptême;  »  vous  aurez  la 
gloire  de  participer  à  mes  souffrances,  et  la  palme  du 
martyre  vous  est  réservée.  L'un  de  vous  périra  par  le 
glaive,  et  l'autre  sera  plongé  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante  ;  «  mais,  quant  à  être  assis  à  ma  droite  et  à 
»  ma  gauche ,  ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  le  donner.  »  Je 
ne  suis  pas  venu  sur  la  terre  pour  satisfaire  les  vues  am- 
bitieuses de  ceux  qui  me  sont  unis  par  les  liens  du  sang 
et  de  l'amitié  ;  et  quant  aux  récompenses  célestes ,  elles 
ne  sont  pas  distribuées  par  une  volonté  arbitraire,  elles 
ne  sont  pas  le  prix  de  la  faveur,  mais  du  mérite  :  «  Ce 
»  sera  le  partage  de  ceux  à  qui  cette  place  a  été  préparée 
»  par  mon  Père,  »  dans  sa  souveraine  justice  et  sa 
libre  miséricorde.  —  Bien  que  toutes  les  œuvres  ad  ex- 
tra soient  communes  aux  trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  certaines  œuvres  sont  attribuées  spécialement 
dans  les  saintes  Écritures  à  l'une  ou  l'autre  des  trois 
personnes  ;  c'est  ainsi  que  la  création,  et  la  prédestina- 
tion, sont  attribuées  spécialement  au  Père,  la  rédemption 
au  Fils,  la  sanctification  au  Saint-Esprit. 


quem  egobibiturus  sum  ;  Mr.  aut  baptismo,  quo  ego  baptizor,  bap- 
tizari?  Mt.  dicunt  ei  :  Possumus.  —  Mr.  29.  Jésus  autem  ait  eis 
Calicem  quidem  quem  ego  bibo,  bibetis  ;  et  baptismo  quo  ego  bap- 
tizor,  baptizabimini  :  —  30.  Sedere  autem  ad  dexteram  meam  ,  vel 
ad  sinistram  ,  non  est  meum  dare  vobis,  Mt.  sed  quibus  paratum  est 
â  Pâtre  meo. 
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C.  Esprit  de  domination  interdit  aux.  Apôtres - 

«  Les  douze  Apôtres  ayant  entendu  »  ces  demandes 
indiscrètes  ,  «  s'indignèrent  contre  Jacques  et  Jean.  » 
Le  Saint  -  Esprit  n'était  pas  encore  descendu  sur  eux 
pour  les  purifier  des  passions  terrestres,  et  leur  jalousie 
s'irritait  de  ces  prétentions  ambitieuses.  «  Mais  Jésus  , 
»  les  appelant  près  de  lui ,  »  po.ur  leur  donner  une  leçon 
salutaire ,  «  leur  dit  :  Voies  savez  que  les  princes  des  na- 
»  lions  païennes  les  traitent  avec  empire ,  et  que  les  puis- 
»  sants ,  parmi  eux ,  agissent  en  maître ,  »  qu'ils 
rapportent  tout  à  eux  et  ne  cherchent  que  leur  propre 
grandeur,  comme  si  tous  les  autres  hommes  n'existaient 
que  pour  être  sacrifiés  à  leur  orgueil  et  à  leur  égoïsme. 
((  //  n'en  doit  pas  être  ainsi  parmi  vous.  »  Dans  mon 
royaume,  le  pouvoir  repose  sur  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes  ;  or  l'amour  aspire  à  servir ,  et  non  à  être 
servi,  à  se  dévouer  aux  autres,  et  non  à  les  exploiter 
dans  son  propre  intérêt.  «  Que  celui  »  donc  ce  qui  voudra 
»  être  le  plus  grand  parmi  vous  ,  soit  voire  serviteur ,  et 
»  que  celui  qui  voudra  être  le  premier  parmi  vous  soit 
»  V esclave  de  tous.  »  En  cela  vous  suivrez  mon  exemple  ; 
«  car  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  être  servi , 
»  mais  pour  servir  ,  et  pour  donner  sa  vie  pour  la 
»  rédemption  de  plusieurs.  »  —  Jésus  est  mort  pour 
tous  les  hommes ,  en  ce  sens  qu'il  avait  la  volonté  de  les 
sauver  tous,  qu'il  a  réellement  offert  sa  mort  pour  tous, 
qu'il  a  offert  à  tous  des  moyens  suffisants  de  salut.  Il 
est  mort  pour  plusieurs,  en  ce  sens  que  tous  ne  veulent 
pas  profiter  de  sa  rédemption,  que  tous  ne  seront  pas 
également  sauvés ,  parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu  l'être. 


Mr.  41 .  Et  audientes  decem  cœperunt  indignari  de  Jacobo  et  Joanne. 
—  42.  Jésus  autem  voians  eos ,  ait  illis  :  Scitis  quia  hi  qui  videntur 
principari  gentibus.,  dominantur  eis ,  et  principes  eorum  potestatem 
habent  ipsorum.  —  43.  Non  ità  est  autem  in  vobis ,  sed  quicumque 
voluerit  fieri  major  ,  erit  rester  minister  ;  —  44.  lit  quicumque 
voluerit  in  vobis  primus  esse,  erit  omnium  servus.  — 45.  Nam 
et  fiiius  hominis  non  venit  ut  ministraretur  ei ,  sed  ut  ministraret, 
et  daret  animam  suam  redemptionem  pro  multis. 
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Polémique  rationaliste. 

((  Les  Evangélistes ,  objecte-t-on,  ne  s'accordent  pas 
m  entre  eux.  D'après  saint  Marc  ,  ce  sont  les  deux 
»  Apôtres  ,  fils  de  Zébédée  ,  qui  font  eux-mêmes  la 
»  demande  d'être  assis,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche 
»  du  Fils  de  Dieu.  D'après  saint  Matthieu,  cette  demande 
»  aurait  été  faite  par  la  mère  elle-même.  »  11  ne  faut 
pas  une  grande  intelligence  pour  comprendre  que  les 
deux  fils  de  Zébédée  ont  fait  cette  demande ,  qui  aurait 
été  déplacée  dans  leur  bouche ,  par  l'intermédiaire ,  par 
la  bouche  de  Salomé  leur  mère ,  qui  a  été  leur  interprête 
auprès  de  Jésus-Christ. 

D.  Guérison  d'un  aveugle  ,  près  de  Jéricho. 

(L.  xvill ,  35-43.  —  Evangile  du  dimanche  de  la  Quinquagésime.) 

«  Comme  ils  approchaient  de  Jéricho  ,  »  ville  princi- 
pale de  la  tribu  de  Benjamin ,  à  sept  lieues  de  Jérusalem , 
«  il  se  trouva  qu'un  aveugle  était  assis ,  au  bord  du  che- 
»  <min,  demandant  V aumône.  Or,  entendant  »  le  bruit 
de  «  la  foule  qui  passait,  »  formant  à  Jésus  un  nom- 
breux cortège  ,  «  il  demanda  ce  que  c'était.  »  On  lui  dit  : 
«  C'est  Jésus  de  Nazareth  qui  passe,  »  La  renommée  de 
Jésus ,  le  bruit  de  ses  nombreux  miracles ,  étaient 
parvenus  aux  oreilles  de  cet  infortuné ,  et ,  éclairé  par 
une  lumière  intérieure,  il  reconnaissait  en  lui  le  Messie 
prédit  par  les  prophètes.  Il  conçut  l'espoir  d'obtenir  , 
lui  aussi ,  sa  guérison ,  comme  tant  d'autres  l'avaient 
obtenu,  et  «  il  se  mit  à  crier  :  Jésus ,  Fils  de  David,  » 
ô  vous,  en  qui  je  reconnais  ce  Roi  messianique,  descen- 
dant et  héritier  de  David  ,  que  les  prophètes  nous  ont 
annoncé  ,  et  dont  nous  attendons  si  impatiemment  la 
venue  ,  «  ayez  pitié  de  moi ,   »  ayez  compassion  d'un 


L.  XVIlï.  35.  Factum  est  autem,  cùm  appropinquaret  Jéricho  9 
caecus  quidam  sedebatsccùs  viam,  mendicans.  —  36.  Et  cùm  audiret 
turbam  praeterenntem,  interrogabat  quid  hoc  esset.  —  37.  Dixerunt^ 
autem  ei,  qnod  Jésus  Nazarenus  transiret.  —  38.  Et  clamavit,  dicens  :  ' 
Jesu,  fili  David,  miserere  mei. 
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pauvre  malheureux  privé  de  la  vue ,  et  à  qui  vous  pou- 
vez la  rendre,  si  vous  le  voulez. 

ce  Ceux  qui  marchaient  en  avant  de  Jésus,  n>  importunés 
de  ces  clameurs  qui  jetaient  mal  à  propos  le  trouble 
dans  le  cortège  triomphal  dont  Jésus  était  entouré  , 
»  gourmandaient  cet  homme  pour  le  faire  taire;  mais 
)>  celui-ci ,  »  dominé  par  Tardent  désir  d'obtenir  sa 
guérison  et  la  crainte  de  perdre  une  occasion  aussi 
précieuse,  afin  d'attirer  l'attention  de  Jésus,  «  criait 
»  encore  plus  haut  :  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  » 

«  Jésus,  »  ému  de  compassion ,  «s'arrêta,  commanda 
»  qu'on  lui  amenât  »  cet  infortuné,  «  et,  lorsqu'il  se 
»  fut  approché:  Que  veux-tu  que  je  fasse,  lui  demanda- 
»  t-il  »  avec  douceur.  «  Seigneur,  que  je  voie,  » 
répondit  «  l'aveugle.  Jésus  »  répondit  à  sa  confiance.  Eh 
bien  !  reprit-il,  qu'il  te  soit  fait  comme  tu  le  demandes; 
«  Vois  ;  »  que  tes  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière;  ta  con- 
fiance ne  sera  pas  confondue,  et  a  ta  foi  t'a  sauvé.  » 
Et  aussitôt ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ,  à  la  parole  de 
Celui  qui  avait  dit  avant  la  création  :  Que  la  lumière  soit, 
et  la  lumière  fut,  «  cet  homme  vit:  »  la  lumière  du  jour 
resplendit  à  ses  yeux  éblouis ,  et  poussé  par  l'élan  de  la 
reconnaissance  ,  «  il  suivait  Jésus ,  et  glorifiait  Dieu  et 
»  tout  le  peuple  fit  de  même.  * 

Nous  examinerons  plus  tard  ,  si  ce  récit  doit  être 
confondu  avec  le  récit  analogue  de  saint  Matthieu  ,  xx  , 
39-34  ,  et  de  saint  Marc  ,  x  ,  46-52  ,  ou  doit  en  être 
différencié. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 
A.  Jésus  prédit  sa  Passion. 

Mr.  X.  v.  32.  «  Or  ils  étaient  en  chemin  pour  monter 
»  à  Jérusalem.  Et  Jésus  marchait  devant  eux ,  et  ils  en 

39.  Et  qui  praeibant,  increpabant  eum,  ut  taceret,  Ipse  verô  mnito 
magis  clamabat  :  Fili  David,  miserere  mei.  —  40.  Stans  autem 
Jésus  jussitillum  adduei  ad  se.  Etcùm  appropinquâsset,  interrogavit 
illum,  —  41.  Dicens  :  Quid  tibi  vis  faciam?  At  iile  dixit  ;  Domine  , 
ut  videam.  —  42.  Et  Jésus  dixit  illi  :  Respice,  fides  tua  te  salvimi 
fecit.  —  43.  Et  confestim ,  vidit,  et  sequebatur  illum  ,  magnificans 
Heum.  Et  omrris  plebs,  ut  vidii,  dédit  laudem  Dco. 


218        l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

»  étaient  tous  étonnés  ,  et  ils  le  suivaient  pleins  de 
»  crainte.  »  —  Jésus  marchait  vers  Jérusalem,  c'est-à- 
dire  ,  vers  la  tragédie  du  Calvaire.  Ce  voyage ,  qui 
effrayait  les  Apôtres ,  semblait  inspirer  à  Jésus-Christ 
une  nouvelle  ardeur;  il  aspirait  après  le  moment  où  il 
devait  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  son  Père  et  le  salut 
du  genre  humain.  —  Toute  notre  vie  est  un  chemin 
parsemé  de  croix,  et  qui  aboutit  à  la  mort.  Pour  nous  y 
soutenir,  et  y  marcher  avec  courage,  pensons  à  ce  que 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous;  songeons  qu'il  nous  a 
devancés ,  que  nous  ne  faisons  que  le  suivre  de  bien 
loin  ,  et  que  nos  souffrances  sont  bien  légères  auprès 
des  siennes.  —  Affermissez  mes  pas  ,  ô  Jésus  ,  dans 
cette  route  difficile ,  qui  fait  frémir  la  nature ,  et 
communiquez-moi  une  petite  parcelle  de  cette  charité 
divine  qui  vous  y  faisait  marcher  d'un  pas  si  assuré. 

M1.  XX.  v.  17.  «  Alors,  prenante  part  ses  disciples, 
»  il  leur  dit:  Voici  que  nous  montons  à  Jérusalem ,  et  que 
»  s'accomplira  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  Prophètes 
»  touchant  le  Fils  de  l'homme.  Il  sera  livré  aux  Princes 
»  des  Prêtres  ,  aux  Scribes  et  aux  anciens  ,  et  ils  le 
»  condamneront  à  mort,  et  ils  le  livreront  aux  Gentils 
y>  pour  être  moqué,  flagellé  et  crucifié,  et,  le  troisième 
»  jour  ,  il  ressuscitera.  »  —  C'est  aux  âmes  choisies  , 
aux  âmes  justes  ,  que  Dieu  communique  le  mystère  de 
ses  souffrances.  Il  faut  aimer  Jésus  pour  se  complaire 
dans  cette  méditation  ,  qui  est  amère  à  la  nature ,  mais 
où  la  piété  trouve  une  nourriture  abondante  et  d'ineffa- 
bles consolations.  —  Jésus  prédit  d'avance,  et  dans  le 
plus  grand  détail,  les  circonstances  de  sa  Passion.  On 
dirait  une  histoire  plutôt  qu'une  prophétie.  —  Tandis 
que  ses  disciples  marchent  à  sa  suite  tremblants  et 
irrésolus,  lui  seul  s'avance  calme  et  serein,  et  parle  du 
sort  épouvantable  qui  l'attend  comme  d'un  événement 
simple  et  qui  lui  serait  étranger.  Quel  est  donc  cet 
homme  extraordinaire,  pour  qui  l'avenir  n'a  rien  de 
caché,  et  qui  a  le  don  de  prédire,  d'une  manière  si  claire 
et  si  détaillée  ,  toutes  les  circonstances  de  sa  mort 
prochaine?  qui  sait  qu'il  va  à  la  mort,  et,  n'ayant  rien 
qui  le  contraigne ,  va  se  livrer  lui-même  volontairement 
entre  les  mains  de  ses  bourreaux,  et  qui,  à  l'annonce 
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de  sa  mort,  joint  celle  de  sa  résurrection  ?  Quel  autre 
que  celui  qui  se  déclarait  le  Fils  de  Dieu  pouvait  dire , 
avec  cette  assurance:  je  ressusciterai  le  troisième  jour? 
Que  Ton  nous  cite  un  mortel  qui  ait  jamais  hasardé  une 
prédiction  de  cette  espèce?...  Il  était  bien  certain  de  .sa 
toute-puissance  ,  celui  qui  pouvait  assurer  qu'il  la  con- 
serverait après  sa  mort ,  qu'il  pouvait  à  son  gré  quitter 
et  reprendre  la  vie  comme  on  quitte  et  reprend  un 
vêtement.  Il  fallait  être  Dieu ,  pour  faire  une  telle  pro- 
messe, comme  il  a  fallu  être  Dieu  pour  l'accomplir.  — 
(c  Mais  ils  ne  comprirent  rien  de  ces  choses.  »  —  C'est 
le  cœur  qui  ouvre  l'intelligence.  On  ne  comprend  pas  ce 
que  Ton  craindrait  de  comprendre.  —  Il  faut  aimer  les 
choses  divines,  pour  les  bien  connaître.  —  Combien  de 
chrétiens  de  nos  jours  ne  comprennent  rien  aux  souf- 
frances et  à  la  croix  de  Jésus-Christ  ! 

B.  Prétention  des  fils  de  Zébédée. 

M1.  XX.  v.  20.  ce  Alors  la  mère  des  fils  de  Zébédée  sap- 
»  proche  de  Jésus  avec  ses  deux  fils,  et  se  prosterna  de- 
)>  vaut  lui  pour  lui  demander  quelque  chose.  »  —  Il  est 
bon  de  recommander  ses  enfants  à  Jésus -Christ.  La 
prière  des  pères  et  mères  ne  peut  qu'attirer  sur  leurs 
enfants  la  bénédiction  divine,  pourvu  toutefois  qu'elle 
ne  soit  inspirée  que  par  la  foi  et  le  désir  de  leur  salut. 

v.  21.  «  Il  lui  dit  :  Que  voulez-vous?  Elle  répondit  : 
»  Ordonnez  que  mes  deux  fils,  que  voici,  soient  assis, 
»  l'un  à  votre  droite,  Vautre  à  votre  gauche ,  dans  votre 
»  royaume.  »  —  L'homme  a  une  propension  naturelle 
pour  les  distinctions  et  les  honneurs.  —  Les  mères 
cherchent  leur  gloire  dans  celle  de  leurs  enfants.  —  On 
voit  tous  les  jours  des  parents  aveugles  rêver  les  pro- 
jets les  plus  magnifiques  pour  leurs  enfants,  et  mettre 
tout  en  œuvre  pour  leur  procurer  des  places  brillantes, 
sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  savoir  s'ils  sont 
capables  de  les  remplir.  Un  père  véritablemeni  chrétien 
s'efforce  uniquement  d'élever  ses  enfants  dans  la  vertu 
et  la  crainte  de  Dieu ,  et  s'en  remet  pour  leur  sort  aux 
soins  de  la  divine  Providence. 

v.  22.  «  Jésus  leur  dit  :  Vous  ne  savez  ce  que  vous  de- 
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»  mandez.  »  —  Que  de  chimères  dans  nos  projets , 
dans  nos  désirs,  dans  nos  poursuites!  Combien  y  en 
a-t-il  pour  lesquels  l'objet  le  plus  ardent  de  leur  ambi- 
tion est  devenu  une  source  de  peines,  de  chagrins,  de 
regrets  amers,  et,  souvent  même,  la  première  cause  de 
leur  damnation  éternelle!  Si  nous  avons  en  vue  notre 
véritable  intérêt,  ne  demandons  à  Dieu  que  l'accomplis- 
sement de  sa  sainte  et  adorable  volonté.  —  «  Pouvez- 
»  vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire?  »  —  Rien  de  plus 
déraisonnable  et  de  plus  injuste  que  de  vouloir' être  cou- 
ronné avant  d'avoir  combattu,  que  de  vouloir  participer 
à  la  gloire  de  Jésus-Christ  avant  d'avoir  participé  à  ses 
souffrances  et  à  sa  croix.  —  Si  nous  voulons  régner 
avec  Jésus-Christ,  commençons  par  souffrir  avec  lui.  — 
«  Nous  le  pouvons,  lui  dirent-ils.  »  —  La  présomption 
humaine  ne  doute  jamais  de  rien.  —  L'ambition  est,  a) 
ardente  dans  ses  désirs,  6)  concertée  dans  ses  démarches, 
c)  importune  dans  ses  empressements,  cl)  flère  de  ses 
services,  é)  excessive  dans  ses  prétentions. 

v.  23.  «  //  leur  répondit  :  Vous  boirez  en  effet  mon  ca- 
»  lice;  mais,  d'être  assis  à  ma  droite  et  à  ma  gauche,  ce 
»  n'est  pas  à  moi  de  l'accorder  ;  ce  sera  le  partage  de  ceux 
»  à  qui  mon  Père  l'a  réservé.  »  —  Jésus  condamne  et 
réprouve  la  folie  des  prétentions  et  des  désirs  de  la  va- 
nité et  de  l'ambition  humaine.  Plus  l'homme  veut  s'éle- 
ver, plus  il  expose  son  salut,  plus  il  prend  sur  lui  de 
responsabilité.  —  Tous  les  rangs  sont  marqués  par  la 
Providence,  et  c'est  à  nous  à  nous  tenir  à  celui  qu'elle 
nous  destine.  —  Ce  n'est  pas  la  faveur,  c'est  le  mérite 
qui  décide  des  places  dans  le  ciel.  —  L'esprit  Saint  qui 
dirige  l'Église  ne  permet  pas  à  la  chair  et  au  sang,  à 
l'ambition  et  à  la  vanité  de  s'introduire  subrepticement 
dans  la  hiérarchie  sacrée.  Malheur  à  ceux  qui  entreraient 
par  cette  porte  !  Malheur  au  troupeau  qui  tomberait 
entre  les  mains  de  pareils  mercenaires  !  Ceux  que  Jésus 
appelle  véritablement  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  sollicité 
cet  honneur  formidable.  La  vocation  divine  est  indépen- 
dante du  rang,  des  influences  ou  des  richesses  de  ce 
monde.  Quand  elle  se  manifeste  en  faveur  d'un  élu,  elle 
remplit  son  âme  d'épouvante.  Loin  de  chercher  la  res- 
ponsabilité du  gouvernement  des  âmes,  il  la  fuit;  loin 
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d'aspirer  à  la  gloire  humaine,  il  tremble  devant  les  juge- 
ments de  Dieu.  (L'abbé  Darras.) 

v.  24.  «  Entendant  cela,  les  dix  autres  furent  indignés 
»  contre  les  deux  frères.  »  —  L'ambition  est  une  source 
de  jalousie,  de  murmures  et  d'aigreur  dans  les  commu- 
nautés. 

v.  25.  «  Mais  Jésus,  les  ayant  fait  venir  près  de  lui,  leur 
»  dit  :  Vous  savez  que  les  princes  des  nations  leur  commandent 
»  en  maîtres  et  que  les  grands  exercent  sur  eux  Vempire.  Il 
»  n'en  sera  pas  ainsi  parmi  vous  ;  mais  quiconque,  parmi  vous, 
»  voudra  devenir  le  plus  grand,  qu'il  se  fasse  votre  serviteur.  » 

—  L'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  esprit  d'amour  et  de 
dévouement,  toujours  prêt  à  s'oublier  soi-même  et  à  se 
sacrifier  pour  les  autres.  —  Dieu  mesure  ses  récom- 
penses à  la  grandeur  de  l'amour  et  du  dévouement.  — 
Ces  paroles  renferment  la  notion  chrétienne  du  pouvoir, 
et  sont  la  charte  de  la  liberté  des  peuples.  «  Un  peuple 
est  libre  quand  ses  intérêts  sont  servis,  mais  surtout 
quand  son  âme  est  respectée.  »  (L.  Veuillot.) 

C.  Guérison  d'un  aveugle. 

v.  35.  «  Comme  il  approchait  de  Jéricho ,  il  arriva  qu'un 
»  aveugle  était  assis  sur  le  bord  du  chemin,  mendiant.  » 

—  L'aveuglement  de  l'àme  est  bien  plus  déplorable  que 
celui  du  corps,  et  il  l'est  d'autant  plus  qu'on  le  sent 
moins.  —  a)  Il  nous  plonge  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes,  nous  dérobe  la  lumière  divine,  la  connais- 
sance de  Dieu,  de  nous-mêmes,  des  vérités  nécessaires 
pour  le  salut.  —  «  Un  certain  aveugle.  »  —  b)  11  nous 
met  dans  l'impuissance  de  rien  faire  pour  la  vie  éter- 
nelle, nous  empêche  de  marcher  dans  la  voie  du  salut  : 
«  était  assis  sur  le  bord  du  chemin.  »  —  c)  Il  nous  réduit 
à  la  plus  profonde  indigence  spirituelle  :  «  et  il  men- 
*  diait.  » 

v.  36.  «  Entendant  passer  beaucoup  de  gens,  il  demanda 
»  ce  que  c  était.  »  —  La  première  condition  pour  être 
guéri  des  maladies  de  l'àme,  c'est  de  vouloir  l'être.  Le 
premier  remède  de  l'aveuglement  spirituel,  c'est  de 
chercher  de  bonne  foi  à  s'éclairer,  d'interroger  ceux  qui 
peuvent  dissiper  nos  doutes. 

\r 
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v.  37.  «  On  lui  dit  que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui 
»  passait.  Aussitôt,  il  s  écria  :  Jésus,  fils  de  David,  ayez 
»  pitié  de  moi.  »  —  Les  occasions  de  salut  sont  passa- 
gères; c'est  une  folie  de  les  laisser  échapper  en  remettant 
à  une  autre  fois,  car  elles  pourraient  bien  ne  plus  reve- 
nir. —  C'est  à  Jésus  qu'il  faut  recourir  dans  tous  nos 
besoins;  lui  seul  peut  nous  éclairer  et  nous  guérir.  — 
Si  nous  sentions  vivement  notre  misère,  nous  aurions 
un  ardent  désir  d'en  être  délivrés,  nos  prières  seraient 
puissantes  et  efficaces. 

v.  38,  39.  «  Ceux  qui  marchaient  devant  lui  le  gour- 
»  mandaient  pour  le  faire  taire;  mais  lui,  criait  beau- 
)>  coup  plus  encore  :  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  » 
—  Dieu  ne  résiste  pas  à  une  prière  confiante  et  persévé- 
rante, qu'aucun  obstacle  ne  décourage. 

v,  40.  «  Alors,  Jésus  s  arrêtant,  commanda  qu'on  le  lui 
»  amenât.  »  —  Jésus,  notre  médecin  céleste,  fait  lui- 
même  les  premières  avances.  —  a  El,  quand  il  se  fut 
»  approché  ,  il  lui  demanda  :  Que  voulez-vous  que  je 
»  fasse  ?  2>  —  Jésus  ne  demande  de  nous  que  la  con- 
naissance de  notre  propre  misère,  et  le  désir  d'en  sortir. 

v.  41.  «  Et  Jésus  lui  dit  :  Voyez,  votre  foi  voies  a 
»  sauvé.  »  —  Rien  n'est  refusé  à  une  prière  animée  par 
la  foi  et  la  confiance. 

v.  42.  a  II  vit  aussitôt ,  et  il  le  suivait  en  glorifiant 
»  Dieu.  »  —  Les  marques  d'une  conversion  véritable 
c'est  de  marcher  à  la  suite  de  Jésus,  de  ressentir  vive- 
ment le  bienfait  de  la  réconciliation  et  de  consacrer  le 
reste  de  notre  vie  à  la  gloire  de  Dieu. 

PROJETS    HOMILÉTIQUES. 

A.  JÉSUS  PRÉDIT  SA  PASSION  POUR  LA  TROISIÈME  FOIS.  (M1  17-19.) 
I   Les  circonstances  de  cette  prédiction.  . 

1)  Elle  a  lieu  dans  le  chemin  qui  conduisait  Jésus-Christ  à 
Jérusalem,  c'est-à-dire,  à  la  mort  de  la  croix  :  «  Ascendens 
»  Jésus  in  Jérusalem.  »  —  Jésus  semblait  courir  au  devant  de 
cette  mort  cruelle  :  «  Prœcedebat  illos  Jésus.  »  —  Marchons  à 
sa  suite  avec  courage  et  résolution,  dans  la  route  royale  et  dou- 
loureuse de  la  croix.  —  2)  Elle  s'adresse  particulièrement  aux 


M*.  XX.  17-28.  —  §  XCVIII.  LES  FILS  DE  ZEBEDEE.     223 

Apôtres  :  a  Assumpsit  duodecim  Apostolos,  et  ait  Mis.  »  — 
Jésus  les  prend  à  part  :  «  Secreto.  »  —  C'est  aux  âmes  choisies, 
aux  âmes  pures,  à  ses  amis  privilégiés  que  Jésus  communique 
le  mystère  de  ses  souffrances.  C'est  dans  la  retraite  et  le  recueil- 
lement intérieur,  loin  du  tumulte  du  monde,  qu'il  faut  méditer 
et  goûter  la  Passion  du  Sauveur.  —  3)  Jésus  leur  révèle  ce  qui 
doit  lui  arriver  à  lui-même  :  «  Cœpit  Mis  dicere  quœ  essent  ei 
»  eventura.  »  — Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  héros  de  roman,  d'un 
personnage  inconnu  ou  indifférent...,  mais  de  notre  Maître,  de 
notre  Sauveur,  de  notre  Dieu...,  de  celui  en  qui  repose  notre 
foi,  notre  espérance,  notre  amour  :  pourrions-nous  y  être  in- 
sensibles? —  4)  Il  leur  met  sous  les  yeux  les  diverses  circons- 
tances de  sa  douloureuse  Passion,  la  trahison  qui  le  livre  à  ses 
ennemis,  sa  condamnation  à  mort,  les  outrages,  la  flagellation, 
sa  mort,  sa  résurrection,  etc.  —  Marchons  nous-mêmes  à  la 
suite  de  Jésus,  représentons-nous  vivement  tout  ce  qu'il  a  souf- 
fert pour  nous.  —  Nous  y  puiserons  l'espérance,  le  courage  et 
l'amour.  —  5)  Jésus  leur  fait  remarquer,  en  tout  ce  qui  doit 
arriver,  l'accomplissement  en  sa  personne  des  anciennes  pro- 
phéties :  «  Consummabunlnr  omnia  quœ  scripla  sttnt  per  pro- 
»  phetas  de  Filio  horninis.  »  —  Nous  devons  donc  reconnaître 
en  lui  le  véritable  Messie,  le  rédempteur  du  genre  humain. 

II   Enseignements  qui  ressortent  de  cette  prédiction. 

Elle  nous  force  de  reconnaître,  1)  la  science  infinie  et  la 
sagesse  toute  divine  de  Jésus- Christ.  —  On  croirait  plutôt  lire 
l'histoire  du  passé  que  la  prédiction  d'un  événement  futur.  —  Il 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puisse  prévoir  et  décrire  ainsi  d'avance, 
avec  une  si  rigoureuse  précision,  ce  que  l'avenir  recèle  dans 
son  sein.  —  2)  Son  amour  infini  et  incompréhensible  pour  les 
hommes.  —  Rappelons- nous  tout  ce  qu'il  a  souffert,  et  voyons 
jusqu'à  quel  point  il  nous  a  aimés.  —  3)  Sa  toute-puissance  et 
sa  gloire  toute  divine.  —  Il  prédit  qu'il  ressuscitera  le  troisième 
jour  :  «  Ter  lia  die  resurget.  »  —  Assurément,  il  faut  être  Dieu, 
pour  oser  faire  une  telle  prédiction,  et  pour  l'accomplir. 

111.  Aveuglement  des  Apôtres 

«  Us  ne  comprirent  rien  de  ce  qu'il  leur  disait  :  «  El  ipsi 
»  nihil  illorum  inteUexerunt,  et  erat  Verbum  istud  abscondi» 
»  tum  ab  eis.  »  —  Tels  sont  encore,  parmi  nous,  1)  Ces  âmes 
sensuelles  et  immortifiées,  qui  ne  comprennent  rien  à  ces  mots 
de  pénitence,  de  mortification,  de  renoncement,  etc.,  qui  écar- 
tent loin  d'elle  tout  ce  qui  pourrait  troubler  leur  mollesse  et 
leurs  plaisirs;  — 2)  ces  cœurs  dissipés,  froids,  insensibles, 
pour  lesquels  la  Passion  de  Jésus-Christ  est  un  livre  fermé , 
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qui  jamais  n'y  pensent  et  ne  s'en  occupent  ;  —  3)  ces  esprits 
orgueilleux  et  incrédules,  qui  traitent  de  folie  tout  ce  que  leur 
faible  raison  ne  peut  atteindre.  —  Ne  nous  reconnaissons-nous 
pas  dans  l'une  de  ces  classes  ? 

H.  DEMANDE  AMBITIEUSE  DES  FILS  DE  ZÉBÉDÉE.  (W  20-28). 

Elle  nous  montre  : 

1.  Les  caractères  de  l'ambition 

L'ambitieux  est,  1)  ardent  dans  ses  désirs.  —  Il  est  impérieux 
dans  ses  demandes,  ne  peut  supposer  un  refus,  etc.  :  «  Magis- 
»  ter,  volumus,  ut  qaodcumque  petierimus,  faciat  nobis.  »  — 
2)  Prêt  à  toutes  les  démarches,  à  toutes  les  courbettes...  :  «  Ado- 
»  rans  et  petens  aliquid  ab  eo.  »  —  Aucune  adulation  ne  rebute; 
on  rampe  pour  s'élever.  —  Oh  !  si  l'on  avait  la  même  constance, 
pour  obtenir  les  biens  célestes  !  —  3)  Importun  dans  son  em- 
pressement. —  Le  moment  était  bien  choisi,  pour  demander  à 
Jésus  des  grandeurs,  que  celui  où  il  s'acheminait  vers  la  mort! 
«  Ecce  ascendimus  Jerosolymam.  d  —  C'est  bien  là  le  caractère 
de  l'ambitieux,  qui  craint  toujours  d'être  devancé,  et  qui  ne  con- 
naît d'autre  eontre-temps  que  de  se  laisser  prévenir  par  un 
autre.  —  4)  Insatiable  dans  ses  prétentions.  —  Ce  n'est  pas 
assez  pour  les  fils  de  Zébédée  d'être  élevés  à  l'apostolat,  d'être 
privilégiés  de  Jésus...,  ils  veulent  être  les  premiers  après  lui 
dans  son  royaume  :  «  Die  ut  sedeant,  unus  ad  dexteram,  etc.  » 
—  Toutes  les  passions  sont  insatiables  3  et  l'ambition  plus  que 
toute  autre.  Plus  l'ambitieux  est  élevé,  plus  il  veut  s'élever 
encore.  — ■  Comprenons  le  désordre,  la  folie,  l'injustice,  la 
misère  et  la  vanité  de  cette  avilissante  passion. 

11  Les  remèdes  de  l'ambition. 

Les  plus  efficaces  remèdes  de  l'ambition  sont  de  considérer, 
I  )  notre  ignorance,  par  rapport  aux  biens  véritables  et  à  l'objet 
que  nous  ambitionnons  :  «  Nescitis  quid  petatis.  »  —  Que  de 
chimères  naissent  et  se  développent  dans  la  tête  de  l'ambitieux  ! 
que  de  déceptions  dès  qu'il  a  obtenu  ce  qu'il  désirait!  — 2) 
Notre  destination  sur  la  terre  :  «  Potestis  bibere  calicem  quem 
>>  ego  bibiturus  sum?  »  — Cette  vie  n'est  pas  le  temps  de  la 
jouissance,  de  la  gloire,  mais  du  travail,  de  l'humiliation,  des 
souffrances.  -- 1!  faut  combattre  et  vaincre,  avant  d'être  cou- 
ronné. —  3)  La  volonté  de  Dieu  et  les  décrets  de  la  Providence  : 
«  Sedere  ad  dexteram  meam,  vel  sinistram,  non  est  meum  dare 
%  rohis,  sed  quibus  paratum  est  à  Pâtre  meo,  »  —  Tous  les 
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rangs  sont  marqués  par  la  Providence,  et  c'est  à  nous  à  nous  en 
tenir  à  celui  qu'elle  nous  destine.  —  Rien  ne  doit  avoir  de  prix 
à  nos  yeux  que  ce  qui  peut  nous  élever  dans  le  ciel.  —  4)  La 
doctrine  de  Jésus  sur  l'humilité  :  «  Quicumque  voluerit  inter 
»  vos  major  fieri,  sit  vester  minister.  »  —  Le  disciple  de  Jésus- 
Christ  ne  doit  avoir  d'autre  ambition  que  celle  d'être  le  dernier 
de  tous,  de  se  dévouer  au  bonheur  de  ses  frères.  —  5)  L'exem- 
ple de  Jésus-Christ  lui-même  :  «  Nam  et  filins  hominis  non 
«  venit  ut  ministraretur  ei,  sed  ut  ministraret.  »  —  Quel  or- 
gueil pourra  tenir  contre  l'exemple  d'un  Dieu  qui  s'est  humilié 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix? 

C.    DEMANDEZ   ET   VOUS   RECEVREZ  (M1  29-34). 
I    Demandez 

L'aveugle  nous  offre  un  modèle  admirable  de  la  manière  dont 
nous  devons  prier,  savoir  :  I)  avec  foi  et  confiance,  il  reconnaît 
que  Jésus  est  le  Messie  rédempteur  du  monde  :  ce  Jesu,  fili 
»  David  ;  »  —  2)  avec  ferveur,  excité  par  le  vif  sentiment  de 
sa  misère  :  «  Miserere  mihi  ;  j>  —  3)  avec  humilité,  ne  deman- 
dant que  le  nécessaire  :  «  Domine,  ut  videam;  »  —  4)  avec 
persévérance,  ne  se  laissant  décourager  par  aucun  obstacle  : 
«  Increpabant  eum  ut  taceret  :  ipse  vero  multo  magis  clama- 
»  bat.  » 

II.  Et  vous  recevrez. 

Jésus  est  toujours  prêt  à  nous  écouter.  Nous  trouverons  en 
lui  un  remède  à  tous  les  maux  de  notre  âme  :  «  Jesu,  fili  David, 
»  miserere  mihi.  »  —  2)  Il  nous  appelle  à  lui,  et  vient,  en 
quelque  sorte,  au  devant  de  nous  :  «  Slans  Jésus,  jussil  illum 
»  adduci  ad  se.  »  —  Rien  ne  résiste  à  sa  voix  puissante  et  nous 
pouvons  tout  espérer  de  lui  :  «  Et  confestim,  vidit.  »  —  4)  Il  ne 
demande  de  nous,  et  c'est  bien  juste,  qu'un  cœur  reconnais- 
sant et  dévoué  :  «  Sequebalur  illum,  magnificans  Deum.  » 

D.  CONVERSION  DU  PÉCHEUR,  A  L'APPROCHE  DU  CARÊME. 

I.  Ce  qui  dispose  le  pécheur  à  se  convertir.  —  a)  Un  vif  senti- 
ment de  sa  misère,  b)  un  désir  ardent  de  sa  guérison,  c)  un  ap- 
pel plein  de  confiance  en  la  miséricorde  du  Sauveur.  —  II.  Ce 
que  fait  Jésus  pour  le  pécheur.  —  a)  Il  le  connaît,  h)  il  l'appelle 
a  lui,  c)  il  l'exauce  et  le  guérit.  --  III.  Fruits  de  la  conversion. 
—  a)  Nos  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière,  b)  nos  pieds  marchent  à 
la  suite  de  Jésus,  c)  notre  langne  le  loue  et  le  bénit. 
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§  XGIX. 

ZAGHÉE.  —    JERICHO. 
(L.  xix,  1-10.   —  Evangile  pour  la  fête  de  la  Dédicace. 


{(Jésus,  étant  entré  dans  Jéricho,  traversait  la  ville 
»  (a)  »  au  milieu  d'une  foule  immense,  accourue  de 
toutes  parts,  et  qui  lui  formait  comme  un  cortège  triom- 
phal. «  Or,  il  y  avait  »  dans  cette  ville,  «  un  homme 
»  nommé  Zachée  (b)  (en  hébreu  Zaccai,  pur;,  qui  était  le 


L.  XIX.  1.  Et  ingressus  perambulabat  Jéricho.  —  2.  Et  ecce  vir 
nomine  Zachaeus  ;  et  hic 

(a)  Jéricho,  la  ville  des  parfums,  était,  après  Jérusalem,  le  lieu  le  plus 
considérable  de  la  Judée.  C'était  la  capitale  de  la  tribu  de  Benjamin  ;  elle 
avait  vingt  stades  de  circonférence,  et  était  entourée  de  fortifications. 
Elle  était  située  au  milieu  d'une  vallée  délicieuse,  environnée  de  mon- 
tagnes qui  formaient  autour  d'elle  un  vaste  amphithéâtre.  Nulle  part  on 
ne  respirait  un  air  plus  pur.  Des  sources  abondantes,  dont  les  eaux,  dis- 
tribuées avec  art  par  des  canaux  infinis ,  portaient  partout  la  fécondité 
et  la  vie  ,  faisaient  de  ce  lieu  le  paradis  de  la  Judée.  La  ,  croissaient  le 
figuier  et  l'arbuste  qui  fournit  le  baume,  le  palmier  qui  donne  le  miel,  et 
presque  toutes  les  autres  productions  des  climats  les  plus  chauds  ;  la 
canne  à  sucre,  l'indigo,  etc.  C'est  que  la  plaine  du  Jourdain  ,  près  de 
Jéricho,  avec  le  lac  Asphalicle  ,  était,  par  un  phénomène  singulier  de  la 
nature,  situe  e  à  six  cents  pieds  au  dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
ce  qui  donnait  au  pays  le  même  climat  que  celui  de  la  Basse-Egypte.  La 
source  principale  de  son  commerce  était  le  baume,  qui  croissait  aux  alen- 
tours, jouissait  d'une  grande  réputation  chez  les  peuples  voisins ,  et  était 
très-recherché,  bien  que  d'un  prix  très-élevé,  à  cause  des  droits  énormes 
auxquels  il  était  assujetti. 

(b)  Les  écrits  des  rabbins  nous  parlent  aussi  d'un  certain  Zachée  qui 
vivait  à  Jéricho,  à  cette  époque,  dont  le  fils  Jochanan  fonda  plus  lard , 
avec  la  permission  de  l'empereur  Titus ,  le  Sanhédrin  de  Jafna,  et  qui 
mourut  ensuite  dans  un  âge  fort  avancé.  Le  Zachée  de  l'Evangile  était 
probablement  (à  ce  que  suppose  Sepp)  ,  de  celte  illustre  famille.  C'est  ce 
que  semblent  indiquer  les  paroles  du  Sauveur:  «  Celui-ci  est  aussi  un 
»  enfant  d'Abraham.  »  Lorsqu'un  Pharisien  devenait  publicain  ,  il  était 
exclu  de  la  société  des  autres  Pharisiens  ,  comme  un  homme  sans  hon- 
neur. Au  reste,  les  Zachée  formaient  une  famille  très  nombreuse,  puisque 
déjà,  au  r<'iour  de  la  captivité  de  Babylone  ,  sous  Zorobabel,  Esdras  et 
Néhémie  portent  à  760  les  membres  de  cette  famille.  »  (Sepp.) 
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y>  chef  des  Publicains,  »  très-nombreux  dans  cette  ville 
commerçante,  «  et  fort  riche,  et  qui  désirait  ardemment 
»  de  voir  Jésus,  »  ce  nouveau  prophète,  dont  on  racon- 
tait tant  de  merveilles,  qui  ne  repoussait  pas  dédaigneu- 
sement, comme  les  Pharisiens  orgueilleux,  les  Publi- 
cains et  les  pécheurs  ;  «  mais  il  ne  pouvait  y  réussir,  » 
et  tous  ses  efforts  étaient  vains,  «  à  cause  de  la  foule  » 
qu'il  ne  pouvait  percer,  «  et  parce  qu'il  était  très-petit  de 
»  taille.  »  Un  moyen  de  se  tirer  d'embarras  s'offrit  tout 
à  coup  à  sa  pensée,  et,  sans  trop  se  soucier  du  décorum 
que  lui  imposait  le  rang  qu'il  tenait  dans  la  société,  du 
ridicule  qu'il  pouvait  encourir  et  des  railleries  qu'il  pou- 
vait susciter,  il  prit  bravement  son  parti.  «  Courant  au 
»  devant  »  de  la  foule,  «  il  monta  sur  un  sycomore,  » 
espèce  de  figuier,  très- commun  en  Palestine,  dont. les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  mûrier,  et  dont  les 
branches,  peu  élevées  de  terre,  lui  offraient  une  escalade 
facile,  bien  sûr  que  de  là,  il  pourrait  contenter  son  dé- 
sir «  et  voir  »  à  son  aise  le  nouveau  prophète,  «  qui  de- 
«  vait  »  nécessairement  «  passer  »  au  pied  de  l'arbre. 
«  Arrivé  en  cet  endroit,  Jésus  levant  les  yeux,  l'aper- 
»  eut,  »  et  son  regard  divin  découvrant  la  droiture  de 
son  cœur,  il  voulut  l'en  récompenser.  L'appelant  par 
son  nom,  «  lâchée,  lui  dit-il,  hdtez-vous  de  descendre, 
»  car  il  faut  qu 'aujourd'hui,  je  loge  dans  votre  maison.  » 
Zachée,  hors  de  lui,  étonné  de  se  voir  découvert,  lui 
qui  se  croyait  si  bien  caché  par  l'épais  feuillage  du  syco- 
more (c),  pouvant  à  peine  croire  à  une  faveur  qui  com- 
blait tous  ses  désirs,  et  à  laquelle,  dans  ses  vœux  les 
plus  hardis,  il  n'aurait  jamais  osé  prétendre,  «  descendit 
»  en  toute  hâte,  et  reçut  »   son  divin  hôte  «  avec   la 


princeps  erat  publicanorum  ,  et  ipse  dives.  —  3.  Et  quaerebat 
videre  Jesum ,  quis  esset  ;  et  non  poterat  prae  turbà  :  quia  staturâ 
pusillus  erat  —  4.  Et  preecurrens  ascendit  in  arborem  sycomorum 
ut  \ideret  euni  :  quia  indè  erat  transiturus.  —  5.  Et  cùm  venisset 
ad  locum  ,  suspiciens  Jésus  vidit  iilum  ,  et  dixit  ad  eum  :  Zachaee, 
festinans  descende  ;  quia  hodiè  in  domo  tua  oportet  me  manere.  — 
6.  Et  festinans  descendit ,  et  excepit  illum 

(c)  Umbram  prœbet  egregiam.  arbor  vasta,  ramosa,  in  latum  extensa, 
quia  incolis  terrarum  sub  fervido  sitarum  cœlo  insignem  prœstat  usum 
(Hasselquist,  Voyage  en  Palest.,  p,  537). 
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»  joie  »  la  plus  vive.  Il  put  alors  le  voir  de  près,  im- 
primer ses  traits  dans  son  âme,  l'entendre,  lui  ouvrir 
son  cœur,  et  recevoir  de  lui  les  paroles  du  salut. 

Cependant  «  les  Juifs,  »  choqués,  scandalisés  d'une 
telle  faveur  accordée  à  un  homme  qu'ils  méprisaient  et 
haïssaient,  à  cause  de  sa  profession,  «  murmuraient  et 
»  disaient  :  »  Eh  quoi  !  lui,  ce  prophète  de  Dieu,  il  ne 
rougit  pas  de  «  descendre  chez  un  pécheur  public,  »  un 
esclave  des  Romains,  un  ami  des  païens!  etc.,  voilà  ce- 
lui qu'il  préfère  à  nous  tous!  Il  ignore  donc  à  qui  il  s'a- 
dresse; ou  bien,  il  veut  autoriser  le  vice. 

«  lâchée  »  ne  tarda  pas  à  confondre  les  suppositions 
malveillantes  des  Juifs,  car  la  grâce  avait  triomphé  de 
son  cœur,  et  «  se  tenant  »  respectueusement  «  debout 
»  devant  le  Seigneur,  il  lui  dit:  Seigneur ,  je  donne  aux 
y>  pauvres  la  moitié  de  mes  biens  ,  et  si  j'ai  fait  tort  à 
»  quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit ,  (ce  dont  je  n'ai  pas 
conscience,)  je  veux  lui  rendre  le  quadruple.  »  On 
reconnaît  ici  les  trois  marques  d'une  véritable  conver- 
sion ,  la  justice,  qui  répare,  et  au-delà  ,  les  torts  faits  ; 
la  charité ,  qui  verse  ses  biens  dans  le  sein  des  pauvres, 
et  la  volonté  forte  et  sincère  ,  qui  ne  remet  pas  au 
lendemain,  qui  ne  dit  pas  je  donnerai,  je  rendrai,  mais 
je  donne,  je  rends  dès  ce  moment,  et  qui  met  de  suite 
la  main  à  l'œuvre. 

Alors  «  Jésus,  »  tournant  vers  lui  un  regard  plein  de 
bonté  et  de  douceur  et  où  se  peignait  une  douce  satisfac- 
tion ,  «  lui  dit  :  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut , 
»  car  celui-ci ,  »  bien  que  rejeté  comme  un  païen  par  les 
Juifs,  «  est  aussi  »  véritablement  «  un  enfant  d'Abra- 
»  ham  ,  »  si  ce  n'est  par  sa  naissance,  du  moins ,  par  sa 
foi  et  les  dispositions  intérieures  de  son  âme.  «  Car  le 
»  Fils  de  l'homme,  »  en  venant  chez  un  pécheur,  ne  fait 
que  se  conformer  à  la  volonté  de  son  Père  et  à  sa  mission 


galiciens.  — 7.  Et  cùm  vidèrent  omnes,  muramrabant  dicentes  quod 
ad  hominem  peccatorem  divertisset.  —  8.  Stans  autem  Zachaeus, 
dixit  ad  Do  m  in  uni  :  Ecce  dimidium  bonorum  meorum,  Domine,  do 
pauperibus  ;  et  ?i  quid  ali  mem  defraudavi,  reddo  quadruplum— 9. 
Ait  Jésus  ad  eum  :  Quia  hodiè  salus  domui  huic  facta  est  ;  eo  quod  e 
ipse  fîlius  sit  Abraha».  —  Î0  Venit  enim  Filius  hominis 
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véritable  ;  il  «  est  venu  »  sur  la  terre ,  précisément 
pour  «  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu .  » 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

L.  XIX.  v.  1.  «  Jésus  étant  entré  dans  Jéricho, 
»  traversait  la  ville.  »  —  A  la  procession  du  Saint- 
Sacrement,  Jésus  parcourt  encore  en  triomphe  nos  villes 
et  nos  bourgades  11  habite  dans  les  temples  :  il  demande 
à  entrer  dans  notre  cœur.  «  Ouvrez-vous,  portes  de  mon 
cœur,  et  le  Roi  de  gloire  entrera.  »  (Ps.  xxm,  7.) 

v.  2.  «  Et  voilà  quun  homme  ,  nommé  Zachée ,  chef 
»  des  Publicains  et  fort  riche ,  cherchait  à  voir  Jésus  , 
»  désirant  le  connaître,  »  —  Les  riches  ne  sont  pas 
exclus  du  salut.  Jésus  se  rend  accessible  à  toutes  les 
conditions  ;  il  accueille  les  riches  comme  les  pauvres.  — 
Zachée ,  au  milieu  de  ses  richesses ,  était  réellement 
pauvre  ;  c'est  en  s'en  dépouillant  qu'il  s'est  rendu  véri- 
tablement riche. — «  Primum  semen  salutis  est  desiderium 
»  cognoscendi  Salvatorem.  » 

v.  3.  «  Et  Une  le  pouvait  pas  à  cause  de  la  foule.  »  — 
Le  bruit  et  la  dissipation  du  monde  nous  empêchent  de 
voir,  de  goûter  Jésus,  d'entendre  ce  qu'il  nous  dit. 

v.  4.  «  Il  courut  donc  en  avant,  et  monta  sur  un 
»  sycomore  pour  le  voir ,  parce  qu'il  devait  passer  par 
»  là.  x>  Pour  bien  voir  Jésus,  il  faut  monter... ,  s'élever 
au-dessus  des  choses  de  la  terre  ;  pour  bien  le  recevoir , 
il  faut  descendre...  ,  s'humilier  dans  la  contemplation 
de  ses  besoins  et  de  sa  misère.  —  Ce  que  le  monde 
trouve  petit  et  ridicule,  est  souvent  grand  et  sublime 
aux  yeux  que  la  foi  éclaire. 

v.  5.  «  Arrivé  à  cet  endroit ,  Jésus  leva  les  yeux  ,  et 
»  l'ayant  viu ,  lui  dit:  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre, 
»  car  il  faut  qu'aujourd'hui  je  loge  dans  votre  maison.  » 
—  Hâtons-nous  de  descendre  dans  notre  cœur ,  car 
c'est  dans  notre  cœur  que  Jésus  veut  loger  par  la 
communion ,  et  c'est  par  l'humilité  que  nous  nous 
préparerons  à  le  recevoir.  —  Le  bon  pasteur  appelle  sa 
brebis  par  son  nom.  —  Si  Jésus  ne  nous  invitait  le  pre- 


'juaerere  et  salvnm  facere  quod  perierat. 
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mier ,  qui  oserait  s'approcher  de  lui  ?  —  Demandons- 
nous  à  nous-mêmes,  a)  quel  est  celui  qui  nous  invite, 
b)  quel  motif  l'excite  à  nous  inviter ,  c)  quelles  grâces 
il  veut  répandre  sur  nous,  d)  ce  qu'il  demande  de  nous 
à  son  tour.  —  Jésus  fait  pour  nous  beaucoup  plus  que 
nous  n'aurions  jamais  osé  espérer. 

v.  7-8.  «  Ce  que  voyant,  tous  murmuraient,  en  disant: 
»  Il  a  demandé  l'hospitalité  à  un  homme  pécheur.  —  Mais 
»  Zachée ,  debout  devant  Jésus,  lui  dit  :  Seigneur ,  voici 
)>  que.  je  donne  aux  pauvres  la  moitié  de  mes  biens ,  et  si 
»  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un,  en  quoi  que  ce  soit ,  je  lui 
»  rends  le  quadruple.  »  —  Heureux  ceux  qui ,  méprisés 
du  monde ,  sont  estimés  de  Dieu  !  —  Un  vrai  pénitent 
méprise  les  jugements  du  monde  et  ne  se  défend  que 
par  ses  œuvres.  —  L'aumône  rachète  les  péchés  ;  mais 
il  faut  commencer  par  réparer  les  injustices  que  Ton  a 
commises.  «  Non  habet  gratiam  liberalitas  ,  si  injuria 
»  persévérât ,  quia  non  spolia ,  sed  bona  quxruntur.  Non 
»  remittitur  peccatum,  nisi  restituatutfo'ablatum.  »  (Saint 
Ambr.)  —  D'un  grand  pécheur  Dieu  a  bientôt  fait  un 
grand  saint. 

v.  9.  «  Jésus  lui  répondit  :  Le  salut  a  visité  aujourd'hui 
»  cette  demeure.  »  —  Heureuse  la  maison ,  heureuse  la 
famille,  où  Jésus  fait  sa  demeure,  où  il  est  accueilli  avec 
amour,  où  l'on  croit  en  lui,  où  Ton  pratique  ses  com- 
mandements ,  où  l'on  mène  une  vie  pénitente  et 
chrétienne  ! 

v.  10.  «  Le  Fils  de  l'homme  est  venu  chercher  et  sauver 
»  ce  qui  avait  péri.  »  —  Que  cette  parole  est  pleine  de 
consolation  pour  les  pauvres  pécheurs  !  Qui  pourrait , 
après  cela,  se  livrer  au  désespoir? 

PROJETS  HOMILÉTIQUES. 

A.    LA   CONVERSION   DU   PÉCHEUR. 

I.    Commencements   de  la  conversion. 

1)  Le  premier  effet  de  la  grâce,  la  première  semence  de  salut, 
c'est  le  désir  des  biens  spirituels  et  invisibles,  le  besoin  de  con- 
naître le  véritable  Sauveur,  etc.  :  a  Quœrebat  videre  Jesum, 
»  guis  esset*  »  —  2)  Le  second  effet  de  la  grâce,  le  second  pas 
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dans  la  voie  du  salut,  c'est  l'amour  de  la  retraite,  le  besoin  de 
se  retirer  de  la  foule,  du  tumulte  du  monde,  pour  connaître 
Jésus-Christ  et  le  suivre  :  a  Prœcurrens,  ascendit  in  arborent.  » 
—  3)  Le  troisième  pas  dans  la  voie  de  la  conversion,  c'est  de 
triompher  du  respect  humain,  de  mépriser  les  vaines  railleries 
du  monde,  de  s'élever  au-dessus  des  considérations  humaines, 
etc.  :  «  Prœcurrens,  ascendit  in  arborent  sycomorum.  » 

II   Progrès  de   la  conversion. 

1)  Correspondre  aux  inspirations  de  la  grâce,  à  la  voix  divine 
qui  nous  appelle^  avec  promptitude,  joie  et  simplicité  :  «  Festi- 
»  nans  descendit ,  et  excepit  illum  gaudens.  »  —  2)  Réparer  le 
tort  que  l'on  a  fait,  restituer  le  bien  mal  acquis  :  «  Si  quid  ali- 
y>  quem  defraudavi,  reddo  quadruplum.  »  —  3)  Racheter  ses 
péchés  par  les  bonnes  œuvres,  et,  en  particulier,  par  la  charité 
envers  le  prochain  :  «  Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do 
»  pauperibus.  » 

111    Effets  de  la  conversion. 

1)  Jésus-Christ  lui-même  fait  sa  demeure  en  nous,  et  nous 
remplit  de  ses  grâces  :  «  Hodiè  in  domo  tua  oporlet  me  manere.y> 
—  2)  Si  le  monde  nous  critique  et  nous  méprise,  Dieu  nous 
applaudit,  et  nous  comble  de  ses  bénédictions  :  «  Hodiè  salus 
»  domui  huic  facta  est.  »  — 3)  Jésus-Christ  nous  applique  le 
fruit  de  sa  rédemption,  et  nous  rend  tout  ce  que  nous  avions 
perdu  par  le  péché  :  «  Venit  Filius  hominis  quœrere  et  salvum 
»  facere  quod  perierat.  » 

B.    MÊME   SUJET.  —  LA  VOIE   DU    SALUT. 
I.  Le  désir  du  salut. 

1)  Il  est  excité  en  nous  par  ce  que  la  foi  nous  apprend  de  la 
bonté  et  de  la  toute-puissance  de  notre  Sauveur  :  «  Quœrebat 
»  videre  Jesum,  quis  esset.  »  —  2)  Il  est  assez  puissant  pour 
surmonter  tous  les  obstacles  :  «  Et  non  poterat  prœ  turbâ,  quia 
»  staturâ  pusillus  erat...  Et  prœcurrens,  etc.  »  —  Que  de  ridi- 
cules prétextes,  que  de  misérables  obstacles,  suffisent  chaque 
jour  pour  nous  dispenser  de  chercher  Jésus-Christ  !  —  3)  Il 
méprise  le  respect  humain,  et  les  vaines  exigences  du  monde, 
etc.  :  «  Hic  princeps  erat  publicanorunij  et  ipse  dives  ..  Et  prœ- 
»  currens ,  ascendit  in  arborem.  a 

Il   La  bonté  de  Jésus,  allant  au  devant  du  pécheur. 

i)  Il  vient  lui-même  vers  nous,  et  nous  appelle  à  lui  :  «  Dixit 


232  i/ÉVANGILE   EXPLIQUÉ,    DÉFENDU,    MÉDITÉ. 

»  ad  eum  :  Zachœe ,  festinans  descende,  »  —  2)  Tout  pécheur 
que  nous  sommes,  il  veut  demeurer  eu  nous,  et  descendre  dans 
nos  cœurs  :  «  Rodiè ,  in  domo  tua  ,  oporlet  me  manere.  s>  —  3) 
Il  se  plait  à  se  donner  à  nous,  à  rester  avec  nous,  pour  peu  que 
nous  le  recevions  avec  joie  et  avec  amour  :  «  Et  excepit  illum 
»  gaudens.  » 

111.  Les  bénédictions  du  Sauveur. 

Il  nous  donne  1)  la  grâce  d'une  conversion  sincère  et  véri- 
table, et  nous  inspire  la  résolution  de  mener  une  vie  nouvelle, 
a)  consacrée  à  la  réparation  de  toutes  nos  injustices  :  «  Si  quid 
»  aliquem  defraudavi,  reddo  quadruplant-,  »  b)  dévouée  aux 
bonnes  œuvres ,  et  à  la  charité  fraternelle  :  ce  Ecce  dimidium 
»  bonorum ,  etc.  »  —  2)  Le  véritable  bonheur,  en  nous  faisant 
goûter ,  a)  même  dès  cette  vie  ,  les  plus  douces  consolations  de 
Târne  :  «  Hodiè  salus  domui  huic  fada  est;  »  b)  et  par-dessus 
tout  dans  l'autre ,  en  nous  assurant  l'héritage  des  enfants  de 
Dieu  :  «  Eo  qnod  ipse  FUius  sit  Abrahœ.  » 

C.   DE   LA   COMMUNION   EUCHARISTIQUE. 

1.  Comment  Jésus  nous  prépare  à  le  recevoir  dans  notre  cœur 

1)11  nous  fait  connaître  notre  misère,  notre  indigence,  et 
nous  remplit  d'un  désir  ardent  de  recevoir  celui  qui,  seul,  peut 
nous  sauver  :  «  Quœrebat  videre  Jesum,  et  non  polerat.  y>  —  2) 
Il  nous  fait  connaître  les  obstacles  à  vaincre  pour  atteindre  le 
but  où  nous  aspirons  :  «  Non  poterat  prœ  turbâ,  quia  staturâ 
»  piisillus  erat.  »  —  S)  Il  nous  remplit  d'ardeur  et  de  courage 
pour  vaincre  ces  obstacles  :  «  Prœcurrens  ,  ascendit  in  arborent 
»  sycomorum,  ut  videret  Jesu.  » 

II.   Comment  il  entre  dans  notre  cœur. 

1)  Il  nous  invite  lui-même  à  le  recevoir,  et  se  fait  recon- 
naître à  nous  pour  notre  Sauveur  :  «  Et  dixit  :  Zachœe,  festi- 
»  nans  descende.  » 

2)  Il  nous  fait  sentir  la  douceur  de  sa  présence ,  répand  sur 
nous  l'abondance  de  ses  grâces ,  et  accomplit  ainsi  tous  nos 
désirs  :  «  Hodiè,  in  domo  tua,  oportet  rue  manere.  »  —  3)  Il 
remplit  notre  cœur  de  joie,  d'empressement,  de  ferveur  :  «  Et 
»  festinans  descendit,  et  excepit  illum  gaudens.  » 

lli    Ce  quîil  fait  dans  notre  cœur. 

1)11  nous  inspire  l'esprit  de  sacrifice,  de  dévouement ,  de 
charité,  etc.  :  «  Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  paupe- 
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»  ribus.  »  —  2)  Il  nous  remplit  d'un  zèle  ardent  pour  réparer 
le  passé  :  «  Si  quid  aliquem  defraudavi ,  reddo  quadruplum.  » 

—  3)  Il  nous  donne  la  paix  de  l'âme,  et  la  douce  confiance  d'être 
réconcilié  avec  Dieu  :  «  Hodiè  sains  domui  huic  facta  est.  » 

D.  —  L'Eglise,   comme    la  maison   de  Zachée,  est,    1)  la 
demeure  de  Jésus-Christ  :  «  In  domo  tua  oportet  me  manere  ;  » 

—  2)  une  source  de  bénédictions  et  de  grâces  :  a  Sains  domui 
»  huic  facta  est.  » 


PARABOLE    DES    DIX    MINES    d' ARGENT.  —     GUÉRISON 
DE   DEUX   AVEUGLES. 

(L.   XIX,    11-27.) 


A.  Parabole  des  dix  mines  d'argent. 

Cependant,  «  tandis  quils  écoutaient  ces  discours,  »  les 
disciples  de  Jésus,  voyant  l'accueil  fait  à  leur  Maître  par 
la  foule,  «  étaient  déjà  pleins  de  cette  pensée,  qu'il  était 
»  près  de  Jérusalem ,  et  que  le  royaume  de  Dieu  allait 
»  paraître,  »  qu'il  allait  enfin  se  déclarer  publiquement 
pour  le  Messie  et  prendre  possession  de  son  royaume 
terrestre,  dont  l'idée  occupait  toujours  leur  esprit.  Jésus 
voulant  peu  à  peu  dissiper  ces  vaines  illusions,  «  leur  dit 
»  la  parabole  suivante,  »  où  il  leur  montre  que  les  Juifs, 
bien  loin  de  le  proclamer  Roi,  le  repousseront,  au  con- 
traire, mais  qu'ils  recevront  la  punition  qu'ils  auront 
méritée;  que  ceux  qui  s'attacheront  à  son  service  ne 
doivent  pas  s'attendre  à  une  récompense  immédiate,  à 
être  riches  et  honorés  dans  cette  vie,  mais  travailler 
fidèlement  selon  la  mission  qui  leur  est  confiée,  et  se 
préparer,  dans  la  patience  et  la  persévérance,  par  une 
correspondance  fidèle  aux  grâces  de  Dieu  ,  à  mériter 
l'éternelle  récompense  qui  les  attend  dans  l'autre  vie. 

L.  XIX.  li.  Haec  illis  audientibus  adjiciens  ,  dixit  parabolam ,  eo 
quod  esset  propè  Jérusalem,  et  quia  existimarent  quod  confestim 
regnum  Dei  manifestaretur. 
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«  Un  homme  de  grande  naissance,  leur  dit-il,  s'en  alla 
»  dans  un  pays  lointain ,  recevoir  V investiture  d'un 
»  royaume  ,  et  revenir  ensuite,  »  Le  Sauveur  fait  ici 
allusion  à  ce  qui  s'était  passé  chez  les  Juifs,  il  y  avait 
peu  d'années,  lorsque  les  fils  d'Hérode  allaient  deman- 
der à  Rome  l'investiture  des  États  qu'ils  devaient  gou- 
verner. C'est  ainsi  que  lui-même,  après  sa  Résurrection, 
et  lors  de  son  Ascension,  ira,  dans  le  ciel,  prendre  l'in- 
vestiture de  son  royaume,  et  qu'il  reviendra,  plus  tard, 
plein  de  gloire  et  de  majesté. 

Avant  de  partir,  «  il  appela  dix  de  ses  serviteurs,  »  et 
afin  d'éprouver  leur  fidélité,  «  il  leur  confia  »  une  faible 
somme,  «  dix  mines  d'argent,  »  environ  mille  francs  de 
notre  monnaie,  la  mine  attique  valant  cent  dragmes,  ou 
environ  cent  francs  (83  francs,  29  centimes,  d'après 
l'abbé  Glaire),  «  et  il  leur  dit  :  Faites  valoir  cet  argent, 
»  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  »  —  Archélaùs,  fils  d'Hé- 
rode l'ancien,  étant  parti  pour  Rome  pour  y  obtenir  de 
l'empereur  l'héritage  du  royaume  de  son  père ,  avait 
confié,  pendant  son  absence,  ses  terres,  ses  biens  mobi- 
liers, et  les  trésors  de  son  père  à  quelques  amis  et  ser- 
viteurs fidèles,  parmi  lesquels  l'historien  Joséphe  nomme 
un  certain  Philippe,  qui,  pendant  l'absence  de  son 
maître,  défendit  courageusement  les  sommes  qui  lui 
avaient  été  remises  contre  la  rapacité  de  Sabinus,  gou- 
verneur de  Syrie.  —  Ces  dix  mines  représentent  les 
grâces  que  Dieu  accorde  à  ses  serviteurs,  la  mission  qu'il 
leur  confie,  grâces  qu'ils  doivent  faire  valoir,  mission 
qu'ils  doivent  remplir  avec  fidélité  et  dont  il  leur  sera 
demandé  compte  lors  du  jugement  dernier. 

«  Or,  ceux  de  son  pays  le  haïssaient ,  et  ils  envoyèrent 
»  après  lui,  »  vers  le  puissant  monarque  qui  devait  lui 
donner  l'investiture  de  son  royaume,  «  des  députés  char- 
»  gës  de  dire  :  Nous  ne  voulons  pas  que  cet  homme  règne 
»  sur  nous.  »  —  C'est  ici  encore  et  toujours  l'histoire 
fidèle  d'Archélaus.  Après  son  départ,  une  députation  de 

12.  Dixit  ergo  ;  Homo  quidam  nobilis  abiit  in  regionem  longin- 
quam  accipere  sibi  regnum,  et  reverti.  —  13.  Vocatis  autem  decem 
servis  suis,  dédit  eis  decem.  muas  ,  était  ad  illos  :  Negotiamini  dum 
venio.  —  14.  Cives  autem  ejus  oderant  eum  ;  et  miserunt  legatio- 
nem  post  illum,  dicentes  :  Nolumus  hune  regnare  super  nos. 
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cinquante  Juifs  l'avait  suivi  à  Rome,  et  huit  mille  autres 
Juifs  se  joignirent  à  eux  dans  cette  ville.  Ils  se  présen- 
tèrent à  l'empereur  Auguste,  dans  le  sanctuaire  d'Apol- 
lon, en  présence  des  patriciens  qui  vêtaient  assemblés, 
et  le  prièrent  de  les  délivrer  du  joug  des  Iduméens,  de 
leur  permettre  de  vivre  d'après  les  lois  de  leurs  pères,  et 
de  réunir  la  Judée  à  la  province  de  Syrie;  mais  ils  ne 
purent  réussir,  et  Archélaiïs  obtint,  grâce  à  l'appui  du 
courtisan  Nicolas  de  Damas,  le  titre  de  Roi  qu'il  convoi- 
tait (a).  —  Jésus-Christ  veut  faire  entendre,  par  cette 
parabole,  que  les  Juifs  ne  voudront  pas  le  reconnaître 
pour  leur  Roi,  qu'ils  se  déclareront  ses  ennemis,  qu'ils 
essaieront  de  détruire,  par  leurs  persécutions,  la  religion 
qu'il  vient  établir  sur  la  terre. 

Les  intrigues  des  sujets  rebelles  échouèrent.  «  Après 
»  avoir  reçu  l'investiture  de  son  royaume,  »  le  nouveau 
prince  «  revint,  et  fit  appeler  les  serviteurs  auxquels  il 
»  avait  confié  son  argent ,  pour  connaître  le  profit  que 
»  chacun  d'eux  en  avait  tiré.  »  —  Lors  de  son  second 
avènement,  Jésus-Christ  demandera  compte  à  chacun  de 
ses  serviteurs  des  grâces  qu'il  leur  avait  données,  de  la 
mission  qu'il  leur  avait  confiée,  et  de  l'usage  qu'ils  au- 
ront fait  de  ses  dons. 

«  Le  premier  vint,  et  dit  :  Seigneur,  votre  mine  en  a 
»  produit  dix  autres.  Le  roi  lui  dit  :  Très-bien,  bon  servi- 
»  teur  ;  pour  prix  de  ta  fidélité  en  peu  de  choses,  tu  auras 

15  Et  factum  est  ut  rediret  accepto  regno;  et  jussit  vocari  servos , 
quibus  dédit  pecuniam,  ut  sciret  quantum  quisque  negotiatus  esset. 
—  16.  Venit  autem  primus  dicens  :  Domine,  mna  tua  decem  mnas 
acquisivit.  —  17.  Et  ait  illi  :  Euge,  bone  serve;  quia  in  modico 
fuisti  fidelis,  eris  potestatem 

(a)  Quand  on  voit  ces  allusions  si  frappanles,  ce  portrait  si  précis ,  si 
exact  et  si  détaillé  des  circonstances  politiques  où  se  trouvaient  alors  la 
Palestine  et  les  contrées  environnantes ,  et  des  rapports  de  dépendance 
qui  l'unissaient  à  l'empire  romain  ,  on  a  peine  à  concevoir,  et  on  ne  sait 
comment  qualifier  l'impudence  cynique  et  l'impertinente  fatuité  avec 
laquelle  M.  Renan  ne  craint  pas  d'affirmer,  avec  ce  ton  docloral  et  pédan- 
tesque  dont  il  essaie  de  recouvrir  sa  réelle  ignorance,  que  «  Jésus  n'avait 
»  aucune  connaissance  de  l'état  général  du  monde,  ni  aucune  idée  précise 
»  de  la  puissance  romaine,  et  que  le  nom  seul  de  César  parvint  jusqu'à 
»  lui  !  »  (Vie  de  Jésus,  page  38). 
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»  pouvoir  sur  dix  villes,  »  tu  obtiendras  une  récompense 
proportionnée  à  tes  mérites,  à  ce  que  tu  auras  fait  pour 
moi,  quoique  bien  supérieure.  «  Un  autre  vint,  et  dit  : 
»  Seigneur,  votre  mine  a  produit  cinq  autres  mines.  Le 
»  roi  lui  dit  :  Tu  seras  préposé  sur  cinq  villes.  Un  troi- 
»  sième  dit  :  Seigneur y  voilà  votre  mine,  que  j'ai  gardée 
»  enveloppée  dans  un  linge,  »  (oou&xpfcp,  dans  un  de  ces 
mouchoirs,  pendus  à  la  ceinture,  dont  les  anciens  se 
servaient  pour  essuyer  la  sueur;)  «  car,  je  vous  ai 
»  craint,  parce  que  vous  êtes  un  homme  sévère,  »  qui 
voudriez  recueillir  d'une  parcelle  un  grand  profit,  en 
d'autres  termes,  «  qui  emportez  ce  que  vous  n'avez  pas 
)>  déposé,  qui  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  semé.  »  J'ai 
craint  qu'en  exposant  votre  argent  dans  quelque  opéra- 
tion financière,  je  ne  vinsse  à  le  perdre,  et  à  être  obligé 
de  le  restituer.  Voici  ce  que  vous  m'avez  confié,  repre- 
nez-le. 

Le  mauvais  serviteur,  pour  excuser  son  incurie  et  sa 
lâcheté,  accuse  la  prétendue  sévérité  de  son  maître,  mais 
cette  vaine  excuse  retombe  sur  lui.  «  Méchant  serviteur, 
»  reprit  le  roi,  ta  sentence  est  sortie  de  ta  propre  bouche. 
»  Tu  savais,  dis-tu,  que  je  suis  un  homme  sévère ,  em- 
»  portant  ce  que  je  n'ai  pas  déposé,  et  moissonnant  ce  que 
»  je  n'ai  point  semé;  pourquoi  donc  n'as-tu  pas  mis  mon 
»  argent  à  la  banque,  afin  quà  mon  retour  je  le  retirasse 
»  avec  profit  ?  »  pourquoi  n'as-tu  pas  confié  cet  argent 
aux  changeurs,  qui  en  auraient  retiré  un  agio,  un  revenu 
considérable?  «  Et  s  adressant  à  ceux  qui  étaient  là,  il 
»  dit  :  Reprenez-lui  lamine  »  qu'il  avait  reçue,  <r  et  don- 
»  nez-la  à  celui  qui  en  a  dix.  Seigneur,  répondirent-ils, 


habens  super  decem  civitates. —  18.  Et  alter  venit  dicens  :  Domine^ 
mna  tua  fecit  quinque  mnas.  —  19.  Et  huic  ait  :  Et  tu  esto  super 
quinque  civitates.  —  20.  Et  alter  venit  dicens  :  Domine ,  ecce  mna 
tua,  quam  habui  repositam  in  sudario;  —  21.  Timui  enim  te,  quia 
homo  austerus  es  ;  toliis  quod  non  posuisti ,  et  métis  quod  non  se- 
minasti.  —  22.  Dicit  ei  :  De  ore  tuo  te  judico,  serve  nequam.  Scie- 
bas  quod  ego  homo  austerus  sum,  tollens  quod  non  posui,  et  metens 
quod  non  seminavi;  —  23.  Et  quare  non  dedisti  pecuniam  meam 
ad  mensam,  ut  ego  veniens  cum  usuris  utique  exegissem  illam?  — 
24.  Et  adstantibus  dixit  :  Auferte  ab  illo  mnam,  et  date  illi  qui  decem 
mnas  habet.  —  25.  Et  dixerunt  ei  :  Domine, 
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»  il  a  déjà  dix  mines.  Je  vous  le  dis,  répliqua  le  roi,  on 
»  donnera  à  celui  qui  a,  »  à  celui  qui  a  fait  fructifier  ce 
qu'il  avait  reçu,  «  et  il  sera  dans  V abondance;  mais  à 
»  celui  qui  na  pas,  »  qui  n'a  rien  acquis,  qui  a  rendu 
inutile  le  peu  qu'on  lui  avait  confié,  et,  n'en  a  tiré  aucun 
profit,  «  07i  lui  ôtera  même  ce  quil  possède.  »  Ainsi  se- 
ront confondus,  au  dernier  jugement,  les  chrétiens  infi- 
dèles et  réprouvés  :  ils  seront  dépouillés  même  des  biens 
naturels  et  surnaturels  qu'ils  avaient  reçus  pour  opérer 
leur  salut,  et  condamnés  à  un  éternel  supplice.  «  Quant 
»  à  mes  ennemis,  »  à  ces  sujets  rebelles  qui  m'ont  re- 
poussé, «  qui  n'ont  pas  voulu  gue  je  régnasse  sur  eux, 
»  amenez-lez  ici,  et  mettez-les  à  mprt  devant  moi.  »  — 
Jésus  prédit  ici  la  ruine  de  Jérusalem  et  le  terrible  châ- 
timent qu'il  tirera  de  cette  nation  déicide,  image  et  pré- 
lude du  châtiment  plus  terrible  encore  qui  les  attend 
dans  l'autre  vie,  au  jugement  dernier. 

Toute  cette  parabole  est  une  preuve  frappante  de  la 
conscience  intime  et  profonde  que  Jésus  avait  de  son 
origine  céleste,  ainsi  que  de  sa  haute  mission  :  elle 
atteste  en  même  temps  avec  quel  courage  calme  et  tran- 
quille il  courait  au  devant  de  la  mort  qui  l'attendait  à 
Jérusalem. 

B.  Guérison  de  deux  aveugles,  au  sortir  de  Jéricho* 

(M*,  xx,  29-34;  M',  x,  46-52.) 

«  Après  ce  discours,  Jésus,  marchant  à  la  tête  de  ses 
»  disciples,  reprit  le  chemin  de  Jérusalem,  et  comme  il 
»  sortait  de  Jéricho ,  une  foule  nombreuse  continua  de 
»  s'attacher  à  ses  pas.  »  Encouragés  par  le  miracle  qui 
avait  eu  lieu  la  veille,  «  deux  aveugles  »  (la  cécité  est  une 
maladie  très  commune  en  Palestine),  «  étaient  assis,  le 
»  long  du  chemin,  attendant  le  passage  de  Jésus.  »  L'un 

habet  decem  mnas.  —  26.  Dico  autem  vobis,  quiaomni  habenti  da- 
bitur ,  et  abundabit  ;  ab  eo  autem  qui  non  habet,  et  quod  habet 
auferetur  ab  eo.  —  27.  Verumtamen  inimicos  meos  illos,  qui  nolue- 
runt  me  regnare  super  se,  adducite  hùc,  et  interficite  ante  me.  — 
L.  XIX.  28.  Et  his  dictis ,  prœcedebat  ascendens  Jerosolymam.  — 
Mt.  XX.  29.  Et  egredientibus  illis  ab  Jéricho,  secuta  est  eum  turba 
multa  :  —  30.  Et  ecce  duo  caeci  sedentes  secùs  viam  ; 
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d'eux,  le  plus  connu,  «  était  un  mendiant,  appelé  Barti- 
»  mée,  »  ou  le  fils  de  Timée.  «  Dès  qu'ils  apprirent  que 
»  Jésus  passait,  ils  s'écrièrent,  »  comme  l'aveugle  de  la 
veille  :  «  Jésus ,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous.  On  leur 
»  imposait  le  silence  avec  menace  ;  mais  ,  »  comme 
l'autre,  «  ils  nen  criaient  que  plus  fort  :  Jésus,  fis  de 
»  David,  ayez  pitié  de  nous.  » 

«  Jésus  s  arrêta,  »  comme  la  première  fois,  «  et  dit 
»  qu'on  les  fit  approcher.  On  appela  donc  l'aveugle  Bar- 
»  timée,  en  lui  disant  :  Aie  confiance,  lève-toi,  il  t'ap- 
)>  pelle,  n  A  l'instant,  «  rejetant  son  manteau,  il  s'élance 
»  et  vient  à  Jésus.  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  leur 
»  dit-il.  Seigneur,  répondirent-ils,  que  nos  yeux  s'ouvrent. 
»  Alors,  ému  de  compassion,  il  loucha  leurs  yeux  :  Allez, 
»  leur  dit-il,  votre  foi  vous  a  guéris  ;  et  aussitôt  ils  recou- 
»  vrèrent  la  vue,  et  le  suivirent.  » 

Polémique  rationaliste. 

«  Le  récit  de  saint  Matthieu  et  celui  de  saint  Marc,  que 
nous  venons  de  fondre  ensemble,  et  celui  analogue  de 
saint  Luc,  que  nous  avons  vu  plus  bas,  p.  216,  offrent, 
dans  leurs  principales  circonstances,  une  similitude 
étonnante,  qui  semblerait  supposer  qu'ils  se  rapportent 
à  un  seul  et  même  événement,  et  en  même  temps,  des 
divergences,  dont  la  conciliation  embarrasse  beaucoup 
les  interprêtes.  Saint  Luc  et  saint  Marc  ne  parlent  que 
d'un  seul  aveugle  ;  suivant  saint  Matthieu  ,  ils  étaient 
deux.  D'après  saint  Luc,  la  guérison  aurait  été  opérée 
par  Jésus-Christ  à  son  entrée  dans  la  ville  de  Jéricho. 
D'après  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  le  miracle  aurait  eu 

(Mr,  X.  46.  Filius  Bartimœus,  cœcus,  sedebat  juxtà  viam  mendi- 
cans)  :  —  M1.  Audierunt  quia  Jésus  transiret  ;  et  clamaverunt , 
dicentes  :  Domine,  miserere  nostri,  fili  David.  —  31.  Turba  autem 
increpabat  eos,  ut  tacerent.  At  illi  magis  clamabant  dicentes  ; 
Domine,  miserere  nostri ,  fili  David.  —  32.  Et  stetit  Jésus,  et  vo- 
cavit  eos.  —  Mr.  49.  Et  vocant  caecum,  dicentes  ei  :  Animœquior  esto, 
surge,  vocat  te.  —  50.  Qui  projecto  vestimento  suo,  exiliens  venit 
ad  eum.  —  M1.  32.  Et  ait  (Jésus)  :  Quid  vultis  ut  faciam  vobis?  — 
33.  Dicunt  illi  :  Domine,  ut  aperiantur  oculi  nostri.  —  34.  Misertus 
autem  eorum  Deus ,  tetigit  oculos  eorum ,  et  confestim  viderunt , 
et  secuti  sunt  eum. 
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lieu  à  la  sortie  de  la  même  ville.  —  Faut-il  admettre 
plusieurs  guérisons  successives  ?  alors  comment  expli- 
quer l'étrange  similitude  de  ces  divers  récits?  —  Faut-il, 
au  contraire,  n'en  admettre  qu'une  seule?  alors  comment 
concilier  les  divergences  qui  existent  entre  ces  divers 
récits?  » 

Réponse.  Nous  croyons  qu'il  faut  admettre  deux  gué- 
risons d'aveugles,  Tune  racontée  par  saint  Luc,  et  qui 
eut  lieu  à  Ventrée  de  la  ville ,  l'autre  racontée  par  saint 
Matthieu  et  par  saint  Marc,  et  qui  eut  lieu  à  la  sortie  de 
Jéricho.  —  On  objecte  contre  cette  hypothèse,  l'étrange 
similitude  des  circonstances  qui  ont  accompagné  ces 
deux  guérisons.  —  Mais,  cette  reproduction  de  circons- 
tances semblables  ne  nous  paraît  offrir  rien  d'impossible, 
ni  même  d'invraisemblable.  Les  mêmes  causes  ont  dû 
reproduire  les  mêmes  effets.  Ainsi,  dans  les  deux  cas, 
les  aveugles  appellent  Jésus  fils  de  David  ;  mais  c'était  le 
nom  ordinaire  par  lequel  les  Juifs  désignaient  le  Messie, 
et  le  peuple  commençait  alors  à  le  donner  à  Jésus.  — 
Dans  les  deux  cas  ,  les  compagnons  de  Jésus  imposent 
silence  aux  aveugles  ;  c'est  qu'ils  étaient  contrariés  de 
voir  troubler,  par  leurs  clameurs  importunes,  le  recueil- 
lement et  la  gravité  de  la  marche  en  quelque  sorte 
triomphale  de  Jésus,  qu'ils  avaient  dessein  de  proclamer 
Roi.  —  Dans  les  deux  cas ,  Jésus  les  fait  amener  devant 
lui  :  son  caractère  ne  lui  permettait  pas  de  se  laisser 
implorer  en  vain  par  ces  infortunés.  —  Dans  les  deux 
cas,  ils  disent  qu'ils  veulent  recouvrer  la  vue  :  que  pou- 
vaient-ils dire  autre  chose  ?  —  Assurément,  il  n'y  a  rien, 
dans  tout  cela,  qui  blesse  la  vraisemblance. 

ce  Mais,  comment  concilier  saint  Matthieu,  qui  admet 
deux  aveugles,  avec  saint  Marc,  qui  n'en  admet  qu'un 
seul  ?»  —  On  répond  ordinairement  qu'ils  étaient  réel- 
lement deux  aveugles,  mais  que  saint  Marc  n'aura  parlé 
que  de  celui  qui  était  plus  universellement  connu,  et  qui 
portait  peut-être  la  parole  pour  son  compagnon.  — 
D'autres  pensent  que  saint  Matthieu,  pour  cause  de  briè- 
veté, aura  réuni,  dans  un  seul  fait,  les  deux  guérisons 
opérées  successivement,  l'une  à  l'entrée,  l'autre  à  la 
sortie  de  la  ville.  Le  lecteur  choisira  la  solution  qui  lui 
paraîtra  la  plus  vraisemblable. 
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enseignements  pratiques. 
Parabole  des  dix  mines. 

L.  XIX.  v.  11.  «  Il  dit  encore  une  parabole,  sw  ce 
»  qu'il  était  près  de  Jérusalem.  »  —  Cette  parabole  est 
comme  le  testament  de  Jésus-Christ.  —  Sur  le  point  d'ac- 
complir ,  comme  Souverain- Pontife  ,  le  sacrifice  de  son 
corps  et  de  son  sang,  il  parle  en  prophète,  de  sa  dignité 
royale ,  du  royaume  messianique  qu'il  va  fonder. 

v.  12.  «  Un  homme  de  grande  naissance,  etc.  » —  Na- 
ture et  constitution  du  royaume  messianique.  —  1)  Le 
Roi.  —  a)  Son  origine  divine  :  «  Homo  nobilis;  »  b)  sa 
dignité ,  sa  souveraineté  :  «  Abiit  accipere  sibi  regnum  ;  » 
c)  son  départ  de  la  terre  :  «  Abiit  in  regionem  longin- 
»  quam;  »  et  son  retour  à  la  fin  des  siècles  :  «  Et  re- 
»  verti.  »  —  2)  Ses  serviteurs.  —  a)  Leur  vocation  : 
«  Negotiamini ,  dum  venio  ;  b)  leur  responsabilité  : 
«  Jussit  vocari  ;  »  c)  leur  récompense  :  «  Eris  potestatem 
»  habens.  —  3)  Ses  ennemis.  —  a)  Leur  haine  :  «  Oderant 
»  eum;  »  b)  leur  impuissance  :  «  Accepto  regnum;  d  c) 
leur  châtiment  :  «  Adducite  hue,  et  interficite  antè  me.  » 

v.  13.  «  Négociez,  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  »  —  La 
vie  chrétienne  est  un  négoce  ;  les  grâces  divines  sont  un 
capital  que  Dieu  nous  a  confié,  dont  nous  rendrons 
compte,  et  que  nous  devons  faire  fructifier. 

v.  14.  <(  Nous  ne  voulons  point  que  celui-ci  régne  sur 
»  nous.  »  —  Serions-nous  assez  malheureux  pour  imiter 
les  Juifs,  et  repousser  le  joug  si  léger  de  Jésus-Christ? 
—  Où  trouverons-nous  un  Roi,  un  Maître  semblable  ? 

v.  15.  «  Et  il  arriva  qu'il  revint,  après  avoir  pris  pos- 
»  session' de  son  royaume.  »  —  C'est  dans  le  ciel  que  le 
royaume  messianique  se  développera  dans  tout  son  éclat 
et  toute  sa  gloire.  —  Jésus-Christ  reviendra  sur  la  terre, 
à  la  fin  du  monde,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

v.  17.  «  Parce  que  tu  auras  été  fidèle  en  peu  de  choses, 
»  tu  auras  puissance  sur  dix  villes.  »  —  Il  n'y  aura  aucun 
rapport  entre  ce  que  nous  aurons  fait  pour  Dieu  et  la 
récompense  qu'il  nous  prépare.  —  La  fidélité  dans  les 
petites  choses  n'est  pas  une  petite  chose  devant  Dieu. 
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v.  19.  «  Toi  aussi,  sois  à  la  tête  de  cinq  villes.  »  —  Il 
y  aura,  dans  le  ciel,  des  places  différentes,  divers  degrés 
de  gloire,  selon  que  les  mérites  seront  divers. 

v.  20.  «  Un  autre  vint,  et  dit  :  Seigneur ,  voici  votre 
»  mine  que  fat  tenue  enveloppée.  »  —  Il  n'est  pas  permis 
d'enfouir  le  talent  qu'on  a  reçu  de  Dieu. 

v.  21.  «Je  vous  ai  craint,  parce  que  vous  êtes  un 
»  homme  sévère.  »  —  Les  pécheurs  ne  manquent  jamais 
de  mauvaises  excuses  pour  se  justifier  ;  mais  ces  excuses 
ne  les  justifieront  pas  devant  Dieu,  qui  les  condamnera 
par  leur  propre  bouche,  et  les  réduira  au  silence. 

v,  23.  «  Pourquoi  n'as-tu  pas  donné  mon  argent  à  la 
3>  banque?  »  —  Dieu  nous  condamnera,  non-seulement 
pour  le  mal  que  nous  aurons  fait,  mais  aussi  pour  le  bien 
que  nous  aurons  omis  de  faire. 

v.  26.  «  On  donnera  a  celui  qui  a...,  mais,  à  celui  qui 
»  n'a  pas,  même  ce  qu'il  a  lui  sera  ôté.  »  —  Dieu  ôte  ses 
grâces  à  ceux  qui  en  abusent  pour  les  donner  à  ceux  qui 
en  profitent. 

PROJETS    HOMILÉTIQUES. 

A,    LE  ROYAUME   MESSIANIQUE.    (L.    XIX,  11-27). 
I    Sa  nature. 

1)  Jésus-Christ  en  est  le  roi  :  «  Homo  quidam  nobilis.  »  —  2) 
Lors  de  son  Ascensiou  ,  il  est  allé  recevoir  de  son  Père  l'inves- 
titure du  royaume  céleste  :  «  Abiit  in  regionem  longinquam 
»  accipere  sibi  regnùm.  »  —  3)  Il  descendra  de  nouveau  sur  la 
terre,  à  la  fin  des  temps ,  et  se  manifestera  aux  hommes  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  majesté  :  «  Et  reverti.  » 

II.  Son  état  présent 

Le  royaume  de  Jésus-Christ  commence  sur  la  terre,  et  aura 
sa  perfection  dans  le  ciel.  Il  a  sur  la  terre  ,  1)  des  serviteurs,  a) 
à  qui  il  a  confié  ses  dons  et  ses  grâces  :  «  Vocatis  autem  decem 
»  servis  suis,  dédit  eis  decem  mnas  ;  »  »  —  b)  qui  sont  obligés 
de  faire  fructifier  ces  dons  pour  le  service  et  la  gloire  de  leur 
Maître,  et  d'en  rendre  compte  un  jour  :  «  Et  ait  ad  illos  :  Nego- 
»  tiamini  donec  venio.  »  —  2)  Des  ennemis,  qui  refusent  de  se 
soumettre  à  son  empire,  et  de  reconnaître  sa  royauté  :  ce  Nolu- 
>  mm  hune  regnare  super  nos.  i 

14* 
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III.  Sa  manifestation  future. 

Jésus-Christ  se  manifestera,  1)  comme  un  Roi  infiniment 
juste  et  infiniment  libéral,  dans  les  récompenses  qu'il  donnera  à 
ses  fidèles  serviteurs ,  suivant  leurs  mérites,  a)  donnant  beau- 
coup à  celui  qui  aura  fait  fructifier  les  dons  qu  il  a  reçus  : 
«  Euge,  serve  bone,  eris  potestatem  habens  super  decem  civi- 
»  tates ;  y>  —  b)  donnant  moins  ,  mais  toujours  généreusement , 
à  celui  dont  les  mérites  sont  moindres  :  a  Et  huic  ait  :  Et  tu 
»  esto  saper  quinque  civilates.  »  -  2)  Comme  un  Juge  sévère  et 
redoutable,  dans  la  punition,  a)  de  ses  serviteurs  négligents  et 
infidèles  :  «  Auferte  ab  Mo,  et  date  Mi  qui  decem  mnas  habet.  » 

—  «  Ab  eo  qui  non  habet,  et  quod  habet  auferetur  ab  eo;  »  — 
b)  de  ses  ennemis  déclarés  :  a  Veramtamen  inimicos  meos  illos, 
»  qui  nolueruni  me  regnare  super  se  adducite,  et  interficite  antè 
y>  me.  » 

b.  le  bienfait  inappréciable  de  la  vue.  (M1  xx.  29-34). 

I.  La  vue  est  un   don    inappréciable   que  nous    devons  à  la   bonté 

de  Dieu. 

Qui  n'admirerait,  1)  quant  à  la  configuration  extérieure  de 
l'œil,  sa  position  au  haut  de  la  tête,  la  cavité  qui  le  protège, 
les  paupières  qui  le  recouvrent,  les  sourcils  et  les  cils  qui  le 
défendent  de  la  poussière,  etc.,  etc.  ?  —  2)  Quant  à  sa  construc- 
tion intérieure...,  les  différentes  parties  qui  le  composent,  la 
cornée  transparente,  la  pupille ,  le  cristallin,  l'humeur  vilrée,  la 
rétine,  le  nerf  optique ,  etc.?  —  3)  Sa  puissance  merveilleuse 
d'apercevoir  les  plus  gros  comme  les  plus  petits  objets,  les 
plus  près  comme  les  plus  éloignés ,  d'être  le  miroir  de  la 
nature,  l'interprète  de  l'âme,  etc.?  — 4)  Qui  ne  plaindrait  le 
malheur  du  pauvre  aveugle  ,  privé  du  beau  spectacle  de  la 
nature  ,  de  la  vue  de  ses  semblables  ,  moins  à  plaindre  encore  , 
toutefois ,  que  l'aveugle  spirituel ,  qui  ne  connaît  ni  Dieu  ,  ni 
soi-même? 

II.  Nous  devons  reconnaître  ce  bienfait  par  le  bon  usage 
que  nous  eu  faisons. 

1)  Ouvrant  nos  yeux,  pour  arrêter  nos  regards  ,  a)  sur  nous- 
mêmes,  nos  misères,  nos  besoins,  les  dangers  qui  nous  environ- 
nent, afin  de  veiller  sur  nous-mêmes  et  de  recourir  à  celui  qui 
seul  peut  nous  sauver;  —  b)  sur  le  prochain,  pour  imiter  ses 
bons  exemples ,  et  secourir  sa  misère  ;  —  c)  vers  le  ciel ,  pour 
élever  nos  cœurs  et  mépriser  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient; 

—  d)  sur  les  créatures  qui  nous  environnent,  afin  de  notis  éie- 
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ver  vers  le  Créateur,  de  le  connaître ,  le  louer  et  l'aimer.  —  2) 
Les  fermant  à  tout  ce  qui  pourrait  nous  scandaliser  et  nous  per- 
dre :  «  Pepegi  fœdus  cum  oculis  mets.  y> 

C.  LES  AVEUGLES  NOUS  APPRENNENT  COMMENT  IL  FAUT  PRIER. 

1)  Avec  foi  et  confiance.  Ils  reconnaissent  en  Jésus-Christ  le 
Messie  prédit  par  les  prophètes,  et  le  Dieu  à  qui  rien  n'est  im- 
possible :  «  Domine ,  miserere  nostri,  fili  David.  »  —  2)  Avec 
ferveur,  dans  le  vif  sentiment  de  notre  misère  :  a  Miserere 
»  nostri.  »  —  3)  Avec  humilité,  ne  demandant  que  ce  qui  nous 
est  nécessaire  :  «  Domine ,  ut  aperianlur  oculi  nostri.  »  —  4) 
Avec  persévérance ,  sans  se  décourager  par  aucun  obstacle  : 
«  At  illij  magis  clamabant.  » 

D.    L'AVEUGLEMENT   SPIRITUEL 

est  a)  souvent  un  péché  :  on  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière  ;  —  b)  une  occasion}  une  source  de  beaucoup  de  pé- 
chés ;  —  c)  un  châtiment  du  péché. 


L'EVANGILE 

EXPLIQUÉ,     DÉFENDU,     MEDITE. 

TROISltM  PARTIE. 

LE    SACRIFICE     ET    LE     TRIOMPHE. 


SECTION  PREMIERE. 

LE    SACRIFICE,    OU    LA    VIE    DOULOUREUSE    DE    JÉSUS  -  CHRIST. 
DERNIÈRE  SEMAINE  DE  LA  VIE  MORTELLE  DU  SAUVEUR. 
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TROISIEME  PARTIE 

LE   SACRIFICE    ET    LE    TRIOMPHE. 
SECTION  PREMIÈRE 

LE   SACRIFICE,    OU   LA   VIE    DOULOUREUSE    DE    JÉSUS -CHRIST. 
DERNIÈRE  SEMAINE  DE  LA  VIE  MORTELLE  DU  SAUVEUR. 


§  ci. 


SOUPER  CHEZ  SIMON  LE  LEPREUX.   —  MARIE-MAGDELEINE 

PARFUME  LES  PIEDS  DE  JÉSUS. 

(8  et  9  nisan ,  vendredi  et  samedi,  31  mars  et  1er  avril  de  Tan  30.) 

(J.  xu,  1-1 1;  M*,  xxvi,  6-13;  Mr.  xiv,  3-9.) 


Le  terme  fixé  par  le  Père  céleste  pour  le  sacrifice  de 
son  Fils  unique  avançait  à  grands  pas.  Jésus ,  qui , 
jusqu'alors,  s'était  dérobé  à  la  fureur  de  ses  ennemis, 
vient  lui-même  se  livrer  entre  leurs  mains.  «  Six  jours 
»  avant  Pâques,   »  avant  le   14  nisan,  ou  le  premier 


J.  XII.  1.  Jésus  ergo  ante  sex  dies  Paschee 
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jour  des  azymes,  par  conséquent,  le  8  nisan,  corres- 
pondant au  vendredi,  31  mars,  de  Fan  30  de  l'ère 
chrétienne,  vers  le  soir,  «  Jésus  vint  à  Béthanie  ,  où 
»  Lazare  était  mort ,  et  avait  été  ressuscité  par  lui.  » 
Il  y  resta  ce  soir-là  et  le  jour  suivant ,  car  c'était  le  sab- 
bat. Or,  on  ne  pouvait,  le  jour  du  sabbat,  faire  plus  de 
2000  pas  hors  de  la  ville  où  l'on  était,  quoiqu'on  pût, 
dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  fût-elle  aussi  grande  que 
Ninive  ,  marcher  aussi  longtemps  qu'on  le  voulait. 
Notre  Seigneur  n'aurait  donc  pu  venir  le  jour  du  sabbat, 
de  Jéricho  à  Béthanie ,  puisqu'il  y  avait  entre  ces  deux 
villes  18000  pas  de  distance.  Il  n'y  vint  pas  non  plus  le 
dimanche ,  puisque  c'est  dans  ce  jour  qu'il  fit  son  entrée 
à  Jérusalem. 

Le  lendemain,  qui  était  le  jour  du  sabbat  (gracieux 
épisode,  à  la  veille  d'un  drame  terrible),  «  il  fut  invité,  » 
avec  ses  disciples,  «  à  souper  chez  Simon  le  lépreux,  » 
proche  parent  ou  ami  de  Lazare ,  ainsi  surnommé  le 
lépreux ,  parce  qu'il  avait  été  attaqué  de  cette  horrible 
maladie  ,  dont  Jésus ,  probablement ,  l'avait  délivré. 
«  Marthe  servait ,  et  Lazare  ,  son  frère ,  était  l'un  des 
»  convives.  »  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer 
que  l'on  mangeait  alors,  le  corps  couché  sur  des  lits,  le 
coude  gauche  appuyé  sur  la  table  et  les  pieds  nus  en 
dehors.  Les  convives  déposaient  leurs  sandales  à  la  porte 
de  la  salle  du  festin,  on  leur  lavait  les  pieds,  et  quand 
l'hôte  était  de  grande  distinction ,  on  lui  parfumait  la 
tète.  «  Marie,  »  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  empres- 
sée de  témoigner  son  amour  et  sa  vive  reconnaissance 
envers  celui  qui  lui  avait  rendu  un  frère  bien-aimé, 
<(  prit  une  livre  d'huile  parfumée,  du  nard  le  plus  pur,  » 
(c'est-à-dire  ,  extraite  de  l'épi  et  des  feuilles  d'un 
arbrisseau  odorant ,  nommé  le  nardus  indica  ,  de  la 
famille  des  Valérianées,)  «  lequel  était  alors  d'un  grand 
»  prix  »  (d'après  Pline  l'ancien  ,  xm  ,  3 ,  ce  parfum 
était  estimé  à  l'égal  des  pierres  précieuses  et  se  vendait 


venit  Bethaniam,  ubi  Lazarus  fuerat  mortuus,  quem  suscitavit  Jésus. 
—  2.  Fecerunt  autem  ei  cœnam  ibi,  et  Martha  ministrabat,  Lazarus 
verô  un  us  erat  ex  discumbentibus  cum  eo.  —  3.  Maria  ergo  accepit 
libram  unguenti  nardi  pistici  pretiosi, 
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jusqu'à  400  deniers  la  livre)  ;  «  et  rompant  le  vase 
»  d'albâtre ,  »  à  long  col  et  sans  anse ,  qui  contenait  le 
parfum ,  «  elle  le  répandit  sur  la  tête  de  Jésus  qui  était  à 
»  table  ,  puis  elle  oignit  les  pieds  du  Sauveur ,  et  les 
»  essuya  avec  ses  cheveux ,  et  toute  la  maison  fut  remplie 
»  de  l'odeur  de  ce  parfum.   > 

L'amour  ne  compte  pas  ;  mais  Judas,  lui,,  ce  «  Judas, 
*  natif  de  Kerioth ,  qui  devait  trahir  Jésus,  »  savait  comp- 
ter, et  connaissait  trop  le  prix  de  l'argent.  11  fut  indigné 
d'une  telle  profusion,  que  son  esprit  étroit  ne  pouvait 
comprendre  ;  ce  quelques-uns  des  disciples,  »  mais  pour 
d'autres  motifs  que  lui,  «  partagèrent  son  étonnement  ;  » 
la  vie  pauvre  de  Jésus-Christ  leur  semblait  incompatible 
avec  le  luxe  d'un  parfum  aussi  précieux.  Judas,  se  fai- 
sant leur  interprète,  dit  à  haute  voix  :  «  Pourquoi  perdre 
»  inutilement  une  liqueur  aussi  précieuse  ?  »  C'est  un  vol 
fait  sur  les  pauvres.  «  Ne  valait-il  pas  mieux  vendre  ce 
»  parfum,  dont  on  aurait  tiré  trois  cents  deniers.  »  en- 
viron trois  cents  francs,  «  et  le  donner  aux  pauvres? 
»  Mais,  »  remarque  l'évangéliste  saint  Jean,  «  ce  n'était 
»  pas  le  souci  des  pauvres,  qui  le  portait  à  parler  ainsi,  » 
mais  l'avarice,  car  «  c'était  un  voleur.  —  C'était  lui  qui 
»  avait  la  bourse  »  commune,  où  étaient  déposées  les 
offrandes  volontaires  faites  à  Jésus,  pour  son  entretien  et 
celui  de  ses  disciples,  et  dont  la  plus  grande  partie  était 
distribuée  en  aumônes  ;  «  il  portait  sur  lui  ce  qu'on  y 
»  déposait,  »  et  cet  apôtre  infidèle  et  cupide  s'en  attri- 
buait furtivement  une  partie.  Effrayé  de  la  puissance  des 
ennemis  de  Jésus,  et  prévoyant  pour  son  maître  et  pour 
ceux  qui  s'attachaient  à  lui  quelque  prochaine  catas- 
trophe, il  projetait  de  l'abandonner  et  de  se  retirer, 
après  avoir  amassé  un  petit  pécule,  que  ces  trois  cents 


Mr.  et  fracto  alabastro ,  M*,  effudit  super  caput  ipsius  recumben- 
tis,  J.  et  unxit  pedes  Jesu  et  extersit  pedes  ejus  capillis  suis;  et 
domus  impleta  est  ex  odore  unguenti.  —  Mt.  Videntes  autem  disci- 
jmli,  indignati  sunt.  —  J.  4.  Dixit  ergo  unus  ex  discipulis  ejus, 
Judas  Iscariotes,  qui  erat  eum  traditurus  :  —  Mt.  Ut  quid  perditio 
haee?  J.  5.  Quare  hoc  ungueutum  non  vaeniit  trecentis  denariis,  et 
datum  est  egenis?  —  6.  Dixit  autem  hoc  ,  non  quia  de  egenis  per- 
tinebat  ad  eum,  sed  quia  fur  erat,  et  loculos  habens,  ea  quae 
mittebantur  portabat. 

L'Evang.— T.  IV.  15 
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deniers,  dont  il  regrettait  la  perte,  auraient  pu  arrondir. 

Marie  était  confuse  et  troublée  de  ces  murmures  et  de 
ce  blâme  public;  mais  Jésus  prit  sa  défense  avec  sa  dou- 
ceur et  son  calme  habituel  :  «  Laissez-la,  dit-il;  pour- 
»  quoi  la  blâmez-vous?  Ce  qu'elle  a  fait  est  bien  fait; 
»  car,  vous  aurez  toujours  des  pauvres  parmi  vous  ;  » 
quand  vous  voudrez,  vous  pourrez  leur  faire  l'aumône, 
vous  aurez  toujours  l'occasion  de  faire  des  œuvres  de 
charité  ;  «  mais,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours,  »  vous 
n'aurez  plus  longtemps  l'occasion  de  faire  quelque  chose 
pour  moi,  car  je  vais  bientôt  vous  quitter.  L'action 
qu'elle  vient  de  faire  n'est  pas  sans  signification  et  sans 
mystère  ;  poussée  par  un  secret  pressentiment,  prophé- 
tesse  sans  le  savoir,  a  ce  qu'elle  a  pu  faire,  elle  l'a  fait  ; 
»  elle  a  d'avance  parfumé  mon  corps  pour  la  sépulture,  » 
et,  pressentant  ma  mort  prochaine,  elle  m'a  rendu,  en 
quelque  sorte,  les  derniers  devoirs,  «  En  vérité,  en  vé- 
»  rite,  je  vous  le  dis,  »  ce  qu'elle  vient  de  faire,  loin 
d'être  pour  elle  un  objet  de  blâme,  sera  au  contraire  un 
sujet  d'universelle  et  perpétuelle  louange  ;  de  même  que 
ce  parfum  délicieux  s'est  répandu  par  toute  la  salle  du 
festin,  la  bonne  odeur  de  son  action  se  répandra  dans  le 
monde  entier;  «  partout  où  sera  prêchée  la  bonne  nou- 
»  velle,  dans  le  monde  entier,  on  racontera  ce  qu'elle  a 
»  fait 9  pour  honorer  sa  mémoire;  »  tandis,  aurait-il  pu 
ajouter,  que  celui  qui  la  critique  maintenant,  sera  livré 
à  la  honte  et  au  mépris.  Nous  sommes  nous-mêmes 
témoins  de  l'accomplissement  de  cette  étonnante  pro- 
phétie. 

«  Or,  un  très -grand  nombre  de  Juifs  apprirent  que 
»  Jésus  était  là,  et  ils  vinrent,  non  pas  seulement  à  cause 
»  de  lui,  mais  pour  voir  Lazare  qu'il  avait  ressuscité.  Les 


Mr.  6.  Jésus  autem  dixit  :  Sinite  eam  ;  quid  illi  molesti  estis  ? 
Bonum  opus  operata  est  in  me  :  Semper  enim  pauperes  habetis 
vobiscum;et  cum  volueritis,  potestis  il] is  benefacere  :  me  autem 
non  semper  habetis. —  8.  Quod  habuit,  hœc  fecit;  preevenit  ungere 
corpus  meum  in  sepulturam.  —  6.  Amen  dico  vobis  :  Ubicumque 
prœdicatum  fuerit  Evangelium  istud  in  universo  mundo,  et  quod 
fecit  haec  narrabitur  in  memoriam  ejus.  — J.9.  Gognovit  ergo  turba 
multa  ex  Judœis  quia  illic  est;  et  venerunt  non  proptcr  Jesum 
tantum,  sed  ut  Lazarum  vidèrent,  quem  suscitavit  à  mortuis. 
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»  princes  des  prêtres  songèrent  donc  à  faire  mourir  aussi 
»  Lazare ,  parce  qu'à  cause  de  sa  résurrection  ,  beaucoup 
i>  d'entre  les  Juifs  se  retiraient  d'eux  ,  et  croyaient  en 
»  Jésus.  » 

Polémique  rationaliste. 

Les  récits  de  saint  Matthieu,  xxvi ,  6-13,  de  saint 
Marc,  xiv,,  3-9]  et  de  saint  Jean ,  xn,  1-11,  se  rappor- 
tent évidemment  au  même  fait.  Cependant  Strauss  y 
trouve  des  divergences  considérables ,  et  dont  la  conci- 
liation lui  paraît  difficile. 

1)  ce  Différence  chronologique.  »  —  Saint  Jean  place  cet 
»  événement  six  jours  avant  Pâques  ,  et  avant  l'entrée 
»  triomphale  du  dimanche  des  Rameaux.  —  Saint  Mat- 
»  thieu  et  saint  Marc ,  au  contraire  ,  le  placent  après 
»  cette  entrée  triomphale ,  et  probablement,  deux  jours 
»  avant  Pâques.  »  — Réponse.  Nous  avons  déjà  plusieurs 
fois  remarqué  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ne  se 
sont  pas  astreints  à  suivre  rigoureusement  Tordre 
chronologique.  La  trahison  de  Judas  rappelle  à  saint 
Matthieu  et  à  saint  Marc  la  circonstance  qui  paraît  l'avoir 
déterminée  ,  et  où  son  avarice  se  manifeste  ouvertement. 

2)  «  Divergence  par  rapport  au  lieu  où  se  fit  le  repas. 
»  —  D'après  saint  Matthieu  et  saint  Marc ,  ce  repas  eut 
»  lieu  chez  Simon  le  lépreux.  —  D'après  saint  Jean ,  il 
»  dut  avoir  lieu  chez  Lazare,  puisque  Marthe  y  servait.  » 
—  Réponse.  Simon  était  l'ami,  et  peut-être  le  parent  de 
Lazare  ;  Marthe  pouvait  donc  y  servir ,  sans  y  être 
déplacée.  —  Saint  Jean  nous  dit  que  Lazare  était  l'un  des 
convives  :  s'exprimerait-il  ainsi ,  si  le  repas  avait  eu  lieu 
chez  lui? 

3)  «  Divergence  dans  la  manière  dont  se  fit  l'onction. 
»  D'après  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  Marie  répandit  le 
»  parfum  sur  la  tète  de  Jésus.  —  D'après  saint  Jean,  elle 
x>  le  répandit  sur  les  pieds.  »  —  Réponse.  Qui  empêche 
d'admettre  les  deux  choses  ,  et  de  compléter  les  Evan- 

10.  Cogitaverunt  autem  principes  sacerdotum  utetLazarum  inter- 
ficereiit.  —  11.  Quia  multi  propter  illum  abibant  ex  JucUeis,  et 
eredebant  in  Jesum. 
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gélistes  les  uns  par  les  autres  ?  —  Marie  répandit  d'abord 
le  parfum  sur  la  tête  de  Jésus  ;  puis  ,  pour  empêcher 
l'huile  parfumée  de  couler  sur  les  vêtements  de  Jésus , 
ou  à  terre ,  elle  la  recueillit  avec  ses  mains  ,  et  s'en 
servit  ensuite  pour  oindre  ses  pieds. 

4)  ((  D'après  saint  Jean ,  le  blâme  de  cette  profusion 
»  est  exprimé  par  le  seul  Judas  :  d'après  les  Synopti- 
))  ques  ,  ce  blâme  est  également  partagé  par  les  autres 
disciples.  »  —  Réponse.  Plusieurs  disciples  applaudirent 
aux  critiques  de  Judas  de  bonne  foi  et  par  simplicité , 
[voyez  V explication) ,  ne  soupçonnant  pas  son  hypocrisie 
et  sa  honteuse  avarice  ;  que  saint  Jean  s'applique  surtout 
à  faire  remarquer. 

v.  5»  «  Mais,  le  récit  de  saint  Luc  offre  des  divergences 
*  bien  plus  considérables  encore.  »  —  Réponse.  Nous 
l'avouons.  —  Le  repas  dont  parle  Saint  Luc  eut  lieu 
longtemps  auparavant,  dans  la  Galilée,  et  non  dans  la 
Judée  :  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  qui  est 
l'objet  du  présent  §...  —  «  Mais  celui  qui  donne  le  repas 
»  s'appelle  aussi  Simon.  »  —  Réponse.  Simon  ou  Siméon 
était  un  nom  très-commun  parmi  les  Juifs.  —  D'ailleurs, 
celui  dont  parle  saint  Luc  était  pharisien  et  ennemi  de 
Jésus-Christ  ;  celui  dont  parle  saint  Matthieu  avait  été 
lépreux ,  était  ami  de  Lazare ,  et  probablement  disciple 
de  Jésus-Christ.  —  On  voit  que  ces  difficultés  ne  sont 
pas  irrésolubles. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

J.  XII.  1.  «  Six  jours  avant  la  pâque  ,  Jésus  vint  à 
»  Béthanie.  »  —  Jésus  passe  les  derniers  jours  qui  précè- 
dent sa  mort  dans  le  cercle  et  l'intimité  de  ses  amis.  La 
véritable  amitié  est  un  baume  consolateur  au  milieu  des 
épreuves  de  cette  vie. 

v.  3.  «  Marie  prit  une  livre  de  parfum.  »  — L'amour 
qui  brûle  le  cœur  de  Marie  est  un  parfum  bien  plus  pré- 
cieux ,  aux  yeux  de  Jésus-Christ,  que  celui  qu'elle  verse 
sur  la  tête  du  Sauveur.  —  C'est  l'intention  intérieure  qui 
fait  le  mérite  de  nos  actions.  —  Tout  se  passe  en  silence  : 
le  véritable  amour  n'aime  pas  le  bruit  ni  le  faste. 

v.  5.   «  Pourquoi  ce  parfum   na-t-il  pas  été  ven  lu 
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»  trois  cents  deniers  ?  »  —  Celui  qui  se  donne  à  Dieu  doit 
s'attendre  aux  critiques  des  hommes  du  monde.  — 
Faisons  le  bien  lorsque  la  grâce  de  Dieu  nous  l'inspire, 
sans  craindre  le  respect  humain ,  et  sans  nous  soucier 
des  vaines  censures  des  mondains.  —  Un  avare  compte 
pour  perdu  tout  ce  qui  n'est  pas  employé  à  contenter 
son  avarice. 

v.  6.  «  II  dit  cela,  non  quil  se  souciât  des  pauvres.  »  — 
L'égoïsme  est  toujours  habile  à  se  déguiser  sous  le  voile 
de  la  vertu.  —  Détestons  l'hypocrisie  ;  que  la  franchise 
règne  toujours  sur  nos  lèvres.  —  L'avarice  peut  conduire 
à  tous  les  crimes.  —  Jésus  confie  son  argent  à  un 
larron  ,  parce  qu'il  n'en  fait  aucune  estime  ;  mais  il 
garde  lui-même  les  âmes  et  les  rachète  de  son  sang.  Il 
se  laisse  dérober  son  argent ,  mais  il  n'a  garde  de  se 
laisser  ravir  ses  brebis.  Bel  exemple  pour  les  pasteurs 
des  âmes. 

v.  8.  «  Les  pauvres ,  vous  les  aurez  toujours  avec 
»  vous.  »  —  Jésus  d'abord;  les  pauvres  viendront  après. 
—  Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  celui  qui  aime  Jésus 
oublie  jamais  les  pauvres.  —  Poursuivre  de  ses  rail- 
leries les  personnes  pieuses,  c'est  attaquer  Jésus-Christ 
lui-même,  c'est  le  toucher  à  la  prunelle  de  l'œil.  —  A 
l'exemple  de  Notre-Seigneur ,  ne  craignons  pas  de  pren- 
dre la  défense  de  ceux  qui  sont  injustement  attaqués. 

PROJETS   HOMILÉTIQUES. 

A.  l'amour  de  magdeleine  pour  le  sauveur,  modèle  de  l'amour 

D'UNE  AME  DÉVOTE  ET  INTÉRIEURE  POUR  JÉSUS-CHRIST. 
I   Qualités  de  cet  amour. 

Il  est,  1)  ingénieux,  se  portant,  parfois,  à  des  choses  extraor- 
dinaires, et  qui  paraissent  déraisonnables  aux  yeux  du  monde  : 
«  Maria  accepit  unguentum  nardi  pisticr,  »  —  2)  prodigue,  ne 
se  réservant  rien,  et  donnant  tout  à  Jésus-Christ  :  «  Nardi  pis- 
y>  tici,  pretiosv,  »  —  3)  tendre,  intime  et  délicat,  «  unxit  pedes 
y>  Jesu.  » 

II.  Censures  dont  il  est  l'objet  de  la  part  du  monde. 

Ces  censures  proviennent  :  1)  de  la  corruption  du  cœur  du 
mondain  qui  ne  peut  supporter  ceux  dont  la  vie  est  pour  lui 
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une  condamnation  permanente.  —  Le  cœur  de  Judas  était  cor- 
rompu par  l'avarice  :  «  Ut  quid  perditio  hœc?  Dixit  autem  hœc, 
y>  quia  fur  erat.  »  —  2)  D'un  esprit  étroit  et  ignorant  des  voies 
de  Dieu  :  «  Vidantes  autem  discipuli,  indignati  sunt.  » 

III.  Il  est  défendu  et  loué  par  Jésus-Christ. 

i)  Jésus -Christ  lui-même  se  déclare  le  défenseur  et  le  pro- 
tecteur des  âmes  qui  se  donnent  à  lui  et  lui  consacrent  tout  leur 
amour  :  a  Ut  quid  molesti  estis  huic  mulieri?  y>  —  2)  Il  les  ho- 
nore de  ses  louanges  :  «  Bonum  opus  operata  est  in  me.  »  —  3) 
II  les  justifie  contre  les  injustes  et  malignes  censures  des  mon- 
dains :  «  Pauperes  semper  habebitis  vobiscum,  me  autem  non 
semper  habebitis.  »  —  4)  Il  les  propose  à  l'admiration  de  tous 
les  siècles  :  «  Ubicumque  prœdicatum  fuerit  hoc  evangelium  in 
y>  universo  mundo,  et  quod  fecit  hœc  narrabitur  in  memoriam 
»  ejus.  »  —  Ne  voyons-nous  pas  la  mémoire  d'une  humble  ser- 
vante de  Jésus-Christ,  d'une  simple  bergère  (la  bergère  de 
Nampteuil,  sainte  Geneviève,  par  exemple),  plus  honorée  que 
celle  des  plus  grands  potentats  qui  ont  brillé  dans  le  monde. 

B.   AMOUR  QUE  NOUS  DEVONS  AVOIR  POUR  JÉSUS-CHRIST. 
I.  Qualités  qu'il   doit  avoir. 

Il  doit  être:  l)  pur  et  désintéressé.  Marie  ne  cherche  et  ne 
veut  rien  que  Jésus-Christ  lui-même  :  «  Accessit  ad  eummu- 
»  lier.  y>  —  2)  Prodigue  et  généreux  —  Marie  donne  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  précieux  :  «  Nardi  pistici  pretiosi.  »  —  Rien 
ne  lui  paraît  de  trop  pour  Jésus-Christ.  —  3)  lendre  et  délicat. 
—  Les  parfums  étaient  réservés  pour  les  rois  et  pour  les  morts. 
Marie  oint  Jésus-Christ  comme  Roi  messianique,  et  elle  pres- 
sent et  prophétise  la  mort  qu'il  doit  souffrir  pour  nous  sauver  : 
ce  Prœvenit  ungere  corpus  meam  in  sepulturam.  »  —  Vivons  et 
mourons  pour  celui  qui  a  vécu  et  est  mort  pour  nous. 

II.  Motifs  qui  doivent  l'exciter  en  nous. 

Considérons:  1)  l'amour  ineffable  de  Jésus-Christ  pour  nous: 
il  ne  demande  que  d'être  aimé  en  retour  ;  2)  que  nous  pouvons 
perdre  Jésus-Christ  :  ce  Me  non  semper  habetis  ;  »  —  le  mérite 
et  le  prix  de  cet  amour  :  a  Bonum  opus  operata  est  me...  Ubi- 
»  cumque  prœdicatum  fuerit ,  etc.  » 
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§CII. 

ENTRÉE    TRIOMPHALE    DE    JÉSUS   A   JÉRUSALEM. 

(Bethpbagé,   10  nisan ,  dimanche  2  avril,  30,  premier  jour  de  la 
dernière  semaine.) 

A.  Marche  triomphale  de  Jésus  vers  Jérusalem. 

(M',  xxi,  1-9;  Mr.  xi,  1-10;  L.  xix,  29-38;  J.  xif,  12-16.) 

Jésus  avait  passé  le  sabbat  tout  entier  à  Béthanie.  «  Le 
)>  lendemain,  »  premier  jour  de  la  semaine  qui  devait 
être  la  dernière  de  sa  vie  mortelle,  il  résolut  de  faire  son 
entrée  triomphale  dans  Jérusalem.  Bien  des  fois,  le 
peuple,  plein  d'enthousiasme,  avait  voulu  le  proclamer 
Roi  d'Israël;  toujours  il  s'était  dérobé  à  cette  ovation. 
Mais  aujourd'hui,  que  son  heure  est  arrivée  :  il  cesse  de 
repousser  les  hommages  qu'on  veut  lui  rendre,  et  laisse 
se  manifester,  dans  toute  leur  liberté,  les  acclamations 
du  peuple.  Avant  de  faire  son  dernier  sacrifice,  il  veut 
se  montrer,  à  toute  la  nation ,  dans  sa  dignité  royale, 
comme  le  Messie  Libérateur,  recevoir  les  adorations  de 
son  peuple,  et  prendre,  en  quelque  sorte,  possession  de 
la  Ville  sainte.  Il  veut ,  pour  la  dernière  fois  ,  se  mani- 
fester ouvertement  à  cette  ville  ingrate,  qui  doit  bientôt 
le  renier,  comme  le  Messie  que  les  prophètes  ont  an- 
noncé, et  qui  seul  peut  la  sauver,  et  aller  lui-même, 
courageusement,  au  devant  de  ses  meurtriers.  Cette 
marche  triomphale  ne  devait,  d'ailleurs,  entraîner  pour 
la  nation ,  sous  le  rapport  politique ,  aucune  suite  fâ- 
cheuse :  l'excitation  causée  parmi  le  peuple  devait  être 
bientôt  éteinte ,  par  la  mort  qu'il  devait  subir  dans  quel- 
ques jours.  Mais,  en  se  présentant  aux  Juifs  comme  un 
Roi  triomphateur,  Jésus  voulut  donner  à  son  triomphe 
le  caractère  d'humilité  et  de  douceur  qui  devait  marquer 
son  règne  messianique. 

Entouré  d'une  foule  immense,  accourue  à  Béthanie, 


J.  XII.  21.  In  crastinum  autem. 
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par  le  désir  de  voir  le  nouveau  prophète,  et  par  le  bruit 
de  la  résurrection  de  Lazare ,  Jésus  partit  pour  Jérusa- 
lem. «  Près  de  cette  ville,  »  au  pied  «  et  sur  le  penchant 
»  du  mont  des  Oliviers,  se  trouvait  »  un  village  nommé 
«  Bethphagé  »  (maison  des  figues),  ainsi  nommé  à  cause 
des  figuiers  qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre.  «  Avant 
»  d'y  entrer,  Jésus  envoya  devant  lui  deux  de  ses  dis- 
»  ciples,  et  leur  dit  :  Allez  à  ce  village,  qui  est  devant 
»  vous  ;  tout  à  l'entrée,  vous  y  trouverez  une  ânesse  atta- 
»  chée,  avec  son  ànon,  sur  lequel  nul  homme  ne  s'est 
»  encore  assis  ;  déliez-les,  et  amenez-les  moi.  Et  si  quel- 
»  vu  un  vous  dit  :  Pourquoi  faites-vous  cela?  répondez  : 
3>  Le  Seigneur  en  a  besoin  ;  et  aussitôt,  on  vous  les  laissera 
»  emmener.  »  C'est  sur  cet  animal  modeste  et  paci- 
fique, qu'aucun  usage  précédent  n'avait  encore  profané, 
que  la  Providence  lui  avait  disposé  pour  le  moment 
même  où  il  devait  en  avoir  besoin,  que  Jésus  voulait 
faire  son  entrée  triomphale.  Observons,  toutefois,  que 
l'àne  de  la  Palestine,  d'une  couleur  rouge  clair,  appar- 
tenait à  une  espèce  moins  dégénérée,  plus  active  et  plus 
vigoureuse  que  la  nôtre  ;  qu'elle  servait,  et  sert  encore 
actuellement  de  monture  ordinaire,  même  pour  les  per- 
sonnes riches  et  distinguées,  et  qu'on  n'y  attachait  alors, 
comme  cela  a  lieu  actuellement  parmi  nous,  aucune  idée 
de  bassesse  et  de  ridicule.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  d'hu- 
miliant à  monter  un  âne,  ce  fut  cependant  par  humilité 
que  le  Sauveur  choisit  de  préférence  cet  animal  ;  et  c'est 
ainsi  que  les  Juifs  eux-mêmes  l'avaient  entendu.  Il  y 
avait,  en  effet,  chez  eux,  une  tradition  populaire  qui  di- 
sait que,  si  Israël  persévérait  dans  le  bien,  le  Messie 
viendra  vers  lui  dans  les  nuages  du  ciel  ;  mais  qu'autre- 
ment, il  viendra  modestement  sur  un  âne  (a). 

M*.  XXI.  1.  Cùm  appropinquassent  Jerosolymis,  et  venissent 
Bethphagé,  ad  montem  Oliveti  ;  tune  Jésus  misit  duos  discipulos.  — 
—  Dicens  eis  :  Ite  in  castellum  quod  contra  vos  est,  et  statim  inve- 
nietis  asinam  alligatam ,  et  pullum  cum  eâ,  Mr.  super  qneni  nemo 
adhùc  hominum  sedit.  Mt.  Solvite,  et  adducite  mihi. —  3.  Mr.  Et  si 
quis  vobis  dixerit  :  quid  facitis  ?  Mt.  Dicite  quia  Dominus  his  opus 
hiebet  :  et  confestim,  dimittet  eos. 

(a)  Bersch.  tabla,  75.  et  89,  ou  in  Gènes,  xlix,  11.  «  Quando  Me$sias 
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((  Les  disciples  s'en  allèrent,  et  firent  ce  que  Jésus  leur 
»  avait  ordonné,  »  et  tout  se  passa  comme  il  leur  avait 
annoncé.  «  Ils  trouvèrent  ïànon,  attaché  dehors,  à  une 
»  porte,  entre  deux  chemins,  et  ils  le  délièrent.  Ceux  à 
»  qui  cette  bête  appartenait,  leur  dirent  :  Pourquoi  déliez- 
»  vous  cet  ânon  ?  Ils  répondirent  :  Parce  que  le  Seigneur 
i>  en  a  besoin.  »  Les  maîtres  de  Fane  ne  répliquèrent 
pas,  «  et  le  laissèrent  emmener,  et  les  disciples  le  condui- 
»  sirent  à  Jésus,  »  accompagné  de  sa  mère,  afin  que 
Tâne  suivît  plus  docilement.  «  Ils  amenèrent  donc  Vânesse 
»  et  Vànon  vers  Jésus,  mirent  sur  eux  leurs  vêtements,  » 
les  manteaux  carrés  qu'ils  portaient  sur  leurs  tuniques, 
«  et  firent  asseoir  Jésus  sur  les  vêtements,  »  dont  l'ânon 
était  recouvert.  «  Or,  »  remarquent  saint  Matthieu  et 
saint  Jean,  «  tout  ceci  eut  lieu  afin  que  s'accomplît  l'oracle 
»  du  prophète  (Zacharie,  ix,  9)  :  »  «  Dites  à  la  fille  de 

Mr.  4.  Et  abeuntes  invenerunt  pullum  ligatum  antè  januam  foris 
in  bivio  :  et  solvunt  eum.  —  Mt.  6.  Eiintes  autem  discipuli  fecerunt 
sicut  praecepit  illis  Jésus.  —  L.  13.  Solventibus  autem  Mis  pullum, 
dixerunt  domini  ejus  ad  illos  :  Mr.  Quid  facitis  solventes  pullum? 
—  6.  Qui  dixerunt  eis,  sicut  praeceperat  illis  Jésus  :  L.  Quia  Domi- 
nus  eum  necessarium  habet.  Mr.  Et  dimiserunt  eum.  —  Mt.  7.  Et 
adduxerunt  asinam  et  pullum,  et  imposuerunt  super  eos  vestimenta 
sua,  et  eum  desuper  sedere  fecerunt. —  4.  Hoc  autem  totum  factum 
est,  ut  adimpleretur  quod  dictum  est  per  prophetam  dicentem  :  — 
5.  Dicite  fîliae 

»  Hierosolymam  véniel  ad  redimendum  Israelitas ,  tune  ligat  asinum 
»  suum,  eique  insidetet  Hierosolymam  venit,  ut  semetipsum  in  humilitate 
»  gerat.  Quando  veniet  ad  colligendum  Israelitas,  lune  equitabitin  filio 
»  asinœ  suœ.  Annon  verojam  dudùm  dictum  est  de  Messia  (Daniel,  vu, 
»  13)  :  Ecce  in  nubibus  cœli  quasi  Filius  hominis  venit  ?  Rep.  Si  Israelitœ 
»  meruerintcùm  nubibus  cœli  veniet;  si  non  meruerint,  pauper  et  insidens 
»  asino.  »  —  Le  roi  Sapor  ayant,  à  cause  de  cela,  proposé  un  jour  aux 
Juifs  de  leur  envoyer  pour  leur  Messie  un  cheval,  comme  étant  un  animal 
plus  noble,  un  Juif  lui  répondit  fièrement  :  Aucun  de  vos  chevaux  ne  vaut 
l'âne  du  Messie;  car  celui-ci  a  cent  couleurs.  «  Sapores  rex  dixit  Samueli: 
»  dicitis  vos  Messiam  vestrum  venturum  super  asinam,  ego  mittam  ei 
»  equum  nobilem.  Respondit  ei  :  Non  est  tibi  equus  centimaculus,  qualis 
»  est  asinus  ejus.  Dixit  R.  Joseph  :  Veniet  Messias,  et  ego  dignus  habc- 
»  bor,  qui  sub  umbra  stercoris  asini  ejus  sedeam  (\)  Les  rabbins  ont  toute 
la  généalogie  de  cet  âne,  qui  devait  servir  au  roi  de  la  promesse.  Ils  le  font 
descendre,  par  exemple,  de  l'âne  qu'avait  Abraham,  lorsqu'il  voulut 
immoler  son  iils  Isaac,  el  de  celui  qui  portait  Moïse  lorsqu'il  allait  en 
Egypte  (Voy.  Jalkut  Rubens,  fol.  28, 2  et  fol.  79,  3,  4). 
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»  Sion,  »  à  Jérusalem  :  «  Voici  que  ton  Roi  vient  à  toi, 
»  plein  de  douceur,  monté  sur  un  âne  (b),  sur  le  poulain 
»  d'une  àncsse ,  mise  »  nouvellement  «  sous  le  joug.  » 
—  Saint  Matthieu  cite  librement  la  traduction  des  Sep- 
tante. Les  anciens  rabbins  eux-mêmes  faisaient  au  Mes- 
sie l'application  de  cette  prophétie. 

Toutefois,  ((  les  Apôtres  ne  comprirent  point  ceci  tout 
»  d'abord,  mais,  »  après  la  résurrection,  «  quand  Jésus 
»  fut  entré  dans  sa  gloire,  ils  reconnurent  que  c'était  de 
»  lui  que  ces  choses  avaient  été  écrites,  et  qu'il  les  avait 
»  accomplies.  » 

Cependant,  le  bruit  de  l'arrivée  de  Jésus  ,  et  du 
triomphe  dont  il  était  l'objet,  s'était  répandu  dans  Jé- 
rusalem, et  avait  mis  tout  le  peuple  en  mouvement. 
«  Une  foule  nombreuse,  que  la  fête  »  de  Pâques  «  y  avait 
d  attirée,  ayant  appris  que  Jésus  venait  à  Jérusalem,  ac- 
»  courut  au  devant  de  lui,  portant  des  palmes  à  la  main,  » 
empressée  de  voir  et  d'acclamer  le  nouveau  prophète. 
«  Et  à  mesure  que  Jésus  avançait,  cette  multitude  »  con- 
fuse, composée  de  toutes  sortes  d'éléments  divers,  d'ha- 
bitants de  Jérusalem  et  d'étrangers  venus  pour  la  fête, 
suivant  l'usage  usité  lors  de  l'entrée  triomphale  des 
princes  et  des  rois,  «  étendait  ses  vêtements,  »  en  guise 
de  tapis,  «  le  long  du  chemin  (c)  ;  d'autres  coupaient  des 


Sion  :  Ecce  rex  tuus  venit  tibi  mansuetus ,  sedens  super  asinam, 
et  pullum  filium  subjugalis. —  J.  16.  Haec  non  cognoverunt  disci- 
puli  ejus  primùm  ;  sed  quandô  glorificatus  est  Jésus,  tune  recordati 
sunt,  quia  haec  erant  scripta  de  eo ,  et  haec  fecerunt  ei.  —  J.  12. 
Turba  multa  ,  quae  venerat  ad  diem  festum ,  cùm  audissent ,  quia 
venit  Jésus  Jerosolymam.  —  13.  Acceperunt  ramos  palmarum,  et 
processerunt  obviam  ei  ;  —  L.  36.  Eunte  autem  illo,  M  t.  8.  plu- 
rima  turba  straverunt  vestimenta  sua  in  via  :  Alii  autem  caedebant 


(b)  Et  non  sur  une  ânessc.  comme  le  traduit  la  Vulgate.  (Voy.  Polém., 
p.  261.) 

(c)  Lorsque  Moïse,  disent  les  auteurs  juifs,  revint  de  chez  Pharaon  vers 
son  peuple,  il  fut  reçu  au  milieu  des  chants  et  des  fanfares,  et  les  Hébreux 
jetaient  devant  lui  leurs  habits  sur  la  roule,  en  criant  :  Vive  noire  Roi! 
«  Et  festinarunt,  et  exuit  unusquisque  vestem  suam.  et  projecerunt  in 
»  terram,  et  fecerunt  solium  magnum,  in  quo  Mosen  collocarunt,  et 
»  tubis  cecinerunt ,  dicentes  :  Vivat  rex!  vivat  rex  !  »  (Jalkut.  Schimoni. 
Voy.  i.  Mach.  xm,  51.  u.  Mach.  x,  7.)  Celle  coutume  d'étendre  des  vêle- 
ments sous  les  pieds  de  ceux  que  Ton  veut  honorer  s'est  conservée  jusqu'à 
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»  branches  d'arbres,  et  en  jonchaient  la  terre  sous  ses  pas. 
»  Et  tout  le  peuple,  ceux  qui  précédaient,  et  ceux  qui  sui- 
n  vaient ,  criaient  à  l'envi  »  en  répétant  les  paroles  du 
Ps.  CXVIII,  26  :  c<  Hosanna,  »  salut  (litter.  Salvet,  te  Do- 
»  minus),  «  au  Fils  de  David,  »  au  Roi  messianique, 
«  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  »  pour 
rétablir  au  milieu  de  nous  le  règne  de  David  son  Père  ; 
«  Hosanna  au  plus  haut  des  deux.  » 

6.  Jésus  pleure  sur  Jérusalem.  —  Entrée  dans  la  ville* 

(L.  xix.  39-44;  Mt.  xxi,  10-12;  L.  xi.  4;  J.  xil.  19.  —  Evangile 
du  19e  dimanche  après  la  Pentecôte.) 

Arrivé  au  bout  de  la  montagne  des  Oliviers  ,  Jésus 
«  vit  Jérusalem  »  s'étaler  devant  lui  toute  entière,  dans 
toute  sa  gloire,  avec  son  temple  majestueux,  ses  palais 
splendides,  sa  nombreuse  population.  Il  pense  en  même 
temps  à  l'incurable  endurcissement  de  cette  ville  ingrate, 
aux  cris  de  mort  qui,  dans  quelques  jours,  remplaceront 
les  acclamations  du  triomphe  ,  au  châtiment  terrible  qui 
doit  tomber  sur  la  cité  déicide.  À  cette  pensée,  une 
immense  pitié  ,  une  douloureuse  tristesse  s'empare  de 
son  cœur;  «  il  pleure  »  sur  cette  ville  infortunée.  «  Oh! 
»  si  du  moins  ,  sécrie-t-il ,  à  ce  jour  qui  t'appartient 
»  encore,  »  où  la  décision  de  ton  sort  est  encore  entre 
tes  mains  ,  où  celui  qui  peut  seul  te  sauver  te  tend 
encore  les  bras,  et  emploie  tout  pour  Couvrir  les  yeux, 

ramos  de  arboribus,  et  sternebant  in  via.  —  9.  Turbœ  autem  quae 
prœcedebant,  et  quae  sequebantur,  clamabant,  dicentes  :  Hosanna, 
Filio  David  :  benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  :  Mr.  Bene- 
dictum  quod  venit  regnum  patri  nostri  David  :  Hosanna  in  excelsis. 
—  L.  XIX.  41.  Et  ut  appropinquavit ,  videns  civitatem  flevit  super 
illam,  dicens  :  42.  Quia  si  coçnovisses  et  tu,  et  quidem  in  hâc  die 
tua, 

nos  jours;  et  encore,  en  1834,  le  consul  anglais  de  Damas,  M.  Farrat, 
passant  par  Bethléem,  vil  arriver  à  sa  rencontre  des  centaines  d'hommes 
et  de  femmes,  qui,  tout  à  coup,  comme  par  une  inspiration  subite,  éten- 
dirent leurs  habits  par  lerre,  devant  son  cheval,  le  suppliant  d'intercéder 
pour  eux  auprès  du  vice-roi  d'Egypte,  dont  ils  avaient  encouru  la  colère 
en  se  révoltant  contre  lui. 
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«  tu  avais  reconnu  celui  qui  seul  peut  te  donner  la  paix,  » 
Rapporter  le  bonheur ,  la  sécurité ,  la  paix  avec  Dieu 
et  avec  toi-même  !  Mais  non  ;  /<  à  présent  »  toutes  «  ces 
»  choses  sont  voilées  à  tes  yeux  ;  ï  un  voile  épais  te  cache 
la  vérité;  tu  ne  vois  rien,  parce  que  tu  ne  peux  rien  voir. 
Aussi  ta  ruine  est-elle  irrémédiable.  «  Oui,  des  jours 
d  viendront  sur  toi,  où  tes  ennemis ,  »  des  étrangers, 
ennemis  de  ton  Dieu  et  de  ta  religion ,  altérés  de  ton 
sang,  «  t'environneront  de  tranchées,  t'enfermeront  et  te 
y)  serreront  de  toutes  parts  »  sans  que  tu  puisses  leur 
échapper  ;  «  ils  détendront  par  terre  ,  toi  et  les  enfants 
»  qui  sont  dans  ton  sein;  »  ils  brûleront  ton  temple, 
renverseront  tes  palais  et  tes  édifices,  vendront  comme 
esclaves  ceux  qui  auront  échappé  à  la  famine  et  au 
massacre,  ne  feront  de  toi  qu'un  monceau  de  ruines,  où 
«  il  ne  restera  plus  pierre  sur  pierre.  »  Et  pourquoi  ce 
châtiment  terrible?  «  Parce  que  tu  n9 as  pas  connu  le  temps 
»  où  tu  as  été  visitée ,  »  parce  que  tu  as  méconnu , 
repoussé  ,  crucifié ,  le  Sauveur  qui  t'était  envoyé.  — 
Telles  étaient  les  tristes  pensées  qui  occupaient  le  cœur 
de  Jésus ,  au  milieu  des  cris  de  triomphe  qui  retentis- 
saient de  toutes  parts  autour  de  lui. 

«  Peu  après  ces  paroles ,  Jésus  entra  dans  Jérusalem , 
»  et  toute  la  ville  fut  émue ,  et  chacun  demandait  •  Qui 
»  est  celui-ci  ?  Et  la  foule  qui  lui  faisait  cortège  répon- 
»  dait  :  C'est  Jésus,  le  prophète,  de  Nazareth  en  Galilée.  » 

«  Cependant  les  Pharisiens ,  »  surpris  et  troublés  de 
cet  enthousiasme  populaire  en  faveur  de  Jésus ,  «  se  di- 
»  saient  les  uns  aux  autres,  »  d'un  ton  de  découragement 
et  de  dépit  :  «  Vous  voyez,  rien  ne  nous  réussit;  voilà  que 
))  tout  le  monde  va  à  lui.  »  D'autres,  qui  étaient  mêlés 
au  «  peuple ,  »  importunés  de  ces  acclamations  qui  leur 

quae  ad  pacetn  tibi;  imnc  autem  abscondita  sont  ab  oculis  tuis.  — 
43.  Quia  venient  dies  in  te  ;  et  circumdabunt  te  inimici  tui  vallo,  et 
circumdabunt  te,  et  coangustabunt  te  undique;  —  44.  Et  ad  ter- 
ram  prosternent  te  ,  et  filios  tuos  qui  in  te  sunt;  et  non  rclinquent 
in  te,  iap.idem  super  Japidem,  eo  quod  non  cognoveris  tempus  visi- 
tationis  tuae.  M1.  XXL  J0.  Et  cùm  intrasset  Jerosolymam ,  commota 
est  universa  civitas,  Jicens  :  Quis  est  bic?—  11.  Populi  autem  dice- 
bant  :  Hic  est  Jésus  propheta  a  Nazareth  Galilœœ.  —  J.  XII.  19. 
Pharisaei  ergo  dixerunt  ad  semetipsos  :  Videtis  quia  nihil  profici- 
mus?  ecce  nmndus  totus  post  eum  abiit. 
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étaient  odieuses  ,  «  dirent  »  hypocritement  «  à  Jésus  : 
»  Maître,  faites  donc  taire  vos  disciples.  »  —  N'entendez- 
vous  pas  ce  qu'ils  disent,  et  où  cela  peut  vous  conduire? 
Jésus  ,  «  leur  répondit  :  S'ils  se  taisaient ,  les  pierres 
»  elles-mêmes  crieraient  »  à  leur  place.  Et  il  poursuivit 
sa  marche  triomphale  jusqu'au  temple  de  Jérusalem , 
h  et  il  entra  dans  le  temple  :  »  il  pouvait  ainsi  renvoyer 
plus  facilement  la  multitude  qui  l'accompagnait ,  pour 
retourner  paisiblement  à  Béthanie ,  et  se  dérober  aux 
importunités  de  ceux  qui  auraient  voulu  qu'il  profitât 
de  cette  occasion  pour  se  faire  proclamer  Roi  par  toute 
la  nation  ;  «  et  après  avoir  tout  considéré ,  »  comme  un 
maître  qui ,  de  retour  dans  sa  maison,  examine  si  tout 
y  est  en  ordre ,  «  comme  le  soir  se  faisait ,  »  et  que  ce 
n'était  pas  l'heure  de  corriger  les  abus  qui  s'y  commet- 
taient, «  il  retourna  à  Béthanie  avec  les  douze  »  Apôtres. 

Polémique  rationaliste. 

«  Tandis  que  saint  Jean  et  saint  Marc,  ne  parlent  que 
»  d'un  ânon  sur  lequel  Jésus  serait  monté,  d'après  saint 
»  Matthieu ,  non  -  seulement  Jésus  aurait  requis  une 
»  ânesse  et  un  ânon,  mais  il  se  serait  placé  réellement 
»  sur  tous  les  deux,  et  cela  pour  l'accomplissement  de 
»  la  prophétie  de  Zacharie,  qui  l'exigeait  absolument. 
»  Strauss  trouve  dans  cette  donnée  quelque  chose  de 
»  bizarre  et  de  difficile  à  imaginer.  » 

Réponse.  Nous  trouvons  aussi  quelque  chose  de  bizarre 
et  de  ridicule  dans  cette  idée  bouffonne,  dont  la  respon- 
sabilité retombe,  non  sur  le  texte  évangéiique,  mais  sur 
l'imagination  inventive  du  critique  rationaliste.  Nous  ré- 
pondons, a)  que  le  texte  de  Zacharie,  d'après  l'hébreu  et 
le  texte  des  Septante,  ne  suppose  pas  l'existence  d'une 
ânesse  et  d'un  ânon,  "mais  doit  s'entendre  d'un  seul  ani- 
mal, et  se  (raduire,  comme  nous  l'avons  fait  précédem- 
ment, de  la  manière  suivante  :  «  Voici  que  ton  Roi  vient 

L.  39.  Et  quidam  Pharisaeorum  de  turbis  dixerunt  ad  illum  : 
Magister,  increpa  discipulos  tu  os.  —  L.  40.  Quibus  ipse  ait  :  Dico 
yobis;  quia  si  hi  tacuerint,  lapides  clamabunt.  —  Mr.  XI.  II.  p]t 
introivit  Jerosolymam  in  templum;  et  circumspectis  omnibus,  cùm 
jam  vespera  esset  hora,  exiit  in  Bethaniam  cum  duodecim. 
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»  à  toi ,  monté  sur  un  âne  »  [Chamor.  asinus  ;  ovoç,  en 
grec,  est  des  deux  genres),  et  le  prophète  ajoute,  par  un 
parallélisme  explicatif  :  «  sur  le  poulain  d'une  ânesse.  » 
—  b)  Saint  Matthieu  ne  dit  pas  que  Jésus  monta,  à  la 
fois,  sur  l'ànesse  et  sur  l'ânon  ;  il  dit  seulement  que, 
«  les  disciples  étendirent  leurs  vêtements  sur  ces  ani- 
»  maux,  »  et  que  Jésus  s'assit  sur  ces  vêtements  (desu- 
per,  sous  entendu  :  vestimenta.)  Les  disciples  étendirent 
leurs  vêtements  sur  ces  deux  animaux  parce  qu'ils  igno- 
raient sur  lequel  des  deux  Jésus  jugerait  à  propos  de 
monter;  le  simple  bon  sens  indique  assez  qu'il  ne  monta 
que  sur  Fanon,  suivant  le  récit  de  saint  Jean  et  de  saint 
Marc.  —  «  Mais,  alors,  on  ne  comprend  pas  pourquoi 
»  Jésus,  s'il  ne  voulait  se  servir  que  d'un  seul  animal, 
»  en  aurait  commandé  deux.  »  —  Nous  en  avons  précé- 
demment expliqué  la  raison,  et  cette  raison  servira,  en 
même  temps,  de  réponse  à  une  nouvelle  chicane  du  cri- 
tique. —  «  11  admire  comment  Jésus -Christ  pouvait 
»  s'aventurer  aussi  témérairement  sur  un  ânon  qui 
»  n'aurait  pas  été  monté  :  la  plus  grande  habileté  hu- 
»  maine  ne  suffit  pas,  dit-il,  pour  répondre  d'un  animal 
»  que  l'on  monte  pour  la  première  fois.  »  ■ —  «  Gom- 
ment font  donc  ceux  qui  le  montent  pour  la  première 
fois?...  Mais,  sans  recourir  à  la  puissance  surhumaine 
de  Jésus-Christ  pour  maîtriser  un  humble  animal  qui, 
nous  le  croyons,  n'était  pas  très-fougueux,  l'habitude 
qu'il  avait  de  suivre  sa  mère  suffisait  pour  le  rendre  do- 
cile et  pour  le  faire  marcher. 

Les  autres  difficultés  de  Strauss  sont  trop  insigni- 
fiantes, pour  que  nous  perdions  notre  temps  à  les  ré- 
futer. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

Mr.  XI.  v.  1-2.  «  Lorsqtoils  approchèrent  de  Jérusalem 

»  et  qu'Us  furent  venus  à  Bethphagé,  près  du  mont   des 

»  Oliviers  ,  Jésus  envoya  deux  disciples  ,  leur  disant  : 

»  Allez  au  village  qui  est  devant  vous;  tout  à  Ventrée, 

»  vous  y  trouverez  une  cinesse  et  son  ânon,  sur  lequel  nul 

»  homme  ne  s'est  encore  assis;  déliez-les,  et  amenez-les 

»  mo\  »  —  Science  divine  de  Jésus-Christ.  —  Rien  ne 
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lui  échappe  :  sans  que  personne  yt  lui  ait  parlé  ,  il  sait 
qu'une  ânesse  et  un  ânon  se  trouvent  attachés  à  l'entrée 
du  village  de  Bethphagé  ;  il  pénètre  le  secret  des  cœurs, 
et  sait  d'avance  ce  que  répondront  les  propriétaires.  — 
Puissance  de  Jésus-Christ  sur  les  cœurs  des  hommes  :  il 
les  tourne  comme  il  le  veut.  —  Soumettons-nous  nous- 
mêmes  à  ce  Roi  tout-puissant;  reposons-nous  avec  con- 
fiance sur  sa  providence,  sur  sa  sagesse  et  sur  son  amour. 

Les  Saints  Pères  voient  dans  r ânesse  de  l'Évangile,  la 
figure  du  peuple  Juif  soumis  au  joug  très-dur  de  la  loi, 
et  dans  l'ânon,  la  figure  des  Gentils,  «  indomptables  et 
indociles  animaux,  dit  Bossuet,  que  nul  autre  avant  Jé- 
sus-Christ n'avait  subjugués.  »  —  «Déliez-les.  »  —  C'est 
Jésus-Christ  qui  a  introduit  la  véritable  liberté  dans  le 
monde ,  qui  a  délivré  l'homme  de  l'esclavage  honteux 
du  péché. 

v.  3.  «  Et  si  quelqu'un  vous  dit  :  Pourquoi  faites-vous 
»  celai  Répondez  :  Le  Seigneur  en  a  besoin.  »  —  Jésus- 
Christ  a  besoin  de  nous...,  comme  la  lumière  a  besoin 
des  ténèbres,  comme  la  source  rafraîchissante  a  besoin 
du  voyageur  altéré,  comme  le  médecin  a  besoin  des  ma- 
lades, comme  le  riche  bienfaisant  a  besoin  du  pauvre. 
C'est  l'amour  qui  a  besoin  de  s'épancher,  de  se  commu- 
niquer, de  répandre  des  bienfaits.  — -  Et  nous  aussi,  nous 
surtout,  nous  avons  besoin  de  Jésus-Christ,  comme  le 
malade  a  besoin  du  médecin,  comme  le  pauvre  a  besoin 
du  riche,  comme  l'enfant  a  besoin  de  sa  mère.  —  Avec 
Jésus,  nous  possédons  tout...  ;  sans  lui,  nous  manquons 
de  tout...  Avec  lui,  le  souverain  bonheur...  ;  sans  lui,  la 
souveraine  misère.  —  Donnons-lui  sans  réserve  tout  ce 
que  nous  possédons,  tout  ce  que  nous  sommes.  —  Nous 
retrouverons  tout  en  lui..  ,  au  centuple. 

v.  4.  «  Les  disciples  s'en  allèrent,  et  firent  ce  que  le  Sei- 
»  gneur  leur  avait  ordonné.  »  —  La  commission  que 
Jésus  donne  à  ses  Apôtres  pouvait  leur  paraître  singu- 
lière, et  assez  difficile  à  remplir,  car  ils  ignoraient  com- 
ment ils  seraient  reçus.  —  Mais  le  Seigneur  a  parlé  ;  ils 
obéissent  aveuglément  et  sans  se  permettre  de  discuter. — 
Est-ce  ainsi  que  nous  obéissons  k  la  volonté  de  Dieu,  lors- 
qu'elle se  manifeste  à  nous  par  la  voix  de  nos  supérieurs? 

«  0r9  tout  cela  eut  lieu,  afin  que  s  accomplit  V oracle  du 
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»  prophète  :  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  que  ton  Roi 
»  vient  à  toi  plein  de  douceur,  assis  sur  un  âne,  sur  le 
»  poulain  de  celle  qui  est  sous  le  joug.  »  — Jésus-Christ  est 
vraiment  le  Messie  prédit  par  le  prophète  ;  il  en  réunit 
en  lui  tous  les  caractères.  —  Ce  n'est  pas  par  amour 
d'une  vaine  pompe,  que  Jésus  se  soumet  aux  hommages 
et  aux  acclamations  de  tout  un  peuple,  c'est  pour  obéir 
à  la  volonté  de  son  Père  céleste,  manifestée  par  les  pro- 
phètes. —  Jésus  est  notre  «  Roi,  »  le  Roi  du  ciel  et  de  la 
terre  :  consacrons-nous  uniquement  à  son  service.  Il 
((  vient  à  moi...,  »  pour  m'élever  jusqu'à  lui...,  pour  me 
confier  tous  ses  trésors...  Que  suis-je  auprès  de  lui? 
Avec  quel  respect,  avec  quelle  reconnaissance,  avec  quel 
amour  ne  dois-je  pas  l'accueillir?  11  vient  à  moi,  «  plein 
»  de  douceur,  »  dérobant  sous  un  voile  mystérieux 
l'éclat  de  sa  majesté,  afin  de  ne  pas  m'éblouir  et  de  ne 
pas  m' effrayer,  prêt  à  oublier,  à  pardonner  toutes  mes 
fautes,  à  guérir  toutes  mes  misères.  —  Il  est  le  Dieu 
juste,  dont  la  loi  n'est  pas  fondée  sur  le  caprice  et  l'ar- 
bitraire, mais  sur  une  souveraine  sagesse...;  il  est  la 
source  de  toute  justice  et  de  toute  sainteté;  mais  en 
même  temps  il  est  mon  Sauveur  :  «  Justus  et  salvator,  » 
Il  ne  punit  le  crime  que  sur  lui-même  ;  il  a  expié  sur  la 
croix  tous  les  péchés  du  monde,  et  il  vient  se  donner  à 
moi  pour  m' appliquer  les  mérites  de  sa  rédemption.  — 
Il  vient  à  moi  comme  «  le  Prince  de  la  paix  :  Princeps 
»  pacis;  »  son  triomphe  ne  respire  que  la  douceur,  la 
simplicité,  la  bienfaisance  et  l'amour  ;  il  vient  m'apporter 
cette  «  paix  des  enfants  de  Dieu  qui  surpasse  tout  senti- 
»  timent.  »  —  Ce  n'est  pas  par  la  force  et  la  violence, 
c'est  par  l'amour,  c'est  par  l'attrait  volontaire  de  la  grâce 
que  Jésus-Christ  veut  régner  sur  les  hommes,  et  se  sou- 
mettre tous  les  cœurs. 

«  Une  foule  nombreuse ,  que  la  fête  de  Pâques  avait 
»  attirée  à  Jérusalem,  ayant  appris  que  Jésus  se  rendait 
»  en  cette  ville ,  accourut  au  devant  de  lui,  portant  des 
»  palmes  à  la  main.  Et  à  mesure  que  Jésus  avançait,  cette 
»  multitude  étendait  ses  vêtements  le  long  du  chemin  ; 
j>  d'autres  coupaient  des  branches  d'arbres,  et  en  jon- 
»  citaient  la  terre  sous  ses  pas.  Et  tous  criaient  à  l'envi  : 
»  Hosanna,   salut  au  Fils  de  David,  béni  soit  celui  qui 
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»  vient  au  nom  du  Seigneur  !  Hosanna  au  plus  haut  des 
»  deux!  »  —  La  pompe  qui  environne  aujourd'hui 
Jésus-Christ  est  d'un  genre  bien  extraordinaire.  Une 
troupe  confuse  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  tous 
de  la  classe  du  peuple,  accourant  au  devant  de  lui,  bé- 
nissant à  haute  voix  le  Fils  de  David ,  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur,  le  Messie  qu'ils  attendaient.  «  Jamais 
peuples  n'en  avaient  tant  fait  à  aucun  roi  :  ils  jetaient 
leurs  habits  par  terre  sur  son  passage  ;  ils  coupaient  à 
l'envi  des  rameaux  verts  pour  en  couvrir  les  chemins, 
et  tout,  jusqu'aux  arbres,  semblait  vouloir  s'incliner  et 
s'abattre  devant  lui.  Les  plus  riches  tapisseries  qu'on 
ait  jamais  tendues  à  l'entrée  des  rois  n'égalent  pas  ces 
ornements  simples  et  naturels.  Tous  les  arbres  ébranchés 
pour  l'usage  qu'on  vient  de  voir,  tout  un  peuple  qui  se 
dépouille,  pour  parer  en  cette  manière  le  chemin  où  pas- 
sait son  Roi,  fait  un  spectacle  ravissant.  Dans  les  autres 
entrées,  on  ordonne  aux  peuples  de  parer  les  rues,  et  la 
joie,  pour  ainsi  dire,  est  commandée.  Tout  ici  se  fait 
par  le  seul  ravissement  du  peuple.  Rien,  en  dehors,  ne 
frappait  les  yeux  ;  ce  Roi  pauvre  et  doux  était  monté  sur 
un  ânon,  humble  et  paisible  monture  :  ce  n'étaient 
point  ces  chevaux  fougueux,  attelés  à  un  chariot,  dont 
la  fierté  attirait  les  regards.  On  ne  voyait  ni  satellites,  ni 
gardes,  ni  l'image  des  villes  vaincues,  ni  leurs  dépouilles 
ou  leurs  rois  captifs.  Les  palmes  qu'on  portait  devant  lui 
marquaient  d'autres  victoires  ;  tout  l'appareil  des  triom- 
phes était  banni  de  celui-ci.  Mais  on  voyait  à  la  place 
les  malades  qu'il  avait  guéris,  et  les  morts  qu'il  avait  res- 
suscites. La  personne  du  Roi  et  le  souvenir  de  ses  mi- 
racles faisaient  toute  la  recommandation  de  cette  fête. 
Tout  ce  que  l'art  et  la  flatterie  ont  inventé  pour  honorer 
les  conquérants  dans  leurs  plus  beaux  jours,  cèdent  à  la 
simplicité  et  à  la  vérité  qui  paraissent  dans  celui-ci.  » 
(Bossuet,  Médit.) 

Que  la  faveur  du  peuple  est  fragile  et  inconstante  !  Ce 
même  peuple  qui  acclame  Jésus-Christ  de  ses  cris  de  joie 
et  de  triomphe,  poussera  dans  quelques  jours  des  cris 
de  mort,  et  s'écriera  :  Crucifiez-le,  crucifiez-le.  Quel  con- 
traste entre  la  dernière  entrée  de  Jésus,  et  sa  dernière 
sortie  ! 
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Jésus  pleure  sur  Jérusalem.  — Entrée  dans  la  ville. 

L.  XIX.  v.  41.  «  Et  comme  il  approchait ,  à  la  vue  de 
»  Jérusalem,  il  pleura  sur  elle  en  disant:  Oh!  si,  du 
))  moins ,  en  ce  jour  qui  t'appartient  encore,  tu  avais 
»  reconnu  ce  qui  peut  te  donner  la  paix!  »  —  Jésus 
pleure  sur  les  malheurs  de  Jérusalem.  —  11  est  un  autre 
mal  plus  grand  que  tous  les  désastres  qui  sont  fondus 
sur  cette  ville  malheureuse,  et  plus  digne  des  larmes  du 
Sauveur  et  des  nôtres...  ,  c'est  le  péché ,  et  les  suites 
affreuses  qu'il  entraîne  après  lui.  —  Jérusalem  n'en  sera 
pas  la  seule  victime.  —  Jésus  pleure  sur  l'aveuglement 
et  l'impénitence  des  Juifs.  —  Que  de  pécheurs,  de  nos 
jours,  ne  sont  pas  moins  aveugles,  ni  moins  endurcis  ! 

—  Jésus  pleure ,  parce  que  nous  ne  pleurons  pas.  Ce  qui 
cause  ses  pleurs,  c'est  a)  la  vue  de  nos  péchés  et  des 
malheurs  qui  nous  menacent,  b)  notre  insensibilité,  c) 
son  amour ,  qui  ne  saurait  nous  voir  périr.  —  Pleurons 
nous-mêmes,  pour  faire  cesser  les  pleurs  de  Jésus.  — 
Jésus-Christ,  dit  un  auteur  ascétique ,  compte  les  larmes 
des  chrétiens,  et  les  met  à  part,  comme  des  perles  pré- 
cieuses ,  pour  l'ornement  de  son  trône.  —  «  Exemplo 
»  Christi,  flendum ,  a)  pro  culpâ,  ut  ignoscatur  ;  b)  pro 
»  gratiâ,  ut  obtineatur  ;  c)  pro  miseriâ,  ut  evadatur  ;  d) 
»  pro  patrie,  ut  ad  eam  veniatur .  » 

v.  42.  «  Oh  !  si  du  moins,  en  ce  jour  qui  t'appartient 
»  encore,  tu  avais  reconnu  ce  qui  peut  te  donner  la  paix.  » 

—  Celui  qui  méprise  les  jours  de  salut  doit  s'attendre  aux 
jours  de  colère.  —  H  y  a  pour  les  peuples,  comme  pour 
les  individus ,  des  époques  critiques  ,  qui  décident  de 
leur  perte  ou  de  leur  salut,  suivant  qu'ils  en  profitent  ou 
qu'ils  en  abusent.  —  Si  Jérusalem  avait  accueilli  comme 
elle  devait  le  Messie  qui  venait  à  elle,  qui  sait  jusqu'à 
quel  degré  de  prospérité ,  même  temporelle  ,  elle  se 
serait  élevée  ?  —  Quel  profit  ai-je  tiré  moi-même  de  tant 
d'occasions  favorables  pour  le  salut  de  mon  âme  ? 

v.  43.  ce  Maintenant,  tout  cela  est  caché  à  tes  yeux,  »  — 
Le  péché  étend  un  voile  épais  sur  les  yeux  du  pécheur , 
et  cet  aveuglement  même  est  le  plus  terrible  châtiment 
du  péché. 
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v.  44.  «  Des  jours  viendront  sur  toi,  où  tes  ennemis 
»  t'environneront  de  tranchées  ,  t'enfermeront  et  te  ser- 
»  reront  de  toutes  parts.  Ils  détendront  par  terre ,  toi  et 
»  les  enfants  qui  sont  dans  ton  sein,  et  ils  ne  te  laisseront 
y>  pas  pierre  sur  pierre.  »  —  Cette  terrible  prophétie 
s'est  exécutée  à  la  lettre.  Les  menaces  de  la  justice  divine 
s'exécutent  tôt  ou  tard.  —  Qui  ne  tremblerait  à  la  vue 
des  vengeances  divines  ?  —  La  ruine  de  Jérusalem,  avec 
toutes  ses  horreurs,  n'est  que  la  figure  et  l'ombre  de 
ce  que  Dieu  prépare  aux  pécheurs  dans  l'autre  vie. 

v.  45.  «  Parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  où  tu  as 
»  été  visitée.  »  —  Il  est  d'une  grande  conséquence  de 
bien  connaître  et  de  bien  profiter  des  visites  du  Seigneur. 
Il  nous  visite  a)  par  les  lumières  et  les  doux  attraits  de 
sa  grâce  ;  b)  par  le  sentiment  de  sa  divine  présence ,  la 
paix  et  la  consolation  qu'il  répand  dans  notre  âme  ;  c) 
par  les  peines  et  les  afflictions  qu'il  nous  envoie  ;  d)  par 
sa  demeure  en  nous  dans  la  sainte  communion.  —  Rece- 
vons ces  vérités  du  Seigneur ,  a)  avec  respect  ;  b)  avec 
humilité  et  le  vif  sentiment  de  notre  indignité;  c)  avec 
reconnaissance  ;  d)  avec  fidélité ,  mettant  à  profit  les 
grâces  qui  en  dépendent. 

v.  46.  «  Quelques-uns  des  Pharisiens  disaient:  Maître, 
s>  faites  taire  vos  disciples.  »  —  La  louange  de  Dieu  est 
importune  aux  oreilles  du  monde  ,  et  l'envie  ne  peut 
écouter  le  bien  qu'on  dit  des  autres.  —  «  Il  leur  répondit  : 
»  S'ils  se  taisent ,  les  pierres  mêmes  crieront.  »  —  Les 
créatures  inanimées  elles-mêmes  rendront  témoignage 
contre  le  pécheur. 

PROJETS    I30MILÉTIQUES. 

A.    JÉSUS-CHRIST,  LE  ROI  DE  GLOIRE.  —  TOUT  LUI  EST  SOUMIS. 

I.  Le  monde  lui  obéit 

1)  Il  dispose  de  toutes  choses  comme  de  sa  propriété  :  «  In- 
y>  venietis  asinam  alligatam,  et  pullurn  cum  eâ  :  solvite  et  ad- 
y>  ducile.  »  —  2)  Aucune  volonté  humaine  ne  peut  s'opposer  à 
la  sienne  :  c  Dicite  quia  Dominus  his  opas  habet,  et  confestim 
»  dimittet  eos.  »  —  3)  C'est  à  lui  qu'aboutissent ,  comme  à  leur 
centre,  et  en  lui  que  s'accomplissent  les  desseins  éternels  de 
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Dieu  :  «  Hoc  totum  factura  est,  ut  adimpleretur  quod  dictum  est 
t>  per  prophetam,  etc.  » 

II.  Il  est  le  maître  des  cœurs. 

1)  On  accomplit  aveuglément  et  avec  empressement  ses  or- 
dres les  plus  incompréhensibles  :  «  Solvite  et  adducite...  Fece- 
y>  runt  sicut  prœcepit  Mis.  »  —  2)  L'amour  lui  soumet  tous  les 
cœurs,  et  chacun  se  fait  un  plaisir  de  lui  complaire...,  la  foule 
se  presse  autour  de  lui...,  et  lui  prodigue  tous  les  hommages  : 
«  Et  dimiserunt  eis...,  et  processerunt  obviam  et.  »  —  3)  On 
révère  et  reconnaît  en  lui  la  majesté  du  Roi  messianique  : 
«  Plurima  tnrba  straverunt  vestimenta  sua.  » 

III.  Les  langues  le  célèbrent  et  chantent  ses  louanges. 

1)  On  le  proclame  Fils  de  David,  Roi  messianique,  etc.  : 
«  Hosanna  Filio  David.  »  —  2)  On  le  reconnaît  comme  le  Sau- 
veur du  monde,  qui  vient  à  nous  plein  de  bonté  et  de  douceur  : 
«  Benedictus  gui  venit  in  nomine  Domini.  »  —  3)  Comme  le 
Roi  du  ciel  et  de  la  terre  :  «  Hosanna  in  altissimis.  » 


B.    LA  MARCHE  TRIOMPHALE  DU  ROI  CÉLESTE. 

I.  Qui  triomphe  aujourd'hui? 

1)  Le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  caché  sous  la  figure  de  l'es- 
clave :  «  Ecce  rex  tibi  mansuetus.  »  —  2)  Le  créateur  de  l'uni- 
vers, qui  s'est  anéanti  par  amour  pour  nous  ;  —  3)  Le  Fils  de 
Dieu,  fait  homme  pour  nous  sauver;  —  4)  le  souverain  prêtre 
par  excellence,  qui  s'est  fait  victime  volontaire  pour  la  rédemp- 
tion du  genre  humain. 

II.  Comment  triomphe-t-il? 

1)  D'une  manière  qui  confond  l'orgueilleuse  sagesse  des  mon- 
dains, sur  une  humble  et  modeste  monture...  >  entouré  des  pau- 
vres et  des  infortunés  qu'il  a  guéris.,  etc.  —  2)  D'une  manière, 
toutefois,  qui  fait  éclater  sa  divinité.  —  Il  manifeste  sa  science 
infinie... j  sa  puissance  sur  les  cœurs,  etc. 

III.  Pourquoi  triomphe-t-il? 

1)  Pour  se  manifester  aux  Juifs  comme  le  Messie  véritable.  — 
2)  Pour  leur  offrir  une  dernière  occasion  d'ouvrir  les  yeux,  et 
de  recevoir  le  salut  qui  leur  est  offert. 
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IV.  Que  conclure  de  ce  qui  précède? 

Nous  devons,  1)  reconnaître  Jésus-Christ  comme  notre  Roi 
et  notre  Sauveur.  —  2)  Marcher  à  sa  suite  avec  courage,  dût-il 
nous  conduire  jusqu'au  Calvaire. 

c.  l'entrée  de  jésus  dans  nos  cœurs  par  la  sainte 

COMMUNION. 

I.  Comme  autrefois,  à  Jérusalem,   Jésus,  par  la  sainte  communion 
fait  son  entrée  triomphale  dans  nos  cœurs. 

Il  vient  à  nous,  1)  comme  le  Roi  de  l'univers  :  «  Ecce  rex 
»  venit.  »  —  2)  Comme  notre  Roi  :  «  Ecce  rex  tuus;  »  —  3) 
comme  le  Prince  de  la  paix,  les  mains  pleines  de  grâces  et  de 
bénédictions  :  «  Mansuetus  ;  »  —  4)  comme  notre  Dieu  et  notre 
tout,  à  qui  appartient  toute  adoration  et  tout  hommage  :  «  Ho- 
»  sanna  in  altissimis.  » 

II.  Comme  autrefois,  le  peuple  Juif,  nous  devons  lui  préparer 
un  accueil  digne  de  lui , 

1)  Mettant  sous  ses  pieds  tous  nos  péchés,  par  une  confession 
sincère  :  «  Straverunt  vestimenta  sua  in  via.  »  —  2)  Ayant  à  la 
main  la  palme,  symbole  de  la  victoire  sur  le  démon ,  et  de  la 
paix  des  enfants  de  Dieu  :  «  Acceperunt  ramos  palmarum,  et 
»  processerunt  obviant  ei.  »  —  3)  Avec  un  cœur  rempli  de  joie, 
d'amour  et  de  reconnaissance  :  ce  Clamabant,  dicentes  :  Hosanna 
»  Filio  David.  Benedictus  qui  venit,  etc.  » 

D.   LES  PLEURS  DE  JÉSUS  (L.  XIX,  41-44). 
I    Sur  l'infidélité  de  Jérusalem. 

Il  pleure,  1)  sur  les  grâces  qu'elle  a  négligées  :  «  Si  cogno- 
»  visses  es  tu,  qux  ad  pacem  tibi  ;  »  —  2)  sur  le  temps  dont  elle 
a  abusé  :  «  Si  cognovisses  es  tu,  et  quidem  in  hâc  die  tua.  »  — ■ 
3)  Sur  l'aveuglement  dans  lequel  elle  est  tombée  :  «  Nunc  autem 
»  abscondita  sunt  ab  oculis  tuis.  » 

II.  Sur  la  ruine  de  Jérusalem. 

Ruine,  1)  réellement  arrivée  comme  elle  avait  été  prédite  : 
«  Ventent  dies  ,  circumdabunt  inimici  tui  vallo...,  »  —  2) 
l'exemple  et  la  terreur  des  villes  criminelles  :  «  In  terram  pros- 
»  ternent  te...  Non  relinquent  in  le  lapidem  super  lapident;  j> 
—  3)  figure  du  châtiment  qui  attend  le  pécheur  dans  une  autre 
vie  (Voy.  pour  les  développements  les  Enseignements  pratiques). 
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III.  Il  veut ,  par  là ,  nous  apprendre  à  pleurer   sur   nous-mêmes. 

1)  Sur  les  malheurs  temporels  et  publics  dont  les  péchés  des 
hommes  sont  la  cause.  —  Efforçons-nous  d'apaiser,  par  la  péni- 
tence ,  la  colère  d'un  Dieu  justement  irrité.  —  2)  Sur  les  scan- 
dales du  monde.  —  Pouvons-nous  voir  avec  indifférence  des 
âmes  qui  se  perdent  avec  tant  de  légèreté...,  un  Dieu  si  griève- 
ment offensé?  —  3)  Sur  nous-mêmes.  —  Que  nos  larmes  soient 
pour  notre  âme,  un  bain  salutaire,  qui  la  purifie  de  ses  souil- 
lures. 


E.  RÉFLEXIONS  SALUTAIRES,  POUR  LE  SALUT  DE  NOTRE  AME, 
SUGGÉRÉES, 

I   Par  les  larmes  que  verse  Jésus -Christ  :  «    Videns   civitatem, 
«  fîevit  super  eam.  » 

\)  Elles  témoignent  de  son  tendre  amour  pour  nous.  —  2) 
Elles  attestent  que  nos  péchés  blessent  profondément  son  cœur. 
—  3)  Elles  nous  font  pressentir  les  châtiments  redoutables  que 
la  juslice  divine  réserve  au  pécheur  impénitent  :  «  Quia  venient 
»  dies  in  te,  etc.  » 

II.  Par  les  paroles  qu'il  adresse  à  notre   âme  :  «  Quia  $i 
d  cognovisses  es  lu ,  quœ  ad  pacem  tibi. 

1)  Après  chaque  péché,  le  Seigneur  a  parlé  à  notre  âme,  par 
la  voix  intérieure  et  les  reproches  de  la  conscience,  par  la  voix 
d'un  ami,  d'un  directeur,  d'un  confesseur,  par  la  parole  divine, 
etc.  —  2)  Il  nous  a  toujours  fait  sentir  par  notre  propre  expé- 
rience et  par  l'expérience  des  autres,  que  le  péché  est  pour  le 
coupable  une  source  de  malédiction  et  de  ruine.  —  3)  Si  tout 
cela  ne  suffit  pas  pour  nous  réveiller  de  notre  sommeil  spirituel, 
c'est  que  notre  âme  est  plongée  dans  un  assoupissement  mortel. 

111.  Par  les  châtiments  qu'il  nous  inflige  :  «  Circumdabutlt  te 
»  vallo..,  et  ad  terram  prosternent  te..,  etc.  » 

1)  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  éprouvé  la  main  de  Dieu 
s'appesantissant  sur  nous  par  les  maladies,  par  des  peines  et  des 
afllictions  de  tout  genre?  —  2J  Ces  châtiments  ont  eu  pour 
cause  première  nos  infidélités  et  nos  offenses,  et,  dans  les  des- 
seins de  Dieu,  doivent  servir  à  les  expier.  —  3)  Nous  devons 
donc  nous  humilier  sous  la  main  puissante  de  Dieu,  et  regarder 
ses  larmes,  sa  parole,  ses  châtiments,  comme  autant  de  liens 
par  lesquels  son  amour  veut  nous  attirer  à  lui. 
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§   GUI. 

JÉSUS  MAUDIT  LE  FIGUIER  STERILE,  ET  CHASSE  LES  MAR- 
CHANDS DU  TEMPLE.  —  LE  FIGUIER  MAUDIT  SE  DES- 
SECHE   SUBITEMENT. 

(2e  et  3e  jour  de  la  dernière  semaine,  11  et  12  nisan,  3  et  i  avril,  30.) 
(Mt.  xxi,  18-22;  Mr.  xi,  12-26;  L.  xix,  45-48.) 


A.  Jésus  maudit  le  figuier  stérile. 

«  Le  lendemain  matin,  »  1 1  nisan,  lundi  3  avril,  après 
avoir  passé  la  nuit  dans  la  maison  de  Lazare,  Jésus  se 
mit  en  route,  accompagné  de  ses  disciples,  pour  revenir 
à  Jérusalem.  Il  voulait  continuer  à  se  manifester  au 
peuple  dans  sa  dignité  messianique,  et  à  en  remplir  les 
fonctions.  Il  exerce  l'office  de  souverain  Juge  par  un 
acte  symbolique,  qui  représente  ostensiblement  le  châ- 
timent et  la  réprobation  du  peuple  Juif,  il  puritie  le 
temple  et  en  chasse  les  profanateurs ,  il  guérit  les  ma- 
lades, il  instruit  le  peuple,  et  est  loué  par  la  bouche 
innocente  des  enfants. 

«  Comme  il  sortait,  »  avec  ses  disciples,  «  de  Bétha- 
»  nie,  »  sans  avoir  pris  de  nourriture,  «  il  eut  faim  (a), 
»  et  apercevant  de  loin,  »  sur  le  bord  de  la  route,  «  un 
»  figuier  qui,  déjà,  était  couvert  de  feuilles,  »  ce  qui  était 
extraordinaire  pour  la  saison,  «  il  vint  pour  voir  s  il  n'y 
»  trouverait  pas,  par  hasard,  quelque  fruit,  »  soit  quel- 
ques-unes de  ces  figues  tardives,  qui  passent  l'hiver  sur 
l'arbre,  et  se  recueillent  au  printemps,  soit  quelque  figue 

Mr.  XL  12.  Et  aliâ  die,  cùm  exirent  a  Bethanià,  M1,  manè  rever- 
tens  in  civitatem,  Mr.  esuriit.  —  13.  Clinique  vidisset  à  longé,  M', 
secùs  \iam,  Mr.  fîcam  habentem  folia,  venit  si  quid  forte  inveniret 
in  eà. 

(a)  Celle  faim,  dit  Cornélius  à  Lap  ,  n'était  pas  naturelle,  mais  volon- 
taire, puisque  l'on  était  au  matin.  Celle  raison  ne  me  paraît  pas  péremp- 
loire.  Peul-être  Jésus  n'avait-il  pas  soupe  la  veille  :  it  jeûnait  souvent,  de 
même  que  souvent  il  passait  toute  la  nuit  en  prière. 
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nouvelle  un  peu  hâtive,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'es- 
poir que  les  figues  commencent  d'ordinaire  à  se  mon- 
trer avant  les  feuilles;  «  mais,  après  s'en  être  approché, 
»  il  ne  trouva  que  des  feuilles.  Ce  n'était  pas,  »  il  est 
vrai,  comme  le  remarque  l'Èvangéliste,  «  le  temps  des 
»  figues,  »  l'époque  ordinaire  de  leur  récolte,  qui  a  lieu 
en  juin  pour  les  figues  du  printemps;  mais  les  rabbins 
eux-mêmes  nous  apprennent  qu'en  Palestine  il  était  rare 
qu'un  figuier  fut  absolument  sans  aucune  espèce  de  fruit 
(b),  et  les  feuilles  dont  l'arbre  était  couvert  pouvaient 
faire  espérer  d'y  trouver,  si  ce  n'est  quelque  figue  tar- 
dive de  l'année  précédente,  du  moins,  quelque  figue  pré- 
coce de  la  saison  nouvelle. 

«  Jésus ,  »  déçu  dans  son  attente,  «  dit  au  figuier,  » 
non,  comme  n'ont  pas  craint  de  le  supposer  quelques 
exégètes  rationalistes  ,  par  un  sentiment  puéril  de  dépit 
et  de  vengeance,  mais  afin  d'instruire  ses  disciples  et  de 
montrer  aux  yeux,  par  une  action  symbolique  et  une 
sorte  de  prédication  visible,  sensible  et  permanente,  la 
stérilité  de  la  Synagogue,  et  la  réprobation  définitive  du 
peuple  Juif  :  Arbre  stérile,  sois  maudit:  «  que  nul,  désor- 
«  mais,  ne  mange  de  tes  fruits.  »  Ses  disciples  enten- 
dirent avec  étonnement  ces  paroles  mystérieuses,  dont 
ils  ne  comprirent  la  profonde  signification  que  plus 
tard. 

B.  Jésus  chasse  les  marchands  du  temple* 

Ils  poursuivirent  leur  chemin,  et  «  vinrent  à  Jérusa- 
»  lem,  et  étant  entrés  »  dans  le  parvis  des  nations,  qui 
formait  l'enceinte  extérieure  du  «  temple,  »  Jésus  vit 
avec  indignation  que  l'abus  qu'il  avait  déjà  réprimé  trois 
ans  auparavant  s'était  renouvelé,  que  ce  parvis  tout  en- 

Et  cùm.  venisset  ad  eam ,  nihil  invenit  praeter  folia  :  non  enim  erat 
tempus  ficomm.  —  14.  Et  respondens,  dixit  ei  :  Jam  non  ampliùs 
in  œternum  ex  te  fructum  quisquam  manducet.  —  15.  Et  cùm 
introisset  in  templum, 

(b)  lia  comparata  est  ficus,  ut  quocumque  tempore,  qui  eadem  altingat, 
fructus  in  eâ  inveniant.  Non  enim  simul  maturescunt,  sed  hodiè  paulu- 
lùm,  et  cras  paululùm,  ut  omni  tempore  exindè  comedere  liceat. 
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tier  était  devenu  un  marché  public,  où  Ton  vendait  ou- 
vertement, avec  l'autorisation  intéressée  des  princes  de 
la  Synagogue,  les  bœufs,  les  brebis,  les  colombes  desti- 
nées aux  sacrifices,  où  des  changeurs  procuraient,  au 
moyen  d'un  agio  qu'ils  prélevaient,  la  monnaie  néces- 
saire pour  acquitter  le  tribut  que  chaque  Israélite  devait 
au  temple.  Le  zèle  qui  dévorait  le  cœur  de  Jésus  pour  la 
gloire  de  son  Père  se  souleva  d'indignation  et  de  dégoût, 
à  la  vue  de  cette  profanation  sacrilège,  de  ce  honteux 
trafic,  de  ces  cris  tumultueux  qui  troublaient  le  recueil- 
lement des  adorateurs,  et,  d'un  ton  d'autorité  qui  con- 
venait à  celui  que  le  peuple  venait  de  proclamer  comme 
Roi  messianique,  et  auquel  personne  ne  put  résister, 
«  il  chassa  ceux  qui  achetaient  et  vendaient  dans  le  tern- 
ît pie,  renversant  les  tables  des  changeurs  et  les  sièges  de 
»  ceux  qui  vendaient  des  colombes.  Il  ne  souffrait  pas  que 
»  nul  transportât  aucun  vase  par  le  temple,  et  il  s'é- 
»  criait  »  d'une  voix  puissante,  et  qui  faisait  trembler 
tous  les  assistants  :  «  N'est-il  pas  écrit  »  (Isa.,  lvi,  7)  : 
«  Ma  maison  sera  nommée  une  maison  de  prière,  pour 
»  toutes  les  nations?  mais  vous,  vous  en  avez  fait  une 
»  caverne  de  voleurs,  »  un  lieu  de  tromperie  et  de  hon- 
teux trafic  !  Tous  obéirent  sans  résistance,  subjugués  par 
l'autorité  surhumaine  de  Jésus-Christ,  et  le  temple  cessa 
d'être  profané.  «  Igneum  enim  quiddam,  dit  saint  Jé- 
»  rôme,  atque  sidereum  radiabat  ex  oculis  ejus,  et  divi- 
»  nitatis  maj estas  lucebat  in  facie.  » 

C.  Les  enfants  dans  le  temple. 

«  Ayant  appris  »  ce  nouvel  acte  d'autorité  ,  qui 
condamnait  leur  coupable  connivence,  «  les  Princes  des 
»  prêtres  et  les  Scribes  ,  »  plus  irrités  que  jamais  , 
«  délibéraient  entre  eux  sur  le  moyen  à  prendre  pour  le 
»  faire  périr.  »  Ils  étaient  fort  embarrassés ,  car  a  ils  le 

caepit  ejicere  vendentes  et  ementes  in  templo  :  et  mensas  numula- 
riorum,  et  cathedras  vendentium  columbas  evertit.  —  \6.  Et  non 
sinebat  ntquisquam  transferret  vas  per  templum.  —  47.  Et  docebat, 
dicens  eis  :  Nonne  scriptum  est  :  Quia  domus  mea,  domus  orationis 
vocabitur  omnibus  gentibus?  Vos  autem  fecistis  eam  speluncam 
latronum.  —  18.  Quo  audito,  principes  sacerdotum,  et  Scribae  quee- 
rebant  quomodo  eum  perderent  : 

L'Evang.— T,  IV,  16 
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»  craignaient  de  plus  en  plus ,  parce  que  tout  le  peuple 
»  admirait  sa  doctrine ,  et  était  comme  suspendu  à  ses 
»  lèvres  ;  mais  ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  lui  pour- 
j>  raient  faire.  » 

Lorsque  Jésus  eût  rétabli  Tordre  clans  le  temple  , 
«  des  aveugles  et  des  boiteux  s  approchèrent  de  lui,  et  il 
»  les  guérit.  Mais  les  Princes  des  prêtres  et  les  Scribes , 
»  voyant  les  merveilles  qu'il  faisait ,  et  les  enfants  qui,  » 
faisant  écho  aux  acclamations  de  la  veille ,  «  criaient 
»  dans  le  temple:  Hosanna  au  Fils  de  David ,  s'indignè- 
»  rent,  »  ou  jouèrent  l'indignation,  faisant  parade  d'un 
zèle  hypocrite  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qui  ne  leur 
permettait  pas  de  tolérer  ce  qu'ils  appelaient  un  blas- 
phème. «  Entendez -vous ,  »  dirent-ils  à  Jésus,  «  ce  que 
»  disent  »  ces  enfants  ?  quel  blasphème  ils  profèrent , 
en  attribuant  à  un  homme  des  louanges  réservées  à 
Dieu  ?  ne  leur  imposerez-vous  pas  silence?  —  Oui ,  sans 
doute,  leur  répond  le  Sauveur,  j'entends  parfaitement  ce 
que  chanlent  ces  enfants,  dans  la  candeur  et  la  simpli- 
cité de  leur  âge  ;  mais,  loin  d'en  être  scandalisé ,  j'y  vois 
l'accomplissement  des  anciennes  prophéties.  Vous  ,  qui 
êtes  les  docteurs  en  Israël,  «  n'avez-vous  pas  lu  cette  pa- 
«  rôle  »  du  Psalmiste ,  xvm  ,  3  :  «  Vous  avez  mis  la 
»  louange  dans  la  bouche  des  enfants,  et  de  ceux  qui  sont  à 
s>  la  mamelle  ?  »  —  Yous  voyez  justement  aujourd'hui 
cette  prophétie  se  vérifier  sous  vos  yeux.  «  Et  les  ayant 
»  quittés ,  il  s'en  alla  hors  de  la  ville,  à  Béthanie,  et  il  y 
)>  passa  la  nuit.  » 

D.  Le  figuier  maudit  se  dessèche  subitement. 

«  Le  lendemain  matin,  »  12  nisan ,  mardi  de  la 
dernière  semaine  ,  ce  en  parcourant  la  route  »  pour  se 

timebant  enim  eum ,  quoniam  universa  turha  admirabatur  super 
doctrinâ  ejus.  —  L.  XIX.  48.  Et  non  inveniebant  quid  facerent  illi. 
Omnis  enim  populus  suspensus  crat,  audiens  illum.  —  M1.  XXI.  14. 
Et  accesserunt  ad  eum  caeci  et  claudi  in  templo  :  et  sanavit  eos.  — 
15.  Videntes  autem  principes  sacerdotum  et  Scribae  mirabilia  quœ 
fecit,  et  pueros  clamantes  in  templo,  et  dicentes  :  Hosanna  filie  Da- 
vid, indignati  sunt.  —  \6.  Et  dixerunt  ei  :  Audis  quid  isti  dicunt? 
Jésus  autem  dixit  eis  :  Utique.  Numquam  legistis  :  Quia  ex  ore 
infantium  et  lactentium  perficisti  laudem?  —  17.  Et  relictis  îllis, 
abiit  foras  extra  civitatem  in  Bethaniam,  ibique  mansit.  —  Mr.  20. 
Et  cùm  manè  transirent, 
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rendre ,  avec  leur  Maître  ,  de  Béthanie  à  Jérusalem , 
«  les  disciples  virent  le  figuier  x>  maudit  la  veille  par  le 
Seigneur  «  desséché  jusqu'à  la  racine,  et,  saisis  d'ètonne- 
»  ment  »  (les  paroles  du  Sauveur ,  qui  ne  parlaient  que 
de  la  stérilité  future  de  l'arbre ,  ne  leur  avaient  pas  fait 
pressentir  ce  miracle),  «  Us  se  dirent  les  uns  aux  autres  : 
»  Voyez  comme  cet  arbre  ,  »  couvert  hier  d'une  si  luxu- 
riante verdure ,  «  est  subitement  desséché,  »  et  n'est  plus 
qu'un  tronc  aride  !  «  Pierre ,  se  ressouvenant  de  ce  que 
»  Jésus  avait  dit  la  veille ,  s'écria  :  Maître ,  voilà  que  le 
»  figuier  que  vous  avez  maudit  est  desséché.  Jésus  leur 
»  répondit  :  »  Hommes  de  peu  de  foi  !  pourquoi  vous 
étonner  de  ce  que  je  viens  de  faire?  «  Ayez  foi  en  Dieu,  » 
et  vous  ferez  en  mon  nom  des  choses  plus  étonnantes 
encore.  «  En  vérité,  je  vous  le  dis ,  si  vous  croyez  sans 
»  hésitation,  non-seulement  vous  ferez  comme  je  viens  de 
»  faire  à  ce  figuier  ;  mais ,  quand  même  vous  diriez  à 
»  cette  montagne  »  qui  s'élève  devant  vos  yeux  et  qui 
domine  le  temple  du  Seigneur  :  «  Lève -toi ,  et  te  jette 
»  dans  la  mer,  la  chose  se  fera  comme  vous  raierez  dit.  » 
—  Une  foi  vive  peut  tout  obtenir  de  Dieu ,  et  vaincre 
tous  les  obstacles.  Rien  n'est  impossible  à  celui  qui  croit: 
Dieu  lui-même  lui  communique  sa  toute-puissance. 
«  C'est  pourquoi  je  vous  le  dis  ,  quoi  que  ce  soit  que  vous 
»  demandiez  dans  la  prière  avec  foi ,  vous  l'obtiendrez.  » 

Polémique  rationaliste. 

1)  «  Gomment  Jésus  put-il  aller  chercher  des  fruits 
»  sur  un  figuier  dans  une  saison  qui ,  suivant  la  remar- 
»  que  expresse  de  l'Evangéliste,  n'était  pas  le  temps  de 
»  la  récolte  des  figues  ,  et  punir  l'arbre  parce  qu'il  n'en 
»  portait  pas  ?  » 

\iderunt  ficum  aridam  factam  à  radicibus.  —  M1.  20.  Et  videntes 
discipuli,  mirati  sunt .,  dicentes  :  Quomodô  continué  aruit?  -—  Mr. 
21.  Et  recordatus  Petrus  dixit  ei  :  Rabbi,  ecce  ficus,  cui  maledixisti, 
aruit.  —  22.  Et  respondens  Jésus  ait  illis  :  Habete  fideui  Dei.  —  M*. 
21.  Amen  dico  vobis,  si  habueritis  fidem,  et  non  hœsitaveritis,  non 
solum  de  ficulneâ  facietis,  sed  et  si  monti  huic  dixeritis  :  Toile,  et 
jacta  te  in  mare,  fiet*  —  22.  Et  omnia  quaecumque  petieritis  in 
oratione  credentes,  accipietis. 
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Réponse.  Cette  difficulté  se  trouve  résolue  par  les 
explications  données  précédemment.  C'est  dans  le  mois 
de  nisan  que  les  figuiers ,  en  Palestine ,  poussent  leurs 
premières  fleurs  et  leurs  feuilles ,  et  cinq  mois  après  la 
pâque  se  faisait  ordinairement  la  récolte.  Mais  les  voya- 
geurs, d'accord  en  cela,  avec  les  talmudistes,  distinguent 
en  Judée  trois  sortes  de  figues  :  i°  les  figues  de  prin- 
temps, désignées  sous  le  nom  de  bocores ,  qui  commen- 
çaient à  apparaître  avant  les  feuilles ,  et  ne  mûrissaient 
d'ordinaire  qu'au  mois  de  juin;  2°  les  figues  d'été,  ou 
kermuses,  qui  mûrissaient  en  août,  et  formaient  la  prin- 
cipale récolte  :  celles-ci  étaient  desséchées ,  comprimées 
et  livrées  au  commerce;  3°  enfin,  les  figues  d'hiver,  ou 
kermuses  tardives,  longues,  de  couleur  violette,  qui  pas- 
saient l'hiver  sur  l'arbre ,  et  étaient  recueillies  au  prin- 
temps pour  être  confites.  Les  rabbins  eux-mêmes  nous 
apprennent,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment, 
que  le  figuier  de  Palestine  n'était  jamais  sans  fruit. 

2)  a  Mais,  s'irriter  contre  un  arbre  qui  n'a  ni  senti- 
»  ment  ni  volonté ,  se  venger ,  en  le  desséchant ,  de  ce 
»  qu'il  ne  porte  pas  de  fruit ,  n'est-ce  pas  attribuer  à 
»  Jésus  un  acte  puéril  et  tout  à  fait  indigne  de  lui.  » 

Réponse.  Nous  avons  déjà  également  donné  la  solution 
de  cette  difficulté,  en  faisant  remarquer  que  l'intention 
de  Jésus  n'était  pas  d'exercer  un  acte  de  puérile  ven- 
geance, mais  de  représenter  d'une  manière  sensible  et 
symbolique,  conforme  au  génie  oriental,  le  jugement  de 
Dieu  prêt  à  tomber  sur  la  nation  juive. 

3)  «  Mais,  en  frappant  de  stérilité  un  arbre  qui  ne  lui 
»  appartenait  pas,  Jésus  ne  faisait-il  pas  tort  à  la  pro- 
»  priété  d'autrui?  » 

Réponse.  Qui  prouve  au  critique  que  cet  arbre  avait  un 
propriétaire  quelconque  ?  Ne  pouvait-il  pas  être  poussé 
par  hasard  sur  le  bord  du  chemin,  sans  appartenir  à 
personne?  —  D'ailleurs,  s'il  était  stérile,  il  ne  pouvait 
être  utile  au  propriétaire  que  par  son  bois,  et  ce  bois  lui 
restait.  —  Et  puis,  est-ce  que  tout  n'appartient  pas  à 
Dieu? 

Les  difficultés  qui  concernent  les  vendeurs  chassés  du 
temple  ont  été  résolues  précédemment  (Voy.  §  XXII, 
T.  II,  p.  55). 
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ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

Mr  XL  v.  12.  «  Le  lendemain  matin ,  comme  il  sortait 
»  de  Béthanie,  il  eut  faim.  »  —  La  véritable  faim  qui 
tourmente  notre  divin  Sauveur,  c'est  la  faim  du  salut 
des  âmes.  —  Puissions-nous  aussi  l'éprouver  ! 

v.  13.  «  Apercevant  de  loin  un  figuier,  planté  sur  le 
»  bord  de  la  route  et  couvert  de  feuilles,  il  s'approcha  pour 
»  trouver  quelque  fruit;  mais  il  n'y  rencontra  que  des 
»  feuilles.  » 

M*,  v.  19.  €  S'adressant  donc  à  l'arbre  stérile,  il  pro- 
»  nonça  ces  paroles  :  Que  jamais  un  seul  fruit  ne  naisse 
»  sur  ta  tige!  s>  —  «  Il  ne  faut  point  demander  ce  qu'a- 
vait fait  ce  figuier,,  ni  ce  qu'il  avait  mérité  ;  car  qui  ne 
sait  qu'un  arbre  ne  mérite  rien?  ni  regarder  cette  malé- 
diction du  Sauveur  par  rapport  au  figuier,  qui  n'était  que 
la  matière  de  la  parabole.  Il  faut  voir  ce  qu'il  représen- 
tait, c'est-à-dire,  la  créature  raisonnable  qui  doit  tou- 
jours des  fruits  à  son  Créateur,  en  quelque  temps  qu'il 
lui  en  demande  ;  et  lorsqu'il  ne  trouve  que  des  feuilles, 
un  dehors  apparent  et  rien  de  solide,  il  la  maudit...  Dieu 
a  son  heure  où  il  attend  le  fruit  désiré;  l'heure  passée, 
si  on  lui  manque ,  il  laisse  partir  la  triste  sentence ,  et 
l'arbre,  sans  être  coupé,  est  desséché  jusqu'à  la  racine. 
C'est  la  damnation  avant  la  mort.  On  voit  un  arbre  sur 
pied,  mais  il  a  la  mort  dans  le  sein.  «  Vous  avez  le  nom 
de  vivants,  mais  vous  êtes  morts  fApoc,  m,  1).  Soyons 
donc  fidèles  et  prêts  à  donner  du  fruit  à  notre  Sauveur, 
toutes  les  fois  qu'il  en  demandera.  »  (Bossuet.) 

Mr.  v.  15.  «  Étant  entré  dans  le  temple,  il  chassa  les 
d  vendeurs  et  les  acheteurs,  renversant  les  tables  de  change 
»  et  les  sièges  des  marchands  de  colombes.  »  —  Nulle 
part,  dans  l'Evangile,  nous  ne  voyons  que  Jésus-Christ 
se  soit  laissé  aller  à  la  rigueur  et  à  la  sévérité,  si  ce  n'est 
dans  cette  circonstance.  Supporter  avec  patience  et  rési- 
gnation les  injures  que  l'on  reçoit,  c'est  une  action  loua- 
ble; souffrir  sans  mot  dire  celles  qui  s'attaquent  à  Dieu, 
c'est  une  impiété.  Notre  divin  Sauveur  supporte  avec 
douceur  et  patience  les  injures  dont  on  l'abreuve,  mais 
il  ne  peut  dissimuler  ni  supporter  celles  qui  s'adressent 

16* 
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à  Dieu,  à  son  Père  céleste.  (S.  Ghrys.),  —  Chaque  fidèle 
est  le  temple  de  Dieu.  L'avarice,  l'intérêt,  rattachement 
aux  biens  temporels  et  toutes  les  autres  passions  cou- 
pables, sont  autant  de  marchands  profanateurs,  qu'il  faut 
chasser  de  cette  maison  de  Dieu ,  consacrée  par  le  bap- 
tême, où  Dieu  fait  sa  demeure,  pour  y  recevoir  notre 
adoration  et  nos  prières. 

V.  17.  «  II  s'écriait  :  N'est-il  pas  écrit  :  Ma  maison  s'ap- 
»  pellera  la  maison  de  la  prière?  et  vous  en  faites  une 
»  caverne  de  voleurs  !  »  —  Le  temple  chrétien  est  le 
sanctuaire  de  la  Majesté  souveraine;  c'est  là  que  Dieu  se 
plaît  à  recevoir  nos  adorations  et  nos  hommages,  à  ré- 
pandre sur  nous  toutes  ses  grâces. 

v.  19.  «  Le  lendemain  matin,  en  parcourant  la  route, 
»  les  disciples  virent  le  figuier  desséché  jusqu'à  la  racine.  » 
—  «  Cet  arbre,  qui  n'a  que  des  feuilles  et  pas  de  fruits, 
c'est  l'hypocrisie  qui  n'a  que  des  paroles,  que  des  appa- 
rences de  sainteté,  tandis  que  les  saints  portent  et  la 
feuille  des  paroles,  et  la  fleur  des  vertus,  et  le  fruit  des 
œuvres.  L'hypocrite  aussi  est  planté  en  dehors  de  la  haie 
vive,  le  long  du  chemin,  où  la  semence  ne  germe  pas, 
dans  les  pierres,  où  le  germe  ne  s'enracine  pas,  dans  les 
épines,  où  le  fruit  ne  mûrit  pas.  Jésus  maudit  cet  arbre, 
parce  qu'il  hait  les  hypocrites,  et  sa  malédiction  dessèche 
aussitôt  le  figuier  jusqu'à  la  racine,  pour  nous  montrer 
que  les  paroles  sans  les  œuvres  sont  sans  valeur  et  en- 
tièrement stériles.  Ni  Juif  ni  autre  ne  sera  sauvé  par  des 
paroles  de  justice  que  n'accompagnent  point  les  œuvres.  » 
(L.  Veuillot.) 

c<  Jésus-Christ  ne  voulait  pas  sortir  de  ce  monde  sans 
faire  voir  les  effets  sensibles  de  sa  malédiction ,  voulant 
faire  sentir  ce  qu'elle  pouvait;  mais,  par  un  effet  admi- 
rable de  sa  bonté,  il  frappe  l'arbre  et  épargne  l'homme, 
tant  il  a  de  peine  à  frapper  le  pécheur!  Ne  contraignons 
pas  le  Sauveur,  contre  son  inclination,  à  étaler  sur  nous- 
mêmes  l'effet  de  sa  colère  vengeresse.  »  (Boss.) 
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PROJETS   HOMILÉTIQUES. 
A.   DU  RESPECT  POUR  LE  TEMPLE  DU  SEIGNEUR. 

C'est, 

1.  Un  lieu  saint.  —  Nous  ne  devons  y  paraître  qu'avec 
un  profond  respect. 

1)  Le  temple  est  un  lieu  saint  :  «  Domus  mea.  Sanctificavi 
>  domum  hanc  quant  œdificasti.  »  (m,  Keg.,  vin,  27.) —  a)  A 
cause  de  sa  destination,  de  sa  consécration  au  culte  de  Dieu  : 
«  Sanctificavi...  ;  »  6)  à  cause  de  tout  ce  qu'il  renferme: 
«  Domus  mea  ;  »  le  SaintTSacrement,  les  images  de  Jésus-Christ, 
de  la  sainte  Vierge,  des  Saints,  l'autel,  la  chaire,  le  tribunal  de 
la  Pénitence,  les  fonts  de  Baptême ,  etc.  elc.  ;  c)  à  cause  des 
fonctions  saintes  qui  s'y  accomplissent  :  le  saint  sacrifice  de  la 
Messe,  l'administration  des  sacrements,  la  prédication  de  la 
parole  divine,  les  prières  de  la  liturgie,  etc.,  etc. — 2)  Nous 
devons  nous  y  comporter  avec  un  profond  respect.  —  a)  N'y 
pénétrer  qu'avec  une  sorte  de  frayeur  religieuse  :  «  Solve  ral- 
»  ceamenta...;  »  (Exod,,  ni,  5.)  b)  ne  pas  nous  permettre  des 
causeries  oisives,  des  regards  curieux  et  indiscrets  ;  c)  ne  nous 
y  occuper  que  de  pensées  saintes  et  pieuses,  et  nous  pénétrer 
de  la  présence  de  Dieu  :  «  Domum  tuam  decM  sanctitudo ,  Do- 
»  mine.  »  — ■  «  Ecclesia  non  est  officina  forensis,  sed  locus  ange- 
»  lorum,  regina  cœli,  cœlum  ipmm.  »  (S.  Chrys.) 

11    Une  maison  de  prière  — Nous  devons  donc  y  prier 

1)  Le  temple  est  une  maison  de  prière  :  «  Domus  orationis 
»  vocabitur.  »  —  «  Oculi  mei  aperti,  et  aures  meœ  erectœ  ad 
»  orationem  ejus  qui  in  hoc  loco  oraverit.  »  (h,  Par.,  vu,  15.) 
—  2)  Nous  devons  donc  y  prier.  —  Nous  devons,  a)  exposer  à 
Dieu  nos  besoins,  nos  peines,  etc.;  b)  unir  nos  prières  à  celles 
de  notre  divin  Médiateur  ;  c)  éloigner  les  distractions,  etc,  —  Le 
temple  est,  pour  tous,  un  refuge,  une  consolation,  un  asile. 

111.  Un  lieu  redoutable. Nous  ne  devons  donc  rien  nous  permettre 

qui  puisse  offenser  la  Majesté  divine. 

1)  Le  temple  est  un  lieu  redoutable  :  «  Quàm  terribilis  est 
»  locus  istel...  Pavete  ad  sanctuarium  meum.  »  (Lev.,  xx,  2.) 
— -  C'est  là  que  réside  celui  devant  qui  se  prosternent  les  Séra- 
phins (Isa,,  vi,  2)  :  «  Terribilis  plane  locus  et  dignus  omni 
t>  reverentiâ  quem  fidèles  viri  inhabitant ,  quem  sancti  angeli 
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y>  fréquentant,  quem  sud  quoque  presentiâ  Dominns  ipse  digna- 
y>  tur.  y>  (S.  Bern.)  —  2)  Nous  ne  devons  donc  nous  y  rien  per- 
mettre qui  puisse  offenser  la  Majesté  divine  :  «  Ecclesiam  non 
»  secùs  ac  ccelum  fréquentes,  nihilque  in  eâ  aut  loquere,  aut  âge 
»  quod  terram  sapiat.  »  —  Imitons  les  vingt-quatre  vieillards 
de  l'Apocalypse  :  «  Procidebant...  et  adorabant  videntem  in 
»  sœcula  sœculorum.  » 


B.    CE   QU'ON   TROUVE   DANS    LE   TEMPLE    (M1.    14-16). 

1.  Nous  y  voyons  les  merveilles  du  Seigneur  : 
«  Videntes  mirabilia  quœ  fecit.  » 

1)  Il  ouvre  nos  yeux  à  la  lumière  divine  :  «  Accesserunt  ad 
»  eum  cœci.  »  —  2)  Il  affermit  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix  : 
«  Et  claudi  in  templo,  et  sanavit  eos.  » 

11.  Nous  y  chantons  les  louanges  de  Dieu. 
»  Et  pueros  clamantes  in  templo. 

1)  Nous  louons  Dieu  de  ses  bienfaits  inestimables,  des  mer- 
veilles qu'il  opère  en  notre  faveur  :  «  Videntes  mirabilia,..  et 
»  pueros  clamantes.  »  -*-  Dieu  s'y  complait  à  entendre  les 
actions  de  grâces  des  âmes  humbles  et  simples  :  «  Ex  ore  in- 
»  fantium  et  puerorum  perfecisti  laudem.  » 

C.    COMMENT  LA  PUISSANCE  DIVINE  SE  MANIFESTE  (Mr.   XI,  20-21)  , 
1    Envers  les  méchants 

Elle  se  manifeste,  1)  dans  le  droit  que  Dieu  s'attribue  juste- 
ment d'exiger  et  d'attendre  de  chacun  de  nous  des  fruits  de  vie  : 
«  Cùm  vidisset  ficum  habentem  folia,  venit  si  quid  forte  inve- 
»  nier  et  in  eâ.  »  —  2)  Dans  la  punition  de  ceux  à  qui  ces  fruits 
manquent  :  a  Numquàm  ex  te  fructus  nascatur  in  perpetuum.  » 
3)  Dans  la  force  invincible  et  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'ap- 
pesantit sur  les  méchants,  souvent  à  Timproviste  :  «  Cùm  manè 
»  transirent,  viderunt  ficum  aridam  factam  à  radicibus.  » 
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§CIV. 

DERNIERS  CONFLITS  DE  JÉSUS-CHRIST  DANS  LE  TFMPLE  AVEC 

LES  REPRÉSENTANTS  DE  LA  THÉOCRATIE  JUDAÏQUE. 

DIVERSES  PARABOLES. 

A.  Jésus  interrogé   par  les  Pharisiens  sur  l'origine   de  sa 
puissance. 

(Mt.  xxi,  23-27;  Mr.  xi,  27-33;  L.  xx,  1-8.) 


Jésus  et  ses  disciples  «poursuivirent  leur  route  jusqu'à 
»  Jérusalem ,  »  et  il  entra  dans  le  temple  pour  y  ensei- 
gner. Ses  ennemis  l'y  attendaient  ,  pour  lui  tendre 
quelque  nouveau  piège  ,  et  trouver  quelque  prétexte 
d'accusation,  l'enthousiasme  du  peuple  pour  lui  ne  leur 
permettant  pas  de  recourir  à  la  violence  ouverte. 

«  Comme  »  donc  «  Jésus  se  promenait  »  dans  les 
galeries  extérieures  du  «  temple ,  enseignant  le  peuple  et 
»  lui  annonçant  la  bonne  nouvelle  »  du  royaume  mes- 
sianique ,  «  les  Princes  des  prêtres ,  les  Docteurs  de  la  loi 
»  et  les  anciens ,  »  en  un  mot,  les  représentants  officiels 
de  la  Synagogue ,  «  se  réunirent  et  s'approchèrent  de 
»  lui,  »  dans  l'intention  de  lui  demander  compte,  au 
nom  de  l'autorité  souveraine  du  Sanhédrin  ,  des  actes 
d'autorité  qu'il  s'était  permis  dans  le  temple ,  depuis  ces 
derniers  jours.  «  De  quel  droit,  »  lui  dirent-ils,  «  fai- 
»  tes-vous  toutes  ces  choses  ?»  de  quel  droit  agissez-vous 
en  maître  dans  le  temple,  et  enseignez -vous  le  peuple  ? 
«  et  qui  vous  a  donné  la  puissance,  »  l'autorité  «  pour 
»  le  faire?  »  —  La  réponse  était  facile.  Jésus  n'avait 
qu'à  répéter  ce  qu'il  avait  dit  si  souvent,  que  sa  puis- 
sance venait  de  Dieu  et  que  sa  mission  divine  était  assez 
prouvée  par  les  miracles  qu'il  opérait.  Mais,  il  savait  que 

Mr.  XL  27.  Et  veniunt  rursùm  Jerosolymam,  et  cùm  ambularet 
in  templo,  L.  (docente  illo  populum  in  templo,  et  evangelizante), 
convenerunt  Principes  sacerdotum,  et  Scribae  cum  senioribus;  — 
Mr.  28.  Et  dicunt  ei  :  In  quâ  potestate  haec  facis?  et  quis  tibi  dédit 
hanc  potestatem? 
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c'était  bien  moins  le  désir  de  connaître  la  vérité  que 
l'intention  maligne  de  trouver  un  prétexte  d'accusation 
pour  le  perdre ,  qui  avait  inspiré  la  demande  des  Phari- 
siens. Au  lieu  donc  de  leur  donner  une  réponse  directe, 
dont  ils  auraient  sans  doute  abusé  pour  l'accuser  de 
blasphème ,  il  les  interrogea  lui-même ,  et ,  mettant  en 
usage  cette  méthode  socratique  si  admirée  dans  les 
dialogues  de  Platon  et  de  Xénophon,  il  voulut  les  con- 
duire à  donner  eux-mêmes  la  réponse  qu'ils  demandaient, 
et  leur  fit,  à  son  tour,  une  demande  qui  les  jeta  dans 
un  grand  embarras.  «  Je  vous  poserai,  moi  aussi,  leur 
»  dit-il ,  une  question ,  et  si  vous  y  répondez  ,  je  vous 
»  dirai  par  quelle  autorité  je  fais  ces  choses.  Le  baptême 
»  de  Jean ,  »  le  ministère  qu'il  a  rempli  au  milieu  de 
vous ,  «  d'où  venait-il  ?  »  d'où  tirait-il  son  origine  ? 
«  de  Dieu  ou  des  hommes?  »  Dieu  l'a-t-il  envoyé,  ou 
s'est-il  arrogé,  de  sa  propre  autorité,  une  mission  qu'il 
n'avait  pas  reçue  du  ciel?  —  Cette  demande  mit  les 
Docteurs  dans  une  grande  perplexité,  et  «  ils  se  disaient 
»  en  eux-mêmes:  Si  nous  répondons  que  le  baptême  de 
»  Jean  venait  du  ciel,  »  que  sa  mission  était  divine, 
«  il  ne  manquera  pas  de  nous  dire  :  Pourquoi  donc 
»  n'avez-vous  pas  cru  en  lui?  »  pourquoi  n'avez-vous 
pas  cru  au  témoignage  qu'il  a  rendu  en  ma  faveur,  ce 
qui  vous  aurait  appris  par  quelle  autorité  j'enseigne 
dans  le  temple,  et  je  fais  cesser  les  profanations  qui  le 
déshonorent  ?  «  Si  nous  disons  ,  au  contraire  ,  qu'il 
»  venait  des  hommes ,  »  que  Jean-Baptiste  n'avait  aucune 
mission  supérieure  et  surnaturelle,  «  tout  le  peuple  nous 
»  lapidera ,  car  ils  tiennent  tous  pour  certain  que  Jean 
»  était  prophète.  »  —  Us  prirent  donc  un  moyen  terme , 
et  prétextèrent  leur  ignorance.  «  Nous  n'en  savons  rien, 
»  répondirent  -  ils  ;    »    aveu  bien    honteux  ,    il   faut 


M1.  26.  Respondens  Jésus  dixit  eis  :  Interrogabo  vos  et  ego  urmm 
sermonem,  quem  si  dixcritis  mihi,  et  ego  vobis  dicam,  in  quâ  potes- 
tate  haec  faciam.  —  25.  Baptismus  Joannis  undè  erat?  è  cœlo,  an  ex 
hominibus  ?  At  iili  cogitabant  inter  se,  dicentes  :  —  26.  Si  dixeri- 
mus,  è  cœlo,  dicet  nobis  :  Quare  ergo  non  credidistis  illi?  Si  autem 
dixerimus,  ex  hominibus,  timemus  turbam  :  L.  6.  Plebs  universa 
lapidabit  nos;  certi  sunt  enim  Joannem  prophetam  esse.  —  M1.  27. 
Et  respondentes  Jesu ,  dixerunt  :  Nescimus. 
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l'avouer,  et  qui  couvrait  de  confusion  devant  le  peuple 
ces  orgueilleux  docteurs. 

Vous  ne  le  savez  pas,  leur  répondit  Jésus,  c'est-à-dire, 
vous  ne  voulez  pas  le  savoir,  encore  moins  le  dire.  Eh 
bien  !  «  ni  moi  non  plus,  je  ne  vous  dirai  point  par  quelle 
autorité  je  fais  toutes  ces  choses.  »  Si  vous  ne  pouvez  pas 
connaître  si  la  mission  de  Jean-Baptiste  venait  de  Dieu 
ou  des  hommes,  vous  n'êtes  pas  non  plus  en  état  de  ju- 
ger de  la  mienne.  A  quoi  bon  présenter  la  lumière  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  voir? 

B.  Hypocrisie  et  incrédulité  des  Juifs.  —  Parabole  des  deux 

fils. 

Nous  venons  de  voir  avec  quelle  adresse  Jésus  avait 
éludé  les  pièges  de  ses  ennemis,  et  les  avaient  réduits  à 
confesser  honteusement  eux  -  mêmes  leur  ignorance  ; 
maintenant,  il  les  attaque  à  son  tour,  et  leur  met  sous 
les  yeux,  sous  le  voile  d'une  parabole,  leur  hypocrisie, 
leur  incurable  endurcissement,  et  le  châtiment  terrible 
qui  doit  en  être  la  suite  ;  il  confond  leur  orgueil  en  les 
plaçant  au-dessous  des  pécheurs  les  plus  décriés. 

«  Que  vous  semble  de  ceci,  leur  dit-il?  Un  homme  avait 
»  deux  fils.  S' adressant  au  premier,  il  lui  dit  :  Mon  fils, 
»  allez  aujourd'hui  travailler  à  ma  vigne.  Celui-ci  répon- 
»  dit  :  Je  ne  veux  pas;  mais  après,  »  rentrant  en  lui- 
même,  et  ((  se  repentant  »  de  sa  désobéissance  et  de  son 
manque  de  respect,  «  il  y  alla.  Puis  le  père,  s  adressant  à 
»  Vautre,  lui  fit  le  même  commandement.  Celui-ci  ré- 
»  pondit  :  J'y  vais,  seigneur,  et,  »  de  fait,  «  il  ny  alla 
x>  point.  Lequel  des  deux  a  fait  la  volonté  de  son  père?  » 
—  «  Le  premier,  répondirent-ils.  »  —  ce  Jésus  reprit  :  » 
Vous  venez  de  prononcer  vous-mêmes  votre  condamna- 


Ait  illis  et  ipse  :  Nec  ego  dico  vobis  in  quà  potestate  hœc  facio.  — 
M*.  XXI.  28.  Quid  autem  vobis  videtur?  Homo  quidam  habebat  duos 
filios,  et  accedens  ad  primum  ,  dixit  :  Fili,  vade  hodiè  operare  in 
vineâ  meâ.  —  29.  Ule  autem  respondens,  ait  :  Nolo*  Posteà  autem, 
pœnitentià  motus  abiit.  —  30.  Accedens  autem  ad  alterum ,  dixit 
similiter.  At  ille  respondens ,  ait  :  Eo,  domine;  et  non  ivit.  —  31. 
Quis  ex  duobus  fecit  voluntatem  patris  ?  Dicunt  ei  :  Primus.  Dicit 
illis  Jésus  : 
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tion  ;  car,  vous  devez  vous  reconnaître  dans  l'histoire  de 
ce  fils  qui  exécute  la  volonté  de  son  père  en  paroles,  en 
apparence,  et  qui,  en  réalité,  la  foule  aux  pieds.  Aussi, 
«  je  vous  le  dis,  en  vérité,  les publicains  et  les  courtisanes 
»  vous  précéderont  dans  le  royaume  des  deux  ;  »  car,  du 
moins,  s'ils  ont  péché,  si,  à  l'exemple  du  premier  fils  de 
la  parabole,  ils  ont  été  d'abord  désobéissants  et  rebelles, 
ils  ont  ensuite  fait  pénitence.  «  En  effet,  Jean  est  venu 
»  dans  la  voie  de  la  justice,  »  qu'il  prêchait  à  la  fois  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples,  «  et  vous  n'avez  pas  cru 
»  en  lui,  )>  vous  avez  opiniâtrement  repoussé  la  lumière 
qui  vous  était  offerte  ;  «  mais  les  publicains  et  les  courti- 
»  sanes  ont  cru  en  lui,  et  vous,  sur  cet  exemple,  vous  n'a- 
»  vez  pas  honte  de  votre  incrédulité.  »  Vous  êtes  triple- 
ment coupables.  Vous  deviez  donner  l'exemple  au 
peuple,  et  le  précéder  dans  la  foi  en  celui  que  Dieu  vous 
envoyait;  vous  ne  l'avez  pas  fait.  Vous  deviez,  du  moins, 
ne  pas  rester  en  arrière,  et  ne  pas  vous  laisser  précéder 
par  les  pécheurs  publics,  que  vous  poursuiviez  de  vos 
mépris,  vous  ne  l'avez  pas  fait.  Leur  exemple,  enfin, 
aurait  dû  vous  couvrir  d'une  salutaire  confusion,  et  vous 
déterminer  à  marcher,  du  moins,  à  leur  suite;  vous  ne 
l'avez  pas  fait  davantage,  et  vous  persistez  à  ne  pas  le 
faire.  Quelle  confusion,  pour  ces  orgueilleux  docteurs, 
de  se  trouver  ainsi  placés,  d'après  leur  propre  confes- 
sion, au-dessous  des  publicains  et  des  pécheurs  publics  ! 

C.  La  nation  déicide.  —  Sa  punition.  —  Parabole  des 
vignerons. 

(Mt.  xxi,  3346;  Mr.  xu,  1-12;  L.  xx,  9-20.) 

Dans  la  parabole  suivante,  Jésus  continue  à  reprocher 
aux  Juifs  leur  endurcissement  criminel,  leur  ingratitude 
et  leur  conduite  odieuse  envers  celui  qui  vient  à  eux 
pour  les  sauver  et  dont  ils  ont  conjuré  la  mort ,  et  le 
châtiment  terrible  qui  les  attend.  Au  crime  de  l'impéni- 

Amen  dico  vobis,  quia  publicani  et  meretrices  procèdent  vos  in 
regnum  Dei.  —  32.  Venit  enim  ad  vos  Joannes  in  \iâ  justitise,  et 
non  credidistis  ei  :  publicani  autem,  et  meretrices  c^ediderunt  ei  : 
vos  autem  videntes  nec  pœnitentiam  habuitis  posteà  ,  ut  crede- 
rctis  ei. 
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tence  et  de  l'endurcissement  opiniâtre,  ils  vont  ajouter 
celui  de  déicide;  mais  ils  ne  tarderont  pas  à  sentir  la 
main  de  Dieu  prête  à  s'appesantir  sur  eux. 

«  Écoutez  encore,  leur  dit-il,  cette  autre  parabole.  Il  y 
»  avait  un  homme,  chef  de  famille,  qui  planta  ime  vigne, 
»  V entoura  d'une  haie,  y  creusa  un  pressoir,  y  bâtit  une 
»  tour,  loua  le  tout  à  des  vignerons,  »  les  chargeant  de 
cultiver  sa  vigne,  moyennant  un  salaire,  «  et  partit  pour 
»  un  pays  lointain.  »  Les  prophètes  avaient  coutume  de 
comparer  le  peuple  de  Dieu  à  une  vigne,  dont  Dieu  était 
le  propriétaire  [Voy.  Isa.,  v.  1,  2).  Les  Orientaux  entou- 
raient leurs  vignes  d'une  haie  d'épines  ou  d'un  mur, 
pour  la  défendre  contre  les  ravages  des  bêtes  sauvages, 
y  creusaient  d'ordinaire  un  pressoir,  pour  y  faire  le  vin, 
et  y  élevaient  une  tour  pour  la  garder,  ou  offrir  au  pro- 
priétaire un  pavillon  de  plaisance. 

<r  Or,  le  temps  de  la  vendange  approchant,  »  le  maître 
de  la  vigne  «  envoya  un  de  ses  serviteurs  pour  recevoir 
»  des  vignerons  la  récolte  qui  lui  était  due.  Mais  ceux-ci,  » 
aveuglés  par  la  cupidité  et  voulant  s'approprier  les  fruits 
de  la  vigne ,  «  prirent  le  serviteur,  V accablèrent  de  coups 
»  et  le  renvoyèrent  les  mains  vides.  Le  chef  de  la  vigne,  » 
sans  se  rebuter,  «  en  envoya  encore  un  autre,  et  les  vigne- 
»  rons,  recevant  cet  autre  à  coups  de  pierres ,  le  blessè- 
»  rent  à  la  tête,  le  chargèrent  d'outrages ,  et  le  renvoyè- 
»  rent  également  les  mains  vides.  Un  troisième  serviteur 
s>  fut,  comme  les  autres ,  chargé  de  coups,  blessé  et  jeté 
»  dehors.  Le  chef  de  famille,  »  poussant  la  patience  jus- 
qu'au bout,  ce  en  envoya  d'autres,  en  plus  grand  nombre 
»  que  les  premiers;  il  les  traitèrent  de  la  même  façon, 


M*.  XXI.  33.  Aliam  parabolam  audite  :  Homo  erat  pater  familiâs , 
qui  plantavit  vineam,  et  sepem  circumdedit  ei ,  et  fodit  in  eâ  torcu- 
lar,  et  eedificavit  turrim  ,  et  locavit  eam  agricolis  >  et  peregre  pro- 
fectus  est.  —  34.  Cùm  autem  tempus  fructuum  appropinquasset, 
misit  Mr.  2.  servum,  ut  ab  agricolis  acciperet  de  fructu  vinese.  3. 
Qui  apprehensum  eum  ceciderunt,  et  dimiserunt  vacuum.  —  4.  Et 
iterùm  misit  ad  illos  alium  servum;  L.  il  1  ï  autem  hune  quoque 
caedentes,  Mr.  in  capite  vulneraverunt ,  L.  et  afficientes  contumeliâ, 
dimiserunt  inanem.  —  d2.  Et  addidit  tertium  mittere,  qui  et  illum 
vulnerantes  ejecerunt^  —  M*.  36.  Iterùm  misit  alios  servos  plures 
prioribus,  et  fecerunt  illis  similiter, 
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»  battant  les  uns,  et  tuant  les  autres.  Alors  le  maître  de 
»  la  vigne,  »  qui  avait  un  fils  unique,  «  se  dit  à  lui- 
»  même  :  Que  ferai-jet  »  Je  veux  employer  la  dernière 
ressource  :  «  j'enverrai  mon  fils  bien-aimé;  peut-être  le 
))  respecteront-ils?  Mais  les  vignerons,  à  la  vue  du  fils,  se 
»  dirent  les  uns  aux  autres  :  Celui-ci  est  l'héritier,  venez, 
y>  tuons-le,  et  nous  resterons  maures  de  l'héritage.  »  En 
effet ,  le  dernier  héritier  étant  une  fois  mort ,  ils  héri- 
taient, en  qualité  de  fermiers,  des  biens  de  son  père. 
<l  Ils  se  saisirent  donc  du  fils,  le  jetèrent  hors  de  la  vigne , 
»  et  le  tuèrent.  » 

Cette  parabole  est  facile  à  comprendre,  et  a  à  peine 
besoin  d'explication.  On  voit  de  suite  que  le  propriétaire 
de  la  vigne,  c'est  Dieu;  la  vigne,  c'est  la  nation  juive;  la 
haie,  le  pressoir,  la  tour  indiquent  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
assurer  la  garde  et  la  culture  de  sa  vigne;  les  vignerons, 
sont  les  prêtres  et  les  docteurs  de  la  Synagogue  ;  le 
voyage  du  père  de  famille ,  l'absence  sensible  de  Dieu  ; 
les  serviteurs  envoyés,  les  prophètes;  les  envois  succes- 
sifs des  serviteurs  indiquent  la  patience  et  la  longanimité 
divines.  Jésus  y  dépeint,  avec  les  plus  vives  couleurs, 
l'ingratitude  des  Juifs,  leur  opiniâtre  endurcissement, 
leurs  persécutions,  leurs  violences  contre  les  prophètes 
qui  les  reprenaient  au  nom  de  Dieu,  leur  haine  déicide 
qui,  dans  quelques  jours,  leur  fera  attacher  à  la  croix 
celui  qui  vient  de  les  sauver  ;  comment  après  avoir  per- 
sécuté, scié,  lapidé,  etc.,  les  prophètes  (Voy.  i.  Reg., 
xxu,  24;  ii.  Par.,  xxiv,  21;  Heb.,  n,  37,  etc.),  ils  re- 
pousseront, ils  traîneront  hors  de  la  ville  et  crucifieront 
sur  le  Calvaire,  l'héritier  du  royaume  messianique,  le 
Fils  unique  de  Dieu.  Ils  avaient  assez  de  lumières  pour 
le  reconnaître  pour  le  Messie,  s'ils  l'avaient  voulu;  ils 
connaissaient  ses  miracles  qui  prouvaient  sa  mission 
divine;  mais  ils  ne  voulaient  pas  le  reconnaître;  et  leur 
aveuglement  était  volontaire  et  coupable.  —  Ils  veulent 

M1,  quosdam  cœdentes,  alios  autem  occidentes. —  L.  13.  Dixit  autem 
dominus  vinese  :  Quid  faciam  ?  mittam  filium  meum  dilectum  : 
Forsitan ,  cùm  hune  viderint,  yerebuntur.  —  M1.  38.  Agricole  au- 
tem, videntes  filium ,  Mr.  7.  dixerunt  ad  invicem  :  Hic  est  hœres  : 
venite  ,  occidamus  eum ,  et  nostra  eri  thaereditas.  —  39.  Et  appre- 
hensum  eum  ejecerunt  extra  vineam,  et  occiderunt. 
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garder  la  vigne  sans  en  payer  la  redevance,  jouir  des 
avantages  et  des  privilèges  de  la  loi  sans  en  subir  le  far- 
deau, sans  en  remplir  les  obligations. 

Remarquons  que  Jésus-Christ  répond  ici  implicitement 
à  la  question  que  les  ministres  du  Sanhédrin  lui  avaient 
adressée  :  il  se  distingue  clairement  des  autres  prophètes, 
il  se  désigne  comme  le  Fils  de  Dieu  ,  l'héritier  du 
royaume,  par  conséquent,  comme  le  Messie  promis  par 
les  prophètes,  et  il  exprime  tout  cela  d'une  manière 
indirecte,  qui  ne  laisse  aucune  prise  à  leur  malignité, 
et  ne  leur  fournit  aucun  prétexte  pour  une  accusation 
de  blasphème. 

Après  avoir  dépeint  avec  tant  de  force  la  conduite 
des  Juifs  envers  Dieu  et  envers  lui-même,  Jésus  leur 
montre  le  châtiment  terrible  qui  les  attend.  S'adressant 
à  ceux  qui  l'entourent,  il  leur  dit  :  «  Quand  donc  vien- 
»  dra  le  maître  de  la  vigne  ,  que  fera-t-il  à  ces 
»  vignerons  ?  »  comment  les  traitera-t-il  ?  «  Des  voix 
»  de  la  foule  répondirent  :  77  mettra  ces  méchants  à 
»  mort;  il  louera  la  vigne  à  d'autres,  qui  lui  en  vendront 
»  les  fruits  en  leur  temps.  »  Vous  avez  parfaitement 
répondu,  leur  dit  Jésus-Christ ,  et  vous  avez  prophétisé 
votre  sort,  sans  le  savoir;  vous  avez  porté  vous-mêmes 
votre  propre  condamnation.  Oui,  vous  l'avez  dit,  «  le 
p  père  de  famille  viendra ,  il  perdra  ces  vignerons  homi- 
x>  cides  ,  et  en  mettra  d'autres  dans  sa  vigne  ;  »  en 
d'autres  termes  ,  il  ruinera  cette  ville  ingrate  ,  il  la 
détruira  de  fond  en  comble,  il  en  dispersera  les  habitants 
par  toute  la  terre,  il  leur  ôtera  la  lumière  de  la  foi,  et 
substituera  les  Gentils  à  leur  place  dans  le  royaume  de 
Dieu.  L'accent  avec  lequel  Jésus  appuya  sur  ces  paroles, 
en  fit  comprendre  la  portée  à  ceux  qui  r écoutaient. 
«  A  Dieu  ne  plaise  !  »  répliquèrent  -  ils  ;  que  Dieu 
détourne  de  nous  de  pareils  malheurs  !  —  Cela  ne  dépen- 
dait que  d'eux  ,  mais  ils  ne  voulurent  pas  en  prendre  les 
moyens. 

M*.  40.  Cùm  ergo  venerit  dominus  vineae ,  quid  faciet  agricolis 
Mis?  —  41.  Aiunt  illi  :  Malos  malè  perdet;  et  vineam  suam  locabit 
aliis  agricolis,  qui  reddant  ei  fructum  temporibus  suis.  —  42.  Dixit 
ïïlis  Jésus:  — L.  XX.  16.  Perdet  colonos  istos,  et  dabit  vineam  aliis. 
Quo  audito,  dixerunt  illi  :  Absit. 
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«  Alors  Jésus,  les  regardant  en  face ,  leur  dit:  »  Vous 
qui  faites  une  étude  spéciale  des  Livres  saints,  et  qui 
êtes  chargés  de  les  expliquer  au  peuple ,  «  n'avez-vous 
»  donc  jamais  lu  cette  parole  de  l'Ecriture,  »  tirée  du 
Psaume  cxvn,  22-23:  «  La  pierre  qu'ont  rejetée  ceux  qui 
»  bâtissaient  est  devenue  la  pierre  angulaire  de  V édifice; 
»  ceci  est  l'œuvre  du  Seigneur,  merveilleuse  à  nos  yeux?  » 
C'est-à-dire  vous  aurez  beau  me  repousser,  moi  qui  suis 
le  Messie  véritable  ,  que  vous  attendez  depuis  tant  de 
siècles,  et  qui  viens  à  vous  pour  vous  sauver;  c'est  en 
vain  que  vous  me  persécuterez ,  que  vous  me  mettrez  à 
mort  ;  le  moment  de  votre  triomphe  sera  celui  de  votre 
ruine  ;  l'œuvre  de  Dieu  ne  s'en  accomplira  pas  moins  ; 
vous  avez  beau  me  rejeter  comme  une  pierre  inutile,  je 
n'en  serai  pas  moins  la  pierre  angulaire  ,  le  fondement 
inébranlable  du  temple  nouveau  qui  s'élèvera  à  la  gloire 
de  Dieu  et  que  rien  ne  pourra  renverser,  de  la  nouvelle 
société  ,  de  la  nouvelle  Eglise  que  je  fonderai  sur  la 
terre,  et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Les  doc- 
teurs de  la  loi ,  qui  écoutaient  Jésus ,  n'ignoraient  pas 
que  les  rabbins  leurs  maîtres  eux-mêmes  appliquaient 
au  Messie  les  paroles  que  Jésus  venait  de  citer  (a).  «  C'est 
«  pourquoi  je  vous  dis ,  »  poursuivit-il ,  qu'en  punition 
de  votre  opiniâtre  endurcissement,  «  le  royaume  de  Dieu 
ï>  vous  sera  ôté,  et  qu'il  sera  donné  à  un  peuple  »  plus 
digne,  «  qui  en  produira  les  fruits.  »  Vous  ne  ferez 
plus  partie  du  peuple  élu ,  de  la  société  des  enfants  de 
Dieu ,  et  les  Gentils  seront  substitués  à  votre  place. 
Mais,  de  plus,  un  châtiment  terrible  vous  attend,  et  la 
main  de  Dieu  s'appesantira  sur  vous ,  sur  la  nation  toute 
entière.  Gomme  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  je  suis 

il.  Me  autem  aspiciens  eos ,  ait  :  M*.  42.  Numquam  legistis  in 
Scripturis  :  Lapidem  quem  reprobaverunt  aedificantes,  hic  factus  est 
in  caput  anguli.  A  Domino  factum  est  istud,  et  est  mirabile  in  ocu- 
]is  nostris?  —  43.  ideô  dico  vobis ,  quia  auferetur  à  vobis  regnum 
Dei,  et  dabitur  genti  facienti  fructus  ejus. 

(a)  R.  Salomo  ad  Mich.  v,  1.  «  Messias  Filius  David,  de  quo  scriptum 
est  :  Lapis  quem  reprobaverunt,  etc.  »  —  Abarbanel  ad  Zachar.  iv,  10. 
«  Lapis  stanni  innuit  regem  Messiam,  in  quo  complebitur  illud  :  lapis 
quem,  etc.,  »  (Voy.  Wetst.) 
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la  pierre  angulaire  du  temple  nouveau ,  qui  s'élèvera  à 
la  gloire  de  Dieu ,  sur  les  ruines  de  l'ancien  ;  or , 
<r  quiconque  tombera  ,  »  se  heurtera  «  contre  cette 
»  pierre,  »  quiconque  s'élèvera  contre  moi  et  voudra 
persécuter  mon  Eglise,  «  sera  »  lui-même  «  brisé ,  »  et 
périra  misérablement;  «  et  celui  sur  qui  tombera  cette 
»  pierre,  »  celui  sur  qui  s'appesantira  ma  vengeance, 
«  sera  écrasé ,  »  sera  livré  à  une  ruine  irrémédiable , 
dans  ce  monde-ci  et  dans  l'autre;  car  je  suis  établi  pour 
le  salut  et  la  perte  de  plusieurs.  Cette  image,  dit  Sepp  , 
était  fournie  sans  doute  à  Notre  Seigneur  par  la  pierre 
fondamentale  de  l'ancien  temple ,  qui  avait  été  jetée  de 
côté  dans  une  cour;  car  Hérode  avait  détruit  le  temple 
jusqu'en  ses  fondements  pour  en  élever  un  autre  à  sa 
place,  comme  le  raconte  l'historien  Josèphe,  au  15e  livre 
ue  ses  Ant.  jud.  ,  et  les  constructions  n'étaient  pas 
encore  achevées. 

«  Les  Princes  des  prêtres,  les  Scribes  et  les  Pharisiens, 
»  en  entendant  ces  paroles,  comprirent  bien  quelles  s'ap- 
»  pliquaient  à  eux;  »  leur  dépit  et  leur  haine  s'en  ac- 
crurent; «  ils  songèrent  donc  a  mettre  ]a  main  sur  lui  à 
»  l'heure  même;  mais  »  ils  n'osèrent  pas,  car,  «  ils  crai- 
»  gnaient  le  peuple,  qui  regardait  Jésus  comme  un  pro- 
»  phète.  » 

D.  La  condamnation  de  la  Synagogue,  ou  la  réprobation  du 

peuple  juif ,  et  la  substitution  des  Gentils  a  leur  place* 

—  Parabole  du  festin  nuptial. 

(Même  jour,  mardi  de  la   dernière  semaine.) 

(M1,  xxii,  1-14. — Evangile  du  19Q  dimanche  après  la  Pentecôte.) 

Jésus  ne  se  rebute  pas  par  le  mauvais  succès  de  ses 
tentatives  pour  vaincre  l'opiniâtre  endurcissement  des 
Juifs,  et  veut  tenter  encore  une  nouvelle  épreuve.  Il 
vient  de  leur  reprocher  leurs  desseins  homicides ,  de 


44.  Et  qui  ceciderit  super  lapidem  istum  9  confringetur  :  super 
quem  verô  ceciderit  ,  conteret  eum.  —  45.  Et  cùm  audissent  prin- 
cipes sacerdotum  et  Pharisœi  parabolas  ejus ,  cognoverunt  quod  de 
ipsis  diceret.  —  46.  Et  quserentes  L.  mittere  in  illum  manus  illâ 
horâ,  W.  timuerunt  turbas,  quoniam  sicut  prophetam  eum  habebant. 
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leur  montrer  la  main  de  la  justice  divine  suspendue  sur 
leur  tête;  il  revient  avec  une  nouvelle  force,  dans  une 
troisième  parabole,  sur  le  jugement  de  réprobation  qui 
doit  les  repousser  du  royaume  de  Dieu,  et  substituer  à 
leur  place  les  Gentils  si  méprisés. 

«  Jésus,  continuant  de  parler  en  parabole,  reprit  en  ces 
»  ces  termes  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un 
»  roi,  qui  fit  les  noces  de  son  fils,  »  qu'il  voulait  associer 
au  gouvernement  de  ses  états,  «  II  envoya  ses  serviteurs 
»  appeler  ceux  »  d'entre  les  courtisans,  les  princes  et  les 
gouverneurs  de  province  «  qui  étaient  conviés  aux  noces; 
»  mais,  ceux-ci,  »  à  qui  le  mariage,  sans  doute,  ou  le 
nouveau  prince,  ne  plaisait  pas,  «  refusèrent  de  venir. 
»  Le  roi,  »  sans  se  rebuter,  «  envoya  encore  d'autres  ser- 
»  viteurs ,  les  chargeant  de  dire  aux  conviés  :  Voilà  que 
«  mon  festin  est  prêt ,  on  a  tué  le  bœuf  et  tous  les  ani- 
maux que  j'avais  fait  engraisser,  tout  est  prêt  :  venez  aux 
noces.  »  D'après  la  coutume  des  Orientaux,  les  conviés 
étaient  invités  deux  fois;  d'abord,  quelques  jours  avant 
le  festin,  puis,  le  jour  même,  quelques  heures  avant. 
«  Mais  »  les  invités  persistèrent  dans  leur  refus,  et  c:  ne 
»  tinrent  aucun  compte  »  des  nouvelles  instances  qui 
leur  étaient  faites.  Sans  se  soucier  de  son  festin,  «  ils 
»  s'en  allèrent,  Vun  à  sa  ferme,  l'autre  à  son  négoce. 
»  D'autres  »  même,  irrités  de  ce  que,  sans  tenir  aucun 
compte  de  leur  opposition,  le  roi  leur  faisait  réitérer  une 
invitation  qui  leur  était  odieuse,  joignirent  au  mépris 
une  rébellion  ouverte. 

«  Ils  se  saisirent  des  serviteurs  »  du  roi,  «  les  outra- 
»  gèrent  et  les  tuèrent.  Le  roi,  ayant  appris  »  leur  révolte 
audacieuse,  et  leur  attentat,  «  fut  transporté  de  colère,  » 
et  résolut  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  ces  inso- 

"  Mt.  XXII.  i.  Et  respondens  Jésus ,  dixit  iterùm  in  parabolis  eis, 
dicens  :  —  2.  Simile  factum  est  regnum  cœlorum  homini  régi,  qui 
fecit  nuptias  filio  suo.  —  3.  Et  misit  servos  suos  vocare  invitatos  ad 
nuptias;  et  nolebant  venire.  —  4.  Iterùm  misit  alios  servos,  di- 
cens :'Dicite  invitatis  :  Eccc  prandium  meurn  paravi,  tauri  mei  et 
altilia  occisa  sunt,  et  omnia  parata  :  venite  ad  nuptias.  —  5.  Illi 
autem  neglexerunt;  et  abiernnt,  alius  in  villam  suam,  alius  veroad 
negotiationem  suam.  —  6.  Reliqui  verô  tenuerunt  servos  ejus,  et 
contumeliis  afleetos  occiderunt.  — ■  7.  Rex  autem  cùm  audisset^  ira- 
tus  est  : 
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lents  rebelles.  «  //  envoya  ses  armées ,  extermina  ces 
»  meurtriers,  et  brûla  leur  ville.  Puis,  il , dit  à  ses  ser- 
»  viteurs  :  Le  festin  des  noces  est  prêt,  mais  ceux  que 
»  j'avais  conviés  n'en  étaient  pas  clignes.  Allez  donc  à 
»  l'issue  des  chemins,  »  à  l'endroit  où  plusieurs  chemins 
aboutissent  et  se  croisent,  «  et  ceux  que  vous  trouverez, 
y)  invitez -les  aux  noces.  »  Dociles  aux  ordres  de  leur 
maître,  «  les  serviteurs  s'en  allèrent  sur  les  chemins,  ras- 
»  semblant  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  »  riches  ou  pau- 
vres, «  bons  ou  mauvais,  et  la  salle  des  noces  fut  remplie 
»  de  convives.  Le  roi  entra  »  alors  «  pour  voir  ceux  qui 
»  étaient  à  table,  et  apercevant  un  homme  qui  ri  était  pas 
»  revêtu  de  la  robe  nuptiale,  »  de  l'habit  de  fête  que  la 
décence  seule  imposait  à  celui  qui  devait  prendre  part  à 
une  fête  aussi  solennelle,  à  une  réunion  aussi  honorable, 
«  il  lui  dit  :  Ami,  comment  »  vous  êtes-vous  permis 
«  d'entrer  ici,  sans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  —  Cet 
»  homme,  »  rempli  de  confusion,  et  n'ayant  rien  à  ré- 
pondre, ce  resta  muet.  Le  roi  »  irrité,  «  dit  alors  à  ses 
»  serviteurs  :  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le 
»  dehors,  dans  les  ténèbres  extérieures ,  »  dans  les  té- 
nèbres qui  régnent  en  dehors  de  la  salle  du  festin  (Voy. 
T.  II,  p.  380),  dans  la  prison  noire  et  ténébreuse,  dans 
le  lieu  de  torture,  «  où  se  font  entendre  les  pleurs  et  les 
»  grincements  de  dents.  Car  beaucoup  sont  appelés,  mais 
»  peu  sont  élus.  » 

Le  sens  de  cette  parabole  est  aussi  facile  à  com- 
prendre que  celui  de  la  précédente.  Le  roi  qui  célèbre 
les  noces  de  son  fils  unique,  c'est  Dieu,  le  Père  céleste  ; 
le  Prince  royal,  c'est  Jésus-Christ.  Le  festin  préparé, 

et  missis  exercitibus  suis  ,  perdidit  homicidas  illos,  et  civitatem 
illorum  succendit.  —  8.  Tune  ait  servis  suis  :  Nuptiae  quidem 
paratae  sunt;  sed  qui  invitati  erant,  non  fuerunt  digni.  — 9.  Ite 
ergo  ad  exitus  viarum ,  et  quoscumque  inveneritis  ,  vocate  ad 
nuptias.  —  10.  Et  egressi  servi  ejus  in  vias ,  congre  gaver  un  t 
omnes  quos  invenerunt,  malos  et  bonos;  et  implctœ  sunt  nuptiae 
discumbentium.  —  11.  Intravit  autem  rex  ut  videret  discumbentes, 
et  vidit  ibi  hominem  non  vestitum  \este  nuptiali.  —  12.  Et  ait  illi  ; 
Amice,  quomodo  hùc  intrasti  non  habens  vestem  nuptialem?  At  ilie 
obmutuit.  —  13.  Tune  dixit  rex  ministris;  Ligatis  manibus  et  pe- 
dibus  ejus,  mittite  eum  in  tenebras  exteriores  :  ibi  erit  fletus  et  stri- 
dor  dentium.  —  14.  Multienim  sunt  vocati,  pauci  vero  electi. 
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c'est  la  religion  chrétienne  ;  la  salle  des  noces,  c'est 
l'Eglise.  Les  serviteurs  du  roi,  envoyés  pour  faire  les 
invitations,  ce  sont  les  prophètes  envoyés  de  la  part  de 
Dieu  au  peuple  d'Israël.  Les  conviés  qui  refusèrent  de 
venir,  ce  sont  les  Juifs  infidèles  à  la  voix  des  prophètes. 
Les  serviteurs,  envoyés  de  nouveau  pour  appeler  les 
conviés,  sont  les  Apôtres  ;  les  conviés  -insolents  et  re- 
belles, sont  les  Juifs  du  temps  de  Notre  Seigneur,  les 
Pharisiens  qui,  non  contents  de  fermer  l'oreille  à  la  voix 
qui  les  appelle,  persécuteront  et  mettront  à  mort  Jésus- 
Christ  lui-même  et  les  Apôtres  qui  viendront  après  lui. 
Les  armées  envoyées  par  le  roi  pour  punir  les  meur- 
triers, sont  les  armées  romaines  qui,  sous  la  conduite  de 
Tite,  environneront,  prendront,  détruiront  la  ville  de 
Jérusalem,  brûleront  le  temple,  et  en  disperseront  les 
habitants  par  toute  la  terre.  Les  derniers  conviés  qui 
remplissent  la  salle  du  festin,  sont  les  Gentils  appelés,  à 
la  place  des  Juifs,  à  la  lumière  de  la  foi.  L'homme  non 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  est  le  chrétien  destitué  de 
vertu  intérieure  :  les  ténèbres  extérieures  où  il  est  jeté 
représentent  l'enfer,  où  retentissent  pendant  l'éternité 
les  pleurs  du  désespoir  et  les  grincements  de  dents.  Jé- 
sus-Christ veut  montrer  que  ce  n'est  pas  assez  de  con- 
fesser extérieurement  la  religion  chrétienne,  si  l'on  n'en 
a  pas  l'esprit  et  les  vertus,  que  ce  n'est  pas  le  droit  de 
naissance  et  d'héritage,  comme  le  pensaient  les  Juifs, 
mais  le  mérite,  l'innocence  et  la  charité,  qui  nous  ren- 
dent dignes  du  ciel.  Quant  à  cette  conclusion  peu  rassu- 
rante :  «  Il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus,  » 
elle  s'applique  sans  contestation ,  et  dans  le  but  primitif 
de  la  parabole,  aux  Juifs,  dont  le  petit  nombre  s'est  con- 
verti à  la  religion  chrétienne.  Elle  s'applique  également 
à  la  généralité  des  hommes  répandus  sur  toute  la  terre. 
—  S'applique-t-elle  également  aux  chrétiens  et  à  l'Eglise 
chrétienne?  Veut-elle  dire  que  dans  l'Eglise  même,  parmi 
les  chrétiens,  c'est  le  petit  nombre  qui  sera  sauvé?  Plu- 
sieurs saints  Pères,  saint  Chrysostôme  sntre  autres,  le 
pensent.  D'autres  pensent  le  contraire,  s'appuyant  sur  ce 
que,  dans  la  parabole,  le  roi  ne  trouve,  dans  la  salle  des 
noces,  qu'un  indigne.  Cette  raison  ne  nous  paraît  pas 
très-forte,  surtout,  si,  au  lieu  de  l'entendre  de  l'Eglise 
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primitive,  on  voulait  l'étendre  à  tous  les  siècles.  Quoi 
qu'il  en  puisse  être,  à  en  juger  par  la  conduite  et  les 
mœurs  de  la  plupart  des  chrétiens  de  nos  jours,  il  n'y  a 
que  trop  lieu  de  craindre  qu'on  ne  puisse  dire  d'eux 
comme  des  Juifs  :  il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
d'élus. 

Bien  que  cette  parabole  ait  une  grande  analogie  avec 
celle  de  saint  Luc ,  exposée  précédemment  (  Voyez 
§  LXXXVIII,  p.  65),  elle  ne  doit  cependant  pas  être 
confondue  avec  elle.  La  parabole  de  saint  Luc  a  pour 
but  d'exposer  la  conduite  des  Juifs  par  rapport  à  la  pré- 
dication évangélique,  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ.  La  parabole  de  saint  Matthieu  va 
plus  avant,  et  prédit  la  ruine  de  Jérusalem,  la  réproba- 
tion du  peuple  Juif,  et  la  substitution  des  Gentils  à  leur 
place.  Ce  n'est  pas  ici  un  simple  particulier  qui  invite  ses 
amis,  c'est  un  roi  qui  convie  ses  sujets  au  festin  nuptial 
de  son  fils  unique,  et  qui  a  le  pouvoir  de  se  venger  des 
ingrats  et  des  rebelles. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 
A.  Jésus  interrogé  sur  l'origine  de  sa  puissance. 

L.  XX.  v.  1,2.  «  Comme  Jésus  se  promenait,  sous  les 
»  portiques  du  temple,  enseignant  et  évangélisant  le  peu- 
»  pie,  les  Princes  des  prêtres,  les  Scribes  et  les  anciens  se 
»  réunissant,  lui  demandèrent  :  Dites-nous  par  quelle 
»  puissance  vous  faites  toutes  ces  choses?  y)  —  Interroga- 
tion, a)  entourée  d'une  fastueuse  solennité;  b)  pleine  d'ar- 
tifice et  d'hypocrisie,  ayant  pour  but,  non  de  connaître  la 
vérité,  mais  de  tendre  des  embûches  et  de  trouver  un 
prétexte  d'accusation;  c)  injuste  et  sans  droit  :  Jésus 
avait  prouvé  suffisamment  sa  mission  divine  par  les  mi- 
racles qu'il  avait  opérés  :  il  n'avait  aucun  compte  à  ren- 
dre à  la  Synagogue,  puisque,  ainsi  que  les  anciens  pro- 
phètes, ce  n'était  pas  d'elle  qu'il  avait  reçu  sa  mission. 

M1,  v,  24,  25.  «  Jésus  leur  répondit  :  Je  vous  poserai, 
»  moi  aussi,  une  question.  Si  vous  y  répondez,  je  vous 
»  dirai  en  vertu  de  quelle  puissance  j'agis.  D'où  procédait 
»  le  baptême  de  Jean?  du  ciel  ou  des  hommes?  »  — *Ré- 
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plique  de  Jésus,  a)  pleine  de  noblesse  et  de  dignité  :  au 
lieu  de  répondre  en  suppliant  et  en  accusé,  il  interroge 
à  son  tour;  b)  pleine  de  profondeur  :  la  question  que 
Jésus  adresse  aux  Pharisiens  renferme  implicitement  la 
réponse  la  plus  formelle  à  la  question  qui  lui  était  adres- 
sée, et  ils  l'auraient  aisément  compris,  s'ils  eussent  été 
de  bonne  foi;  ou  plutôt,  ils  ne  le  comprirent  que  trop, 
mais  ils  ne  voulurent  pas  l'avouer;  c)  pleine  d'une  admi- 
rable sagessse  :  en  leur  adressant  cette  question,  il  évite 
de  se  commettre  avec  eux,  et  les  commet  eux-mêmes  avec 
le  peuple  ;  il  jette  ses  adversaires  dans  la  perplexité  et 
Tembarras,  et  les  réduit  à  confesser  honteusement  leur 
ignorance.  —  Il  est  de  bonne  guerre  de  répondre  à  la 
ruse  par  l'adresse,  et  de  prendre  dans  leurs  propres  filets 
ceux  qui  vous  tendent  des  pièges. 

v.  26.  «  Or,  ceux-ci  réfléchissant  entre  eux,  disaient  : 
»  Si  nous  répondons  que  le  baptême  de  Jean  vient  du  ciel, 
))  il  nous  dira  :  Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  cru  en 
»  lui?  Si  nous  disons,  au  contraire,  qu'il  vient  des 
»  hommes,  tout  le  peuple  nous  lapidera.  »  —  Nous  voyons 
ici  la  perplexité  et  l'embarras  où  la  question  de  Jésus- 
Christ  a  jeté  les  Pharisiens  :  c'est  ainsi  que  ceux  qui 
n'agissent  pas  avec  droiture  et  avec  franchise  se  jettent 
souvent  d'eux-mêmes  dans  d'inextricables  embarras. 

v.  27.  ce  Ils  répondirent  donc  :  Nous  ne  savons  d'oùpro- 
»  cédait  le  baptême  de  Jean.  »  —  Ne  sachant  que  ré- 
pondre, les  Pharisiens  en  sont  réduits  à  confesser  leur 
ignorance.  —  Pressez  un  peu  les  incrédules,  et  vous  ne 
trouverez  souvent,  derrière  leur  morgue  magistrale, 
qu'ignorance  et  sottise.  —  Il  n'est  pas  de  pires  aveugles 
que  ceux  qui  ferment  volontairement  les  yeux. 

v.  27.  a  Jésus  leur  dit  :  Eh  bien!  ni  moi  non  plus,  je 
»  ne  vous  dirai  point  par  quelle  autorité  je  fais  toutes  ces 
»  choses.  »  —  Dieu  refuse  ses  lumières  à  ceux  qui  ne 
cherchent  pas  franchement  la  vérité.  —  Le  silence  de 
Dieu,  qui  cesse  de  parler  intérieurement  à  l'âme,  est, 
dès  cette  vie,  l'un  de  ses  plus  terribles  châtiments. 

B.  Parabole  des  deux  fils. 
vi  28,  29.  «  77  leur  adressa  alors  cette  parabole  :  Que 
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»  vous  semble  de  ce  fait  ?  Un  homme  avait  deux  fils,  et 
»  s  adressant  au  premier  :  Mon  fils,  lui  dit-il,  allez  tra- 
»  vailler  aujourd'hui  à  ma  vigne.  —  Je  ne  veux  pas,  rè- 
»  pondit  le  jeune  homme;  mais  ensuite,  se  repentant,  il  y 
»  alla.  »  —  «  Errare  humanum  est;  perseverare  diabo- 
»  licum.  »  —  Nous  ne  devons  jamais  désespérer  de  la 
conversion  des  grands  pécheurs. 

v.  30.  «  Le  père,  s  adressant  à  son  autre  fils,  lui  donne 
»  le  même  ordre.  J'y  vais,  seigneur,  répondit  celui-ci  : 
»  cependant,  il  n'y  alla  point.  »  —  Dieu  ne  se  contente 
pas  de  paroles,  de  désirs  stériles,  de  vaines  promesses..,, 
il  veut  des  faits.  —  Pour  arriver  à  la  perfection,  ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  de  pieux  désirs,  il  faut  mettre  la  main 
à  l'œuvre.  —  Une  ferveur  passagère,  suivie  de  rechute, 
ne  sert  qu'à  nous  rendre  plus  coupables. 

v.  31.  «  Jésus  reprit  alors  :  En  vérité,  je  vous  te  dis,  les 
»  publicains  et  les  pécheresses  vous  précéderont  dans  le 
»  royaume  des  deux.  »  —  Un  grand  pécheur  se  conver- 
tira peut-être  un  jour,  un  hypocrite,  jamais. 

v.  32.  «  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans  la  voie  de  la 
»  justice,  et  vous  n'avez  pas  cru  en  lui  :  mais  les  publi- 
»  cains  et  les  pécheresses  ont  cru  en  lui;  et  vous,  à  ce  spec- 
»  tacle,  vous  ne  vous  êtes  point  repentis,  pour  croire  en 
»  lui.  »  —  Le  fidèle,  sourd  à  la'  voix  de  son  pasteur,  est 
inexcusable.  —  Le  pasteur  qui  ne  donne  pas  lui-même 
l'exemple  l'est  bien  plus  encore.  —  Mais  quelle  honte 
pour  lui,  si,  loin  de  marcher  à  la  tête  de  ses  paroissiens, 
il  ne  marche  pas  même  à  leur  suite  !  —  «  Quoi  donc,  s'é- 
crie saint  Augustin,  des  ignorants  s'élèvent  et  emportent 
le  ciel;  et  nous,  avec  toute  notre  science,  nous  sommes 
sans  cœur,  et  nous  croupissons  dans  la  chair  et  le  sang! 
Rougissons-nous  de  les  suivre,  parce  qu'ils  nous  précè- 
dent? Ne  serait-ce  pas  une  bien  plus  grande  honte  de  ne 
pouvoir  pas  même  les  suivre?  (Conf.,  iv,  3.) 

C.  Parabole  des  vignerons. 

W.  v.  33.  «  Écoutez  une  autre  parabole  :  Lly  avait  un 
»  homme  chef  de  famille,  qui  planta  une  vigne,  l'entoura 
»  d'une  haie,  y  creusa  un  pressoir,  y  bâtit  une  tour,  loua 
»  le  tout  à  des  vignerons,  et  partit  pour  un  pays  loin- 
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»  tain.  »  —  Explication  morale.  —  La  vigne  du  père  de 
famille,  suivant  les  saints  Pères,  c'est  la  sainte  Église, 
cette  vigne  choisie  que  Jésus-Christ  a  achetée  à  un  si 
haut  prix,  au  prix  de  tout  son  sang  versé  pour  nous.  La 
haie  dont  il  l'a  entourée,  c'est  la  protection  de  Dieu  et 
des  anges  ;  le  pressoir,  l'autel  ruisselant  du  sang  de  la 
victime  sainte,  la  mortification  des  pénitents  et  la  pa- 
tience des  martyrs;  la  haute  tour  bâtie  au  milieu,  c'est 
la  sainte  Vierge,  ou  bien  encore,  c'est  l'autorité  infail- 
lible de  l'Eglise,  la  présence  de  FEsprit-Saint ,  qui  la 
guide,  la  conduit  et  la  protège.  Les  vignerons,  ce  sont 
les  pasteur  des  âmes ,  les  ouvriers  évangéliques  ;  le 
voyage  du  père  de  famille,  c'est  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  dans  le  ciel Ne  trompons  pas  l'attente  du  Sau- 
veur, et  puisque  nous  sommes  cette  nation  privilégiée, 
qu'il  a  choisie  pour  porter  les  fruits  de  sa  parole,  fruc- 
tifions en  bonnes  œuvres.  Autrement,  le  royaume  des 
cieux,  la  lumière  de  la  foi  nous  sera  ôtée  comme  aux 
Juifs,  et  nous  perdrons  notre  couronne. 

La  vigne  du  père  de  famille,  c'est  encore  notre  âme, 
cette  vigne  que  Dieu  lui-même  a  plantée,  qu'il  a  arrosée 
de  son  précieux  sang,  dont  il  nous  a  confié  la  culture. 
Mais  hélas!  ingrats  que  nous  sommes,  plus  coupables 
encore  que  les  Juifs,  nous  avons  laissé  cette  vigne  en 
friche;  que  dis-je,  nous  avons  tué  le  fils  du  père  de  fa- 
mille, nous  avons  chassé  Jésus-Christ  de  notre  cœur,  et 
autant  qu'il  dépendait  de  nous,  nous  l'avons  crucifié  de 
nouveau  par  nos  péchés C'est  à  nous,  bien  plus  en- 
core qu'aux  Juifs,  que  Dieu  nous  dit  par  la  bouche  du 
prophète  :  «  Soyez  juge  entre  ma  vigne  et  moi.  Que  pou- 
)>  vais-je  faire  de  plus  pour  elle  que  je  n'ai  fait?Pour- 
»  quoi,  au  lieu  des  fruits  excellents  que  j'étais  en  droit 
»  d'en  attendre  ,  en  a-t-elle  produit  de  sauvages?  Et 
»  maintenant,  je  vous  apprendrai  ce  que  je  lui  réserve, 
»  etc.  »  (Isa.,  v,  4  et  suiv.)  —  Méditons  cette  parabole 
de  saint  Paul  :  «  Lorsqu'une  terre  abreuvée  par  la  pluie 
»  produit  les  plantes  nécessaires  à  ceux  qui  la  cultivent, 
»  elle  reçoit  la  bénédiction  de  Dieu.  Mais,  quand  elle  ne 
»  produit  que  des  ronces  et  des  épines,  elle  est  aban- 
»  donnée  et  livrée  à  la  malédiction  :  à  la  fin  ,  on  y  met 
)>  le  feu.  »  (Heb.,  vi,  7,  8.) 
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v.  42.  «  Jésus  leur  dit  :  N'avez- vous  jamais  lu  dans  les 
s>  Ecritures  :  La  pierre  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient 
»  est  devenue  le  sommet  de  V angle?  Ceci  est  V œuvre  du 
»  Seigneur,  œuvre  merveilleuse  à  nos  yeux.  »  —  Ces  pa- 
roles renferment  l'abrégé  de  l'histoire  du  christianisme. 
Jésus-Christ  rejeté,  mis  à  mort  parles  Juifs...,  puis  triom- 
phant par  sa  résurrection. ..  Ce  qui  devait  tout  détruire... 
sauvant  tout!...  L'excommunié,  le  crucifié...,  celui  que 
tout  un  peuple,  que  la  nation  choisie  de  Dieu  repousse, 
maudit,  condamne  à  la  mort...,  devenu  le  Sauveur,  le 
maître,  le  Dieu  du  monde  entier,  et  toutes  les  nations 
se  prosternant  devant  lui  ! ...  Et  c'est  la  veille  de  sa  mo  rt 
que  lui-même  fait  ces  étranges  prédictions.  Qui,  parmi 
les  habiles  et  les  sages  du  siècle,  s'il  s'était  trouvé  au 
pied  de  la  croix,  aurait  jamais  cru  que  ce  crucifié,  livré 
au  mépris  et  aux  insultes  de  tout  un  peuple,  serait  de- 
venu la  pierre  angulaire  qui  soutient  le  monde  moderne, 
le  Dieu  de  tout  l'univers?  Oui,  c'est  vraiment  «  l'œuvre 
»  du  Seigneur,  œuvre  merveilleuse  à  nos  yeux!  »  C'est 
là  ce  qui  confond  à  jamais  tous  lessophismes  des  impies. 
Jamais  ils  n'expliqueront  naturellement  un  si  étonnant 
prodige;  et  plus  ils  s'efforceront  d'effacer  de  l'histoire 
évangélique  tous  les  faits  miraculeux  et  surnaturels,  plus 
ils  rendront  inexplicable  ce  prodigieux  miracle  dont  ils 
sont  forcés  d'être  les  témoins.  Ils  voudront  en  vain  se 
ruer  avec  rage  contre  ce  rocher  inexpugnable,  ils  ne 
l'ébranleront  pas;  ils  ne  feront  que  s'y  briser  la  tête. 

D.  Parabole  du  festin  nuptial. 

v.  2.  ((Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi  qui 
»  fit  les  noces  de  son  fils.  »  —  Ce  roi  qui  célèbre  les 
noces  de  son  fils  c'est ,  dit  saint  Jérôme  ,  le  Dieu  tout- 
puissant  qui  célèbre  le  divin  mariage  de  Jésus-Christ  avec 
l'Eglise.  —  L'Eglise  est  l'Epouse  bien-aimée  du  Fils  de 
Dieu.  C'est  à  elle  qu'il  a  dit  :  «  Je  te  prendrai  pour  mon 
»  Epouse  à  jamais  ,  et  tu  seras  mon  Epouse  par  la 
»  justice  et  l'équité,  par  la  grâce  et  la  miséricorde,  tu 
»  seras  mon  Epouse  fidèle  »  (Osée,  xi ,  19).  —  Mon 
âme ,  purifiée  et  sanctifiée  par  les  eaux  du  baptême ,  est 
aussi  l'Epouse  de  Jésus.  L'alliance  si  sainte  et  si  étroite 
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qui  unit  un  époux  avec  son  épouse  est  le  touchant 
symbole  de  l'alliance ,  de  l'union  intime  qui  nous  unit 
à  Jésus-Christ...  0  mon  âme,  considère  l'amour  de 
Jésus  pour  toi,  la  dignité  où  elle  t'appelle,  l'alliance  où 
il  veut  t'élever ,  et  ne  sois  pas  assez  insensée  pour  mé- 
priser l'amour  du  Roi  des  rois  ! 

v.  3.  ce  77  envoya  ses  serviteurs  appeler  ceux  qui  étaient 
»  conviés  aux  noces ,  et  ils  ne  voulurent  point  venir.  »  — 
Dieu  appelle  tous  les  hommes  au  festin  nuptial,  au  salut, 
à  l'éternelle  félicité.  Personne  ne  peut  s'excuser  sur  ce 
qu'il  n'aurait  pas  reçu  d'invitation.  Dieu  veut  sincère- 
ment le  salut  de  tous  :  «  Car  vous  aimez ,  Seigneur ,  tout 
»  ce  qui  est ,  et  vous  ne  haïssez  rien  de  ce  que  vous  avez 
»  fait.  »  (Sap.  xi ,  25).  Dieu  nous  invite ,  mais  il  ne 
force  personne.  «  Dès  le  commencement,  lorsqu'il  a  créé 
»  l'homme  ,  il  l'a  mis  dans  les  mains  de  son  propre 
»  conseil.  Devant  lui  il  a  placé  la  vie  et  la  mort,  le  bien 
)>  et  le  mal...  ;  ce  qu'il  lui  plaira  lui  sera  donné  »  (Eccli. 
xv,  16-18).  —  «  Et  ils  ne  voulurent  point  venir.  »  — 
Qui  comprendra  jamais  l'inconcevable  folie  des  hommes, 
qui  rejettent  l'invitation  divine...?  «  0  homme,  tu  es 
pauvre,  affamé,  malheureux,  tu  es  mort,  et  Dieu  t'ap- 
pelle à  la  vie,  à  la  joie,  au  bonheur,  à  d'incommensura- 
bles richesses...  et  tu  refuses!  »  (Âlb.  le  Grand).  — 
Combien  de  fois  Jésus  ne  nous  a-t-il  pas  appelés ,  et  ne 
sommes-nous  pas  restés  sourds  à  sa  voix  ? 

v.  4.  «  Il  envoya  encore  d'autres  serviteurs  ,  disaîit  : 
»  Dites  aux  conviés  :  Voilà  que  mon  festin  est  prêt ,  on  a 
»  tué  un  bœuf  et  tous  les  animaux  que  f  avais  fait  engrais- 
»  ser  ;  tout  est  prêt,  venez  aux  noces.  »  —  Dieu  -ne  se 
lasse  pas  de  nous  appeler  à  lui...  ,  il  nous  convie  au 
banquet  eucharistique...  «  Il  a  mêlé  le  vin,  il  adressé 
»  sa  table.  Il  a  envoyé  ses  serviteurs,  il  a  appelé  des 
»  lieux  les  plus  hauts  de  la  ville  :  Si  quelqu'un  est  faible, 
»  qu'il  vienne  à  moi.  Venez  et  buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé 
»  pour  vous  »  (Prov.  ix,  2-5).  «  Vous  tous  qui  avez  soif, 
»  venez  vers  les  eaux  rafraîchissantes  ;  vous  tous  qui 
»  êtes  dans  l'indigence ,  hâtez-vous ,  venez  recevoir  la 
»  nourriture  qui  vous  donnera  la  sainteté  et  la  vie,  et 
y,  qui  inondera  votre  âme  de  délices  »  (Isa. ,  iv,  1-2).  — 
0  mon  àme,  résisteras- tu  .toujours  à  l'invitation  de  ton 
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Dieu ,   et  ta  dureté  ne  fondera-t-elle  pas  devant  tant 
d  amour  ? 

v.  5.  ce  Mais  ils  n'en  tinrent  compte,  et  ils  s'en  allèrent , 
»  l'un  à  sa  ferme,  l'autre  à  son  négoce.  »  —  Hélas!  ce 
triste  spectacle  ne  se  renouvelle  que  trop  tous  les  jours, 
sous  nos  yeux,  au  sein  même  du  christianisme.  —  Pau- 
vres pasteurs  des  âmes ,  nous  avons  beau  inviter  les 
pécheurs  au  festin  nuptial,  nous  avons  beau  leur  parler 
des  miséricordes  du  Seigneur ,  ainsi  que  de  sa  justice 
redoutable...  ;  tous  sont  sourds  à  notre  voix.  —  Que  leur 
parlez-vous  du  salut  de  leur  âme ,  de  l'éternité  ,  des 
jugements  de  Dieu,  du  ciel ,  de  l'enfer?  —  Ils  ont  bien 
le  temps  de  s'occuper  de  toutes  ces  choses.  Ne  faut-il 
pas  qu'ils  aillent  à  leurs  affaires  ,  «  celui-ci  à  sa  ferme , 
»  celui-là  à  son  négoce?  »  —  Tout  ce  qui  ne  se  rapporte 
pasjà  ces  grands  intérêts  est  nul  pour  eux ,  et  ne  peut 
entrer  dans  leur  intelligence.  Ils  n'ont  pas  de  sens  pour 
le  percevoir.  «  0  miserrimus  mundus ,  et  miseri  qui  eum 
»  sequuntur  !  Semper  enim  mundi  alia  opéra  homines 
»  exclusêrunt  àvitâ.  »  (S.  Aug.). 

v.  7.  «  Le  roi,  l'ayant  appris,  en  fut  ému  de  colère)  il 
»  envoya  ses  armées,  extermina  ces  meurtriers,  et  brûla 
»  leur  ville.  »  —  Le  sort  de  Jérusalem  nous  met  sous  les 
yeux  ce  que  nous  devons  attendre  de  la  justice  divine. 
L'amour  méprisé  se  change  en  fureur.  «  Vraiment  il  est 
»  terrible,  il  est  épouvantable,  de  tomber  entre  les 
»  mains  du  Dieu  vivant  »  (Heb.,  x,  31).  Dieu  n'est  pas 
moins  infini  dans  la  manifestation  de  sa  justice  que  dans 
celle  de  son  amour  et  de  sa  miséricorde.  —  Dieu  fait 
concourir  à  ses  desseins  secrets  les  événements  du 
monde. 

v.  8-9.  «  Alors ,  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Les  noces  sont 
»  prêtes,  mais  ceux  qui  étaient  conviés  n'en  étaient  pas 
»  dignes.  Allez  donc  à  l'issue  des  chemins,  et  tous  ceux  que 
»  vous  trouverez,  appelez-les  aux  noces.  »  —  Les  grâces 
que  Dieu  a  destinées  aux  hommes  dans  sa  miséricorde 
ne  sont  jamais  perdues  :  repoussées  par  les  uns,  elles 
sont  données  à  d'autres.  —  «  La  sagesse  divine  sait  tirer 
le  bien  du  mal.  »  Le  péché  des  Juifs  est  devenu  une 
occasion  de  salut  pour  les  Gentils,  et  leur  chute  a  été  la 
richesse  du  monde.  »  (Rom.,  xi ,  11.)  —  Craignons  à 
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notre  tour,  que  le  royaume  de  Dieu  ne  nous  soit  ôté,  et 
ne  soit  donné  à  un  peuple  qui  en  produira  les  fruits. 

v.  10.  «  Les  serviteurs  s' étant  dispersés  sur  les  chemins, 
»  rassemblèrent  Jous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et  mau- 
d  vais.  »  —  L'Eglise,  ici-bas,  est  un  mélange  de  justes 
et  de  pécheurs. 

v.  11.  «  Le  roi  entras  pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table, 
d  et  apercevant  un  homme  qui  n'était  pas  revêtu  de  la 
»  robe  nuptiale,  il  lui  dit  ....  »  —  Il  ne  suffit  pas  d'avoir 
la  foi,  d'être  chrétien  de  nom;  on  en  n'est  que  plus  con- 
damnable, si  l'on  n'y  joint  pas  la  pratique. 

v.  12.  «  Et  cet  homme  resta  muet.  »  —  C'est  ainsi  que 
sera  le  pécheur,  au  tribunal  de  Dieu. 

v.  13.  «  Alors  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  Liez-lui  les 
*  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
d  rieures ,  là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de 
»  dents.  »  —  Si  nous  méditions  sérieusement  sur  les 
tourments  de  l'enfer,  oserions-nous  jamais  commettre 
le  péché? 

v.  14.  «  Car  beaucoup  sont  appelés  ,  mais  peu  sont 
»  élus.  »  —  Fuyons  le  grand  monde,  quand  il  s'agit  des 
mœurs;  suivons  «  le  petit  troupeau  auquel  le  Père  a  des- 
tiné son  royaume.  » 

PROJETS  HOMILÉTIQUES. 

A.  LE  PÉCHEUR  DÉCLARÉ  EST  SOUVENT 

PLUS  PRÈS  DU  ROYAUME  DES  CIEUX  QUE  LE  FAUX  CHRÉTIEN 

QUI  N'A  QU'UNE  JUSTICE  PUREMENT  EXTÉRIEURE. 

I   En  quoi  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre- 

1)  Le  pécheur  déclaré,  a)  reconnaît,  du  moins ,  qu'il  est  pé- 
cheur ;  il  ne  peut  se  faire  illusion  à  lui-même  sur  son  état  : 
«  Respondens,  ait  :  Nolo.  »  —  b)  S'il  vient  à  se  convertir,  sa 
confession  est  franche  et  sincère  :  «  Posteà ,  pœnitentiâ  moins, 
»  abiil.  »  —  2)  Le  faux  chrétien,  l'hypocrite,  a)  honore  Dieu 
des  lèvres,  prend  extérieurement  le  masque  de  l'homme  reli- 
gieux :  «  Ail  :  eoy  Domine.  » —  b)  Mais,  en  réalité,  il  n'obéit  à 
d'autres  maîtres,  qu'à  son  égoïsme ,  à  son  intérêt ,  à  ses  pas- 
sions :  «  Et  non  ivit.  » 


M1.  XXI.  23-27. — §  GIV.  PARABOLE  DU  FESTIN  NUPTIAL.    301 

11.  A  quoi  ils  aboutissent  l'un  et  l'autre. 

1)  Le  pécheur  déclaré,  a)  malgré  sa  vie  criminelle,  peut  être 
sauvé  :  «  Publicani  et  meretrices  prœcedent  vos  in  regnum  Dei.» 
—  b)  Car,,  la  conscience  qu'il  a  de  sa  culpabilité,  de  sa  misère, 
le  rend  accessible  à  la  parole  de  vérité  :  «  Publicani  et  mère- 
»  triées  crediderunt  ei.  »  —  2)  Le  faux  chrétien ,  a)  n'ayant 
qu'une  justice  extérieure,  destituée  de  la  charité,  ne  peut  pré- 
tendre au  salut  ;  b)  la  fausse  opinion  qu'il  a  de  lui-même  lui 
rend,  d'ailleurs,  le  salut  impossible.  —  ad)  Il  ferme  volontaire- 
ment les  yeux  à  la  lumière  :  «  Vos  autem  videntes,  nec  pœni- 
»  tentiam  habuistis,  ut  crederitis  ei.  »  —  bb)  Il  dédaigne  de 
suivre  l'exemple  des  autres  :  «  Nec  pœnitentiam  habuistis.  y> 

B.   PÉCHEURS   ACCUEILLIS  ET   REJETÉS   PAR  JÉSUS-CHRIST. 

I.  Quels  pécheurs  accueille-t-il? 

Non  pas  tous,  quoique  tous  soient  appelés  à  la  conversion  et 
au  salut  :  «  Accedens  ad  primus  dixit...,  etc.;  »  mais  ceux  qui 
ressemblent  au  premier  fils  du  père  de  famille ,  c'est-à-dire , 
1)  ceux  qui,  il  est  vrai,  se  sont  rendus  coupables  envers  leur 
Père  céleste  :  «  Ait  ;  Nolo  ;  »  et  même,  ont  mené  une  vie  mani- 
festement criminelle,  et  sont  tombés  dans  de  honteux  désordres  : 
«  Publicani  et  meretrices  ;  »  — 2)  mais  qui  reconnaissent  leur 
faute,  et,  pénétrés  de  repentir ,  reviennent  sincèrement  à  Dieu  : 
«  Posteà,  pœnitentiâ  motus,  etc.;  »  —  3)  et  ensuite,  mènent  une 
vie  nouvelle,  dans  la  foi  etl'obéissance  :  aAbiit...  crediderunt   i> 

II.  Quels  pécheurs  rejette-t-il? 

1)  Ceux  qui,  chrétiens  en  apparence  ,  ont  dans  la  bouche  de 
belles  paroles,  parlent  sans  cesse  de  morale ,  de  bienfaisance, 
etc.  :  «  Dixit  :  eo,  domine;  »  —  2)  mais  qui,  a)  persistent  à 
violer  les  commandements  de  Dieu  :  «  Et  non  ivit  ;  »  —  b)  fer- 
ment opiniâtrement  l'oreille  à  la  voix  qui  les  appelle  à  la  péni- 
tence :  »  Nec  pœnitentiam  habuistis  ;  »  —  c)  restent  insensibles 
aux  grâces  de  Dieu,  aux  bons  exemples  qui  leur  sont  donnés  : 
«  Vos  autem,  videntes,  nec  pœnitentiam  habuistis.  » 

C.   LES  DESSEINS  DE  DIEU  PAR  RAPPORT   A  LA  RÉDEMPTION 
DU  MONDE. 

I.  Elle  est  préparée  d'abord,  dans  le  peuple  Juif  (M1.  33-44.) 

1)  Par  la  loi,  qui  défendait  les  Juifs  contre  l'idolâtrie  et  la 
corruption  universelle,  qui  leur  faisait  connaître  la  volonté  de 
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Dieu  :  «  Homo  erat  pater  familiâs,  qui  plantavit  vineam,  et 
»  sepem  circimidedit  ei.  »  —  2)  Par  les  prophètes ,  qui  les  rap- 
pelaient à  l'observance  de  la  loi,  et  n'ont  reçu ,  pour  récom- 
pense, que  la  persécution  et  la  mort  :  «  Misit  servos  suos  ad 
y>  agricolasj  ut  acciperent  fructus  ejus...}  et  apprehensis  servis 
»  ejiiSj  alium  ceciderunt,  alium  occiderunt ,  etc.  »  —  3)  Par  la 
venue  de  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et  l'héritier  du  royaume, 
qui  a  été  spécialement  envoyé  aux  Juifs,  n'a  jamais  quitté  la 
Judée...,  et  qu'ils  ont  rejeté,  crucifié  :  «  JSovissimè  autem  misit 
»  adeosfilium  suum...  Dixerunt  intrà  se;  hic  est  hœres,  occi- 
»  damus  eum  t  » 

U.  Dans  son  accomplissement,  elle  doit  embrasser  tous  les  peuples. 

1)  Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  alliance. 
Sa  mort,  qui  devait  anéantir  son  œuvre ,  Ta  consolidée  ,  au  con- 
traire, et  y  a  mis  le  dernier  sceau  :  «  Lapident  queift  reprobave- 
y>  runtœdificantes,  hic  facttts  est  in  caput  anguli.  »— 2)  Les  Gen- 
tils sont  substitués  aux  Juifs  infidèles.  Les  meurtriers  du  Christ 
reçoivent  le  châtiment  qu'ils  ont  mérité  :  «  Malos  malè  perdety 
et  vineam  suam  locabit  aliis  agricolis.  »  —  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  trouver  en  Jésus-Christ  un  Sauveur ,  y  trouveront  un  Juge. 
—  3)  Il  viendra  un  jour,  cependant,  où  les  Juifs  ouvriront  les 
yeux  à  la  lumière,  et  où  il  n'y  aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un 
pasteur  :  ce  Sicul  prophetam  eum  habebant.  » 

D.    CE    QUE   DIEU  A  FAIT   POUR   LES   HOMMES,   CE   QUE   LES 
HOMMES   ONT   FAIT    POUR   DIEU. 

I.  Ce  que  Dieu  a  fait  pour  les  hommes. 

1)11  a  fondé  sur  la  terre  un  royaume,  une  société,  où  il 
pourvoit  à  tous  nos  besoins  spirituels,  où  régnent  la  paix,  la 
joie,  le  contentement  de  l'âme...,  où-il  nous  protège  contre  tous 
nos  ennemis  :  «  Plantavit  vineam,...,  sepem  circumdedit  ei.  » 
■ —  «  Fodit  in  ea  iorcular.  »  • —  2)  Il  supporte  nos  infidélités 
avec  patience,  suspendant  sa  vengeance  pour  nous  donner  le 
temps  de  revenir  à  lui...,  multipliant  ses  grâces  pour  vaincre  la 
dureté  de  nos  cœurs  :  «  Misit  suos  servos.  »  —  .«  Iterùm  misit 
»  altos  servos  ,  plures  prioribus.  »  — 3)  !1  nous  a  aimés  jusqu'à 
sacrifier  pour  nous  son  Fils  unique... ,  s'immolant  toujours  sur 
l'autel....  ,  se  donnant  à  nous  dans  la  sainte  communion  : 
«  Novissimè ,  misit  ad  eos  filium  suum.  »  —  4)  De  tout  cela, 
découle  pour  nous  l'étroite  obligation  de  répondre  aux  grâces 
de  Dieu,  en  portant  des  fruits  de  vie  et  de  sainteté  :  «  Ut  acci- 
»  perent  fructus  ejus.  » 
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IL  Conduite  des  hommes  à  l'égard  de  Dieu 

1)  Au  lieu  de  cultiver  pour  lui  la  vigne  qui  leur  est  confiée, 
de  consacrer  à  Dieu  leurs  facultés,  le  talent  qu'ils  ont  reçu,  ils 
veulent  se  déclarer  indépendants  ,  et  tout  rapporter  à  eux- 
mêmes  :  «  Habebimus  liœreditatem  ejus.  »  —  2)  Au  lieu  d'écou- 
ter la  voix  des  envoyés  du  père  de  famille  i  des  ministres  de 
Dieu,  ils  les  méprisent,  les  persécutent,  etc.  :  «  Apprehensis 
»  servis  ejus,  alium  ceciderunt,  alium,  etc.  »  —  3)  Au  lieu  d'ac- 
cueillir le  Fils  de  Dieu,  qui  frappe  à  la  porte  de  leur  cœur,  ils 
le  repoussent...  ,  ils  le  crucifient  de  nouveau  par  leurs  péchés..: 
((  Hic  est  hœres,  venite,  occidamus  eum.  » 

III.  Le  résultat  final 

1)  Dieu  aura  son  tour ,  et  exercera  sur  ceux  qui  auront  re- 
poussé tous  les  efforts  de  sa  miséricorde  une  vengeance  ter- 
rible :  «  Malos  malè  perdet.  »  —  2)  Les  grâces  que  nous  aurons 
repoussées,  la  place  dans  le  ciel  dont  nous  nous  serons  rendus 
indignes ,  seront  données  à  d'autres  :  «  Vineam  suam  locabit 
»  aliis  agricolis,  qui  reddant  ei  fructum  suum.  »  —  «  Aufere- 
»  tur  à  vobis  regnnm  Dei,  et  dabitur  genti  facienti,  etc.  »  —  3) 
Ceux  qui  n'auront  pas  voulu  de  Jésus-Christ  pour  Sauveur , 
l'auront  pour  Juge  ;  «  Qui  ceciderit  super  lapidem  illum ,  con- 
»  fringetur.  » 

IV   Conclusions  pratiques. 

i)  Profitons  des  grâces  que  Dieu  nous  accorde  ,  afin  qu'il  ne 
nous  les  ôte  pas  pour  les  donner  à  d'autres.  —  2)  Rendons  au 
Seigneur  les  fruits  qu'il  a  droit  d'attendre  de  nous.  —  3)  Crai- 
gnons la  justice  redoutable  de  Dieu.,  et  évitons  tout  ce  qui  pour- 
rait attirer  sur  nous  sa  vengeance. 


Considérons  : 


E,    LA   PIERRE   ANGULAIRE. 


I.  Le  texte  prophétique. 


1)  Il  annonce  les  humiliations  et  la  mort  de  Jésus-Christ  : 
«  Lapidem  quem  reprobavérunt  œdificcwtes.  »  —  Combien,  de 
nos  jours  encore,  rejettent  Jésus-Christ  et  la  doctrine  évangé- 
lique,  à  cause  de  sa  vie  pauvre,  humble,  mortifiée,  de  sa  morale 
pure  et  sainte  !  —  2)  Il  annonce  la  gloire  de  sa  résurrection,  et 
de  sa  vie  immortelle  :  «  Hic  factus  est  in  caput  anguli.  »  — 
Heureux  qui  tient  à  cette  pierre  angulaire  !  —  3)  Il  annonce  la 
divinité,  la  propagation  merveilleuse  de  la  religion  chrétienne  : 


304        l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

«  A  Domino  factum  est  illud,  et  est  mirabile  in  oculis  nostris.  » 
—  Attachons-nous  de  tout  notre  cœur  à  cette  religion  divine. 

II   Les  menaces  de  Jésus-Christ 

1)  Les  lumières  de  la  foi ,  les  grâces  divines  seront  ôlées  à 
ceux  qui  en  abusent  :  «  Auferetur  à  vobis  regnum  Dei.  »  —  2) 
Ceux  qui  s'attachent  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise  seront  brisés  : 
«  Qui  ceciderit  super  lapidera  istum,  confringetur.  »  —  3)  Les 
impies,  les  pécheurs  endurcis,  tomberont  tôt  ou  tard  sous  la 
main  redoutable  du  Dieu  vengeur  :  «  Super  quem  ceciderit , 
»  conteret  eum.  » 

III.  La  conduite  des  Pharisiens 

1)  Ils  comprirent  bien  ce  que  Jésus-Christ  \oulait  leur  dire  : 
«  Cognovérunt  quod  de  ipsis  diceret.  »  —  Les  incrédules  ont 
beau  chercher  à  s'aveugler,  ils  ne  peuvent  étouffer  entièrement 
la  voix  secrète  de  leur  conscience.  —  2)  Au  lieu  de  profiter  de 
ces  vérités ,  ils  se  contentèrent  de  répondre  froidement  :  «  A 
»  Dieu  ne  plaise!  »  que  Dieu  détourne  de  nous  de  pareils 
malheurs  !  sans  chercher  à  se  corriger,  ni  à  rien  faire  pour  apai- 
ser la  justice  d'un  Dieu  justement  irrité.  —  Gardons-nous  d'imi- 
ter leur  folle  conduite.  —  3)  Ils  persistent  dans  leur  haine 
homicide  contre  Jésus-Christ  :  «  Quœrentes  mittere  in  illum 
*  manum,  timuêrunt  turbas.  »  —  Ils  ont  plus  peur  des  hommes 
que  de  Dieu.  —  Persisterons-nous  aussi  à  persécuter  Jésus- 
Christ  ,  et  à  le  crucifier  dans  notre  cœur  ?  «  Quid  enim  malt 
»  fecit  ?  » 

F.  LA  PARABOLE  DU  FESTIN  NUPTIAL,  HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE 
L'ANCIENNE  ET  DE  LA  NOUVELLE  ALLIANCE. 

(Mt.  xxii,  1-14.) 

1.  Histoire  de  Pancienne  alliance. 

Nous  y  voyons , 

i)  La  bonté  de  Dieu.  —  Considérons ,  a)  ce  que  Dieu  a  pré- 
paré à  tous  les  hommes,  l'éternelle  félicité  à  laquelle  il  les  ap- 
pelle :  «  Simile  factum  est  regnum  cœlorum  homini  régi,  qui 
»  fecit  nuptias  filio  suo.  »  b)  Ses  invitations  affectueuses,  réité- 
rées et  pressantes...  ,  par  les  patriarches,  Moïse ,  les  prophètes, 
par  les  miracles  et  les  prophéties ,  les  exhortations  et  les  mena- 
ces, les  bienfaits  et  les  châtiments  :  «  Misit  servos  suos  vocare, 
y>  invitatos...,  iterùm  misit  alios  servos...  Quid  debui  facere 
y>  vineœ  meœ,  et  non  feci  ?  »  —  2)  L'ingratitude  des  hommes. — 
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a)  Ils  restent  insensibles  à  toutes  les  invitations  du  père  de 
famille  ,  à  toutes  les  avances  de  la  bonté  divine  :  a  llli  autem 
»  neglexêrunt ,  etc.  »  —  b)  Ils  rendent  le  mal  pour  le  bien,,  et 
persécutent,  mettent  à  mort,  les  envoyés  de  Dieu  :  a  Tenuêrunt 
»  servos  ejus,  et  contumeliis  affectos,  occiderunt  ;  »  —  témoins, 
Jérémie  ,  Isaïe ,  Zacharie ,  et  les  autres  prophètes.  —  c)  Ils  font 
mourir  sur  la  croix  le  Fils  de  Dieu  descendu  sur  la  terre  pour 
les  sauver  :  «  Apprehendentes  eum,  occiderunt...  »  —  3)  La 
justice  divine.  —  a)  Dieu  punit  d'une  manière  terrible  la  nation 
rebelle  ,  ingrate  et  déicide  :  «  Missis  exercitibus  suis,  perdidit 
homicidas  illos ,  et  civitalem  illorum  succendit.  »  —  b)  Il  leur 
ôte  ses  bienfaits  et  ses  faveurs,  ne  les  reconnaît  plus  pour  son 
peuple,  et  substitue  à  leur  place  ceux  qui  en  sont  plus  dignes  : 
«  Ite  ad  exitus  viarurn ,  et,  quoscumque  invenietis ,  vocate  ad 
»  nuptias.  » 

11.  L'histoire  de  la  nouvelle  alliance. 

Nous  y  voyons  également,  1)  la  bonté  de  Dieu.  —  a)  Il  nous  a 
invités  au  festin  nuptial ,  il  nous  a  ouvert  tous  les  trésors  de  la 
rédemption ,  il  nous  a  substitués  au  peuple  qu'il  avait  choisi  : 
«  Exile  ad  exitus  viarurn,  etc.  »  —  b)  Il  nous  a  reçus  dans  la 
salle  du  festin,  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  :  «  Et  impletœ 
y>  surit  nuptiœ  discumbentium.  »  —  2)  L'ingratitude  des  hom- 
mes. —  a)  On  vit  en  païen  ,  au  milieu  de  toutes  les  grâces ,  de 
tous  les  moyens  de  salut...;  —  b)  on  abuse  de  tous  les  bienfaits 
de  Dieu  ;  on  déshonore  son  Eglise  par  une  conduite  scandaleuse, 
etc.  :  «  Vidit  ibi  hominem  non  vestitum  veste  nuptiali.  »  —  3) 
La  justice  divine.  —  Le  chrétien  prévaricateur  est  puni  plus 
sévèrement  que  l'infidèle  ;  —  a)  par  la  privation  des  grâces  ,  et 
l'impuissance  de  rien  faire  de  bien ,  qui  en  est  la  suite  :  «  Liga- 
»  tis  manibus  et  pedibus;  »  —  b)  par  l'aveuglement,  la  perte  de 
la  foi  :  «  Mittite  eum  in  tenebras  exteriores  ;  »  —  c)  par  l'éter- 
nelle damnation,  et  l'éternel  désespoir  :  «  Ibi  erit  fletus,  et 
»  stridor  dentium.  » 


G.    DE   LA  VOCATION  A   LA   FOI. 
I    L'invitation. 

1)  Dieu  invite  tous  les  hommes  sans  exception,  a)  les  Juifs, 
aa)  par  Moïse  et  les  prophètes  :  «  Misit  servos  suos  ;  »  —  bb) 
par  Jean-Baptiste  ,  Jésus-Christ  et  les  Apôtres  :  a  Iteriim  misit 
y>  alios  servos ,  omnia  parata ,  venite  ad  nuptias  ;  »  —  b)  les 
Gentils  :  «  Ite  ad  exitus  viarurn,  et  quoscumque  invenietis;  »  — 
aa)  par  la  prédication  apostolique ,  bb)  par  les  successeurs  des 
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Apôtres.  —  2)  Excellence  de  cette  vocation.  C'est  une  vocation, 
a)  honorable  :  ce  Simile  est  regnum  cœlorum  homini  régi  qui 
»  fecit  nuptias  fdio  suo  ;  —  b)  sublime  et  inappréciable  :  mon 
âme  elle-même  est  la  fiancée  de  Jésus-Christ,  l'épouse  de 
l'Agneau  sans  tâche  :  ce  Invitate  ad  nuptias  ;  »  —  c)  pressante  : 
Dieu  nous  invite  et  nous  presse  par  ses  ministres,  par  la  voix  de 
notre  conscience,  per  les  lumières  intérieures,  les  bons  exem- 
ples, etc.  :  ce  Iterùm  misit  altos  servos.  » 

II.  Les  invités. 

1)  Les  uns  refusent  de  venir,  et  font  voir,  a)  leur  mauvaise 
volonté  :  «  Nolebant  ventre;  »  —  b)  leur  indifférence  pleine  de 
mépris  :  «  llli  antem  neglexerunt  ;  »  —  c)  leur  aveuglement  et 
leur  attachement  excessif  aux  choses  de  la  terre  :  a  Abierunt 
»  alii  in  villam  suam ,  alii  vero...  ;  »  —  d)  leur  haine  et  leur 
méchanceté  :  «  Tennêrunl  servos  ejus,  et  contnmeliis  affectos, 
»  occidêrunt.  »  —  Serions-nous  dans  cette  catégorie  ?  —  2)  Les 
autres  se  sont  rendus  à  l'invitation  qui  leur  était  faite  :  «  1m- 
y>  pletœ  sunt  nuptiœ  discumbentium  ;  »  —  mais  tous  ne  se  sont 
pas  montrés  dignes  de  cette  faveur,  et  n'étaient  chrétiens  que  de 
nom  :  «  Vidil  hominem  non  vestitum  veste  nuptiali.  »  —  C'est, 
a)  ce  qu'on  a  vu  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise  :  a  Nomen 
»  habes  quod  vivis,  et  mortuus  es  ;  »  —  b)  ce  que  nous  voyons 
encore,  trop  souvent^  de  nos  jours.  —  Pouvons-nous  nous  flat- 
ter d'avoir  la  robe  nuptiale  ? 

111.  La  punition. 

Considérons  comment  Dieu  punit  :  1)  les  meurtriers  de  ses 
serviteurs:  «  Missis  exercitibus  suis ,  perdidit  homicidas  illos, 
»  et  civitatem  illorum  succendit.  »  —  C'est  ce  qui  s'est  accom- 
pli :  a)  à  l'égard  des  Juifs,  lors  de  la  ruine  de  Jérusalem;  —  b) 
à  l'égard  de  tant  de  peuples ,  où  le  christianisme  fleurissait 
autrefois  ,  et  qui  ont  perdu  la  lumière  de  la  foi  :  «  Movebo  can- 
y>  delabrum;  »  —  c)  à  l'égard  de  tant  d'impies  et  de  profana- 
teurs. Rappelons-nous  les  punitions  extraordinaires  des  profa- 
nateurs de  nos  Eglises.  —  Heureux  ceux  qui  profitent ,  pour 
leur  salut ,  des  châtiments  qu'ils  se  sont  attirés  par  leurs 
crimes  !  — 2)  L'homme  privé  de  la  robe  nuptiale,  —  Le  mauvais 
chrétien  est  puni  plus  sévèrement  que  le  Juif  et  l'infidèle.  —  a) 
Il  ne  peut  se  soustraire  aux  regards  de  Dieu  :  a  Vidit  ibi 
»  hominem.  »  —  b)  Il  n'a  rien  à  répondre  aux  justes  reproches 
qu'il  a  mérités  :  a  At  Me  obmutuit.  »  —  c)  Il  est  jeté  dans  une 
prison  ténébreuse  ,  dans  un  lieu  de  torture  ,  image  de  l'enfer, 
qui  attend  les  mauvais  chrétiens  :  «  Ligatis  manibus  et  pedîbits 
d  ejns,  mittite  etim  in  tenebras  exteriores  ;  ibi  erit  fletus  et  stri- 
»  dor  dentium.  » 
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H.  TOUS  SONT  APPELÉS,  MAIS  TOUS  NE  SONT  PAS  ÉLUS.  , 
I.  Plusieurs  ferment  volontairement  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi. 

1)  Leur  conduite  à  l'égard  de  la  religion  :  — a)  Les  uns  vivent 
dans  une  fatale  indifférence  à  l'égard  des  vérités  religieuses  , 
uniquement  occupés  de  leurs  intérêts  temporels  :  «  Jlli  autem 
»  neglexêrunt,  et  abiêrunt,  alius  in  villam  suant,  alias  vero  ad 
»  negotiationem  snani.  »  —  b)  Les  autres  montrent  contre  la 
religion  de  Jésus-Chrisl  et  ses  ministres  une  hostilité  déclarée  : 
«  Reliqui  vero  tenuêrunt  servos  ejus,  et  contumeliis  affectos 
»  occidêrunt.  »  —  2)  Leur  culpabilité.  —  Elle  résulte  ,  a)  de  la 
grandeur  de  la  grâce  qui  leur  est  offerte ,  et  qu'ils  repoussent 
avec  mépris  :  »  Simile  est  regnum  cœlorum  homini  régi,  qui 
»  fecit  nuptias  filio  suo  ;  »  —  b)  de  leur  opiniâtreté  à  repousser 
toutes  les  avances  de  la  miséricorde  divine,  toutes  les  invitations 
de  la  grâce  :  «  Misit  servos  suos  vocareinvitatos...  Iterùm  misit 
y>  alios...,  »  —  c)  du  néant  et  de  la  futilité  des  choses  qu'ils 
préfèrent  aux  biens  éternels  :  a  Abiêrunt,  alins  in  villam,  etc.;» 
—  d)  de  leur  perversité ,  qui  leur  fait  répondre,  par  la  haine  ,  à 
l'amour  qui  veut  les  sauver  :  «  Tennêrnnt  servos  ejus,  et  contu- 
»  meliis  affectos,  occidêrunt  ;  —  c)  du  châtiment  sévère  et  ter- 
rible qu'ils  se  sont  jus(ement  attiré  :  «  Rex ,  cùm  audisset ,  ira- 
»  tus  est,  et  missis,  etc.;  »  —  f)  de  la  parole  de  Dieu  lui-même  : 
«  Qui  invitati  erant,  non  fuêrunt  digni.  » 

11    D'autres  ne  conforment  pas  leur  vie  à  leur  foi. 

1)  Leur  conduite.  —  à)  Ils  suivent  d'abord  les  impulsions  de 
la  grâce  divine ,  et  croient  à  tout  ce  qu'enseigne  la  religion  : 
«  Congregaverunt  omnes  quos  invenerunt ,  etc.  ;  »  —  b)  mais , 
chrétiens  extérieurement,  ils  vivent  dans  le  péché  et  ont  perdu 
la  grâce  sanctifiante  :  «  Vidit  ibi  hominem  non  vestitum  veste 
»  nuptiali.  »  —  2)  Leur  culpabilité.  —  Elle  résulte,  a)  de  leur 
silence  :  ((  At  Me  obmutuit.  »  —  Ils  n'auront  rien  à  répondre, 
lorsque  Dieu  leur  reprochera  leur  ingratitude  et  les  grâces  dont 
ils  ont  abusé  ;  b)  de  la  punition  terrible  qui  les  attend.  —  Les 
mauvais  chrétiens  seront  punis  plus  rigoureusement  que  les 
Juifs  et  les  infidèles.  — Il  yXiira  pour  eux  un  enfer  particulier.., 
ad)  immobilité  :  a  Ligatis  manibus  et  pedibus,  »  —  bb)  sévérité  : 
«  Mittite  euin  in  tenebras  exteriores  ;  »  —  ce)  douleur  :  ce  Ibi 
»  erit  fletus  ;  »  —  dd)  désespoir  :  «  Et  stridor  dentiuni.  » 
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i.  regard  prophétique  de  jésus  sur  la  religion 
qu'il  vient  établir. 

I.    Conduite   diverse   des  hommes  à  l'égard  de  la  religion 
de  Jésus-Christ. 

1)  Plusieurs  la  repousseront  par  indifférence  ;  —  2)  d'autres 
par  attachement  aux  biens  de  la  terre  ;  —  3)  plusieurs  persécu- 
teront les  œuvres  évangéliques  ;  — 4)  les  païens  seront  appelés  à 
la  foi,  à  la  place  des  Juifs  endurcis  ;  —  5)  parmi  eux  y  se  trou- 
veront des  indignes  et  des  réprouvés. 

II    Justice  divine. 

1)  Un  châtiment  terrible  est  réservé  à  la  nation  déïcide  ;  — 
2)  les  mauvais  chrétiens  ont  aussi  à  craindre  un  jugement 
redoutable. 

111.  Conclusions  pratiques. 

1)  Admirons  la  science  prophétique  de  Jésus-Christ,  et 
reconnaissons-le  comme  le  Fils  de  Dieu  ,  et  notre  Rédempteur. 
—  2)  Remercions  Dieu  de  la  grâce  si  précieuse  de  la  vocation 
au  christianisme.  —  3)  Vivons  conformément  à  notre  foi ,  et  ne 
soyons  pas  chrétiens  seulement  de  nom.  —  4)  Craignons  les 
jugements  terribles  de  Dieu.  —  5)  Efforçons-nous  d'être  du 
petit  nombre  des  élus. 


§  cv. 

DERNIER  CONFLIT  DE  JÉSUS- CHRIST  AVEC  LES  DIVERSES 
SECTES  DU  JUDAÏSME,  LES  HERODIENS,  LES  SADDUCÉENS 
ET   LES   PHARISIENS. 

(Suite  du  3e  jour.  —  Temple  de  Jérusalem.) 


A.  Jésus  confond  les  Ilérodiens  ou  les  politiques.  — 
E*e  denier  de  tîésar. 

(Mt.  xxn,  15-22;  Mr.  xn,  13-19;  L.  xx,  20-26.  — 
Evangile  du  22*  dimanche  après  la  Pentecôte.) 

Les  reproches  et  les  menaces  de  Jésus-Christ  avaient 
porté  au  comble  l'irritation  des  Pharisiens.  Ils  crurent 
qu'il  fallait  tout  tenter  pour  le  perdre,  pour  le  rendre 
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odieux  au  peuple  ou  suspect  aux  Romains,  le  faire  passer 
pour  un  faux  prophète,  ou  un  fanatique  dangereux  et 
compromettant.  «  Ils  le  quittèrent,  pour  se  concerter  en- 
i>  semble,  »  afin  de  lui  tendre  de  nouveaux  pièges,  «  et 
»  de  le  surprendre  dans  ses  paroles.  »  Ils  crurent  enfin 
avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  de  le  perdre,  soit  en 
l'accusant  auprès  du  gouverneur  comme  un  homme  dan- 
gereux pour  la  tranquillité  publique,  et  capable  de  por- 
ter le  peuple  à  la  révolte,  ou  du  moins,  en  essayant  de 
lui  attirer  la  haine  et  le  mépris  du  peuple.  Pour  cela,  ils 
se  concertèrent  «  avec  les  Hérodiens ,  »  ou  partisans  du 
roi  Hérode  Agrippa,  alors  à  Jérusalem  pour  la  fête  de 
Pâques,  parti  politique,  qui  ne  voyait  de  salut  pour  les 
Juifs  que  dans  le  rétablissement  de  la  monarchie  d'Hé- 
rode,  avec  l'agrément  et  sous  la  suprématie  des  Romains. 
Ennemis  entr'eux,  ils  se  réunissent  dans  une  haine  com- 
mune conlre  Jésus-Christ.  Au  lieu  de  se  présenter  eux- 
mêmes,  ce  qui  pourrait  peut-être,  pensaient-ils,  exciter 
dans  l'esprit  de  Jésus-Christ  quelque  défiance,  les  Phari- 
siens, «  envoyèrent,  avec  ces  Hêrodiens,  quelques-uns  de 
»  leurs  disciples ,  qui  faisaient  semblant  d'être  du  nombre 
»  des  justes,  »  c'est-à-dire,  de  cette  secte  de  zélateurs 
qui,  sous  le  prétexte  de  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qu'ils  reconnaissaient  pour  le  seul  et  véritable  Roi  de  la 
nation  sainte,  se  faisaient  un  point  de  conscience  de 
refuser  le  tribut,  et,  en  particulier,  la  cotisation  person- 
nelle exigée  par  les  Romains  et  que  les  Juifs  payaient 
bien  à  contre -cœur  :  véritables  agents  provocateurs, 
«  apostés  pour  tendre  leurs  pièges  et  prendre  Jésus  dans  ses 
»  paroles,  afin  de  le  livrer  au  magistrat  et  au  pouvoir  du 
»  gouverneur.  » 

Ils  essayèrent  d'abord  de  séduire  Jésus -Christ  par 
leurs  flatteries  hypocrites.  «  Maître,  lui  dirent-ils,  nous 
»  savons  que  vous  êtes  un  homme  véridique,  »  incapable 


M*.  XXII.  15.  Tune  abeuntes  Pharisaei,  consilium  inierunt  ut  ca- 
perent  eum  in  sermone. — 16.  Et  mittunt  ei  discipulos ,  cum  Hero- 
dianis,  L.  XX.  20.  insidiatores,  qui  se  justes  simularent,  ut  caperent 
eum  in  sermone,  ut  traderent  illum  prineipaiui  et  potestati  praesidis. 
—  Mr.  14.  Qui  venientes  dicunt  ei  :  M*.  Magister,  scimus  quia  verax 
es ,  et  viam  Dei  in  veritate  doces , 
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de  trahir  la  vérité  par  aucun  mensonge,  «  que  voies  parlez 
»  et  enseignez  la  voie  de  Dieu  en  toute  »  franchise  et 
«  droiture,  sans  acception  de  personne,  »  avec  une  sainte 
liberté,  «  et  sans  égard  à  la  condition  des  hommes,  »  sans 
vous  laisser  imposer  par  le  rang  et  l'apparence  exté- 
rieure des  personnes  auxquelles  vous  parlez.  Ces  vils 
flatteurs,  en  parlant  ainsi,  disaient  la  vérité,  mais  sans  la 
croire  eux-mêmes,  et  dans  le  but  perfide  d'extorquer  à 
Jésus-Christ  quelque  parole  compromettante.  Lier  l'hon- 
nête homme  par  sa  conscience,  quand  on  n'en  a  pas  soi- 
même,  louer  pour  trahir,  c'est  la  tactique  ordinaire  des 
méchants.  Une  question  importante  et  épineuse,  pour- 
suivirent-ils, embarrasse  notre  conscience  ;  les  avis  sont 
partagés,  et  nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  faire.  Ayez  la 
bonté  de  nous  éclairer  et  de  décider  entre  nous.  «  Dites- 
y>  nous  donc  ce  que  vous  en  semble  :  Est-il  permis  de  payer 
»  le  tribut  à  César,  ou  devons -nous  le  refuser?  » 

La  question  était  brûlante,  et  le  piège  adroit  et  subti- 
lement tendu.  Quelque  réponse  qu'il  nous  donne,  pen- 
saient-ils en  eux-mêmes,  jamais  il  ne  se  tirera  de  nos 
mains.  Si,  comme  nous  l'espérons,  il  se  déclare  contre 
un  tribut  odieux  à  toute  la  nation  juive,  les  Hérodiens 
sont  là,  qui  recueilleront  ses  paroles,  et  n'auront  rien  de 
plus  pressé  que  de  le  traduire  auprès  du  gouverneur  ro- 
main comme  un  séditieux  et  un  perturbateur  du  repos 
public.  Si,  au  contraire,  il  se  déclare  pour  les  Romains, 
dès  lors  il  perdra  l'estime  et  la  faveur  du  peuple.  Le  Mes- 
sie, dirons-nous,  doit  nous  apporter  l'affranchissement 
et  la  liberté,  et  celui-ci  veut  nous  forcer  à  accepter  l'es- 
clavage honteux  des  païens;  un  véritable  prophète,  un 
homme  de  Dieu  doit  être  prêt  à  sacrifier  sa  vie,  s'il  le 
faut,  pour  la  vérité  ;  et  celui-ci  a  peur  de  se  compromettre 
auprès  des  Romains  !  Ce  ne  peut  être ,  évidemment, 
qu'un  imposteur  et  un  faux  prophète. 

«  Mais  Jésus,  »  dont  le  regard  «  pénétrait  leurs  pen- 
»  sées  »  les  plus  secrètes,  n'était  pas  dupe  de  leurs  vains 
artifices.  «  Hypocrites,  »  leur  dit-il,  croyez-vous  m'impo- 

et  non  est  tibi  cura  de  aliquo  ;  non  enim  respicis  personam  homi- 
num.  —  i7.  Die  ergo  nobis  quid  tibi  videtur  :  licet  censum  dare 
Cœsari,  an  non?— -18.  Cognitâ  autem  Jésus  nequitiâ  eorum,  ait: 
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ser,  par  vos  louanges  sans  sincérité  et  sans  franchise,  et 
me  cacher  la  malice  de  vos  cœurs  ?  «  Pourquoi,  »  sous 
prétexte  de  chercher  à  vous  éclairer,  «  me  tendez-vous  un 
»  piège?  Montrez-moi  la  monnaie  du  tribut.  »  —  «  Ils  lui 
»  présentèrent  un  denier,  »  monnaie  romaine,  car  le  sickel9 
monnaie  juive,  n'avait  pas  un  cours  légal  et  n'était  pas 
reçu  par  les  collecteurs  des  impôts.  «  De  qui  est,  leur 
»  dit-il,  cette  image  et  cette  inscription,  »  que  je  vois  gra- 
vée sur  la  monnaie  que  vous  me  présentez?  —  «  De  Cé- 
»  sar,  répondirent-ils.  »  —  Eh  bien!  alors,,  si  vous  rece- 
vez la  monnaie  de  César,  et  lui  donnez  cours  parmi  vous, 
vous  le  reconnaissez  donc  pour  votre  souverain,  sinon 
de  droit,  au  moins  de  fait.  Mais  si  César  est  votre  souve- 
rain, si  c'est  lui  qui  est  chargé  de  maintenir  au  milieu  de 
vous  l'ordre,  la  tranquillité,  la  sécurité  publique,  donnez- 
lui  donc  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  qu'il  remplisse  ce 
devoir,  rendez-lui  donc  ce  que  les  sujets  doivent  à  leur 
souverain,  l'obéissance,  la  soumission,  le  tribut  :  «  Ren- 
»  dez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
»  Dieu.  »  Acceptez  le  souverain  que  la  Providence  vous 
impose,  et  que  vous  avez  mérité  par  vos  péchés  ;  ne  cou- 
rez pas  à  une  ruine  certaine,  en  vous  insurgeant  contre 
une  puissance  qui  vous  écraserait  ;  mais  ne  poussez  pas 
votre  obéissance  servile  jusqu'à  faire  ce  que  vous  défend 
la  loi  divine  ;  «  rendez  »  également  «  à  Dieu  ce  qui  est  à 
»  Dieu;  »  rendez-lui  l'adoration,  l'obéissance,  le  culte 
d'amour  et  de  dévouement  que  vous  lui  devez  ;  en  payant 
le  tribut  de  César,  n'oubliez  pas  celui  du  temple.  Votre 
âme  est  faite  à  l'image  de  Dieu  ;  elle  porte  en  elle  l'em- 
preinte divine;  consacrez-la  entièrement  à  lui.  Peut-être, 
en  agissant  ainsi,  mériterez-vous  qu'il  vous  délivre  du 
joug  sous  lequel  vous  gémissez. 

Que  dire  contre  Jésus ,  après  une  réponse  si  sage ,  si 
simple,  si  précise  ?  A  quel  tribunal  l'accuser  ?  Il  ne  donne 
pas  lui-même  une  réponse  odieuse.  Il  la  laisse  tirer  des 
prémices  fournies  par  ses  ennemis  eux-mêmes.  César  est 


Quid  me  tentatis,  hypocritee?—  19.  Oslendite  mihi  numisma  censûs. 
At  illi  obtulerunt  ei  denarium.  —  20.  Et  ait  illis  Jésus  :  Cujus  est 
imago  haec  et  superscriptio  ?  —  21.  Dicunt  ei  :  Caesaris.  Tune  ait 
illis  :  Reddite  ergo  quae  sunt  Gaesaris,  Cœsar,  ef  quœ  sunt  Dei,  Deo. 
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satisfait,  Dieu  est  glorifié,  ses  ennemis  sont  pris  par 
leurs  propres  paroles ,  et  réduits  à  se  taire.  Il  déjoue 
tous  leurs  vains  artifices  avec  une  sagesse  qu'on  ne  peut 
assez  admirer,  avec  calme,  avec  une  douceur  inaltérable 
et  une  majesté  toute  divine. 

Aussi  ,  «  ne  pouvant  reprendre  ses  paroles  devant  le 
»  peuple,  »  les  Pharisiens  «  gardèrent  le  silence,  adrni- 
»  rant ,  »  malgré  eux,  «  sa  réponse,  »  pouvant  à  peine 
comprendre  comment  une  question  si  épineuse ,  hérissée 
de  tant  de  difficultés ,  compliquée  de  tant  d'intérêts 
divers ,  préparée  avec  tant  de  soins ,  proposée  avec  tant 
d'artifices  ,  s'était  trouvée  nettement  décidée  en  deux 
mots ,  sans  qu'il  fût  possible  d'y  trouver  à  redire ,  et 
comment  l'échafaudage  qu'ils  avaient  dressé  avec  tant 
d'artifices  se  trouvait  tout-à-coup  renversé  par  terre. 
Voyant  ainsi  leur  but  manqué  ,  leur  espoir  avorté  , 
«  ils  le  laissèrent  là,  et  s'en  allèrent.  » 

B.  Jésus  confond  les  Sadducéens . 

m.  xxn,  23-46;  Mr.  xn,  18-40;  L.  xx,  20-47. 

Les  Sadducéens  ayant  appris  que  Jésus  avait  fermé  la 
bouche  aux  docteurs  pharisaïques ,  voulurent,  eux  aussi, 
entrer  en  lice  avec  le  nouveau  docteur  de  Nazareth. 

La  Synagogue  se  partageait  alors  en  un  grand  nombre 
de  sectes  différentes.  S'il  en  faut  croire  les  rabbins,  on 
en  comptait  jusqu'à  vingt-quatre  (a);  mais,  parmi  ces 
sectes ,  on  en  distinguait  sept  principales  :  les  Pharisiens 
ou  piétistes  ,  séparatistes  ,  (de  paras  ,  séparer)  ;  les 
Esseniens  ou  faux  mystiques;  les  Sadducéens ,  qui  étaient 
les  rationalistes ,  les  matérialistes  de  l'époque  ;  les 
Hérodiens ,  qui  voulaient  la  suprématie  de  l'Etat  sur 
l'Eglise  ;  les  Zélateurs ,  espèces  de  fanatiques  ,  qu'on 
pourrait  appeler  les   puritains   et   les   radicaux  de  la 

22.  Et  audientes  L.  non  potuerunt  verbum  ejus  reprehendere  coram 
plèbe  :  et  mirati  in  responso  ejus  tacuerunt;  Ml.|22.  Et  relicto  illo, 
abierunt. 

(à)  Dixit  Mr.  Jochanan  :  Israël  in  exilium  non  abductus  est,  prius- 
quàm  viginti  quatuor  surrexerunt  sectœ  {Hier*  Sanh,,  fol.  29-3). 


m*,  xxii.  23-46.  —  §  GV.  les  sadducéens  confondus.  313 

Synagogue  ;  les  Samaritains  schismatiques;  les  Nicolaïtes, 
secte  adonnée  à  la  magie,  à  des  pratiques  théurgiques 
et  à  un  libertinage  effroyable 

Les  Sadducéens  étaient  la  secte  des  riches ,  des  intri- 
gants qui  ,  par  leurs  basses  complaisances  envers  les 
Romains ,  avaient  accaparé  les  premières  dignités  de  la 
Synagogue.  C'étaient  les  épicuriens  et  les  philosophes  du 
judaïsme.  Ils  croyaient  que  l'âme  mourait  avec  le  corps , 
rejetaient,  par  conséquent,  la  résurrection  des  morts, 
et  n'admettaient  pour  toute  règle  de  croyance  que  les 
livres  de  Moïse.  Cette  secte  était  très-influente  et  très- 
répandue  au  temps  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  (b). 

«  Quelques  -  uns  donc  des  Sadducéens ,  qui  niaient  la 
»  résurrection,  vinrent  trouver  Jésus- Christ ,  »  car  ils 
s'unissaient  aux  Pharisiens  dans  leur  haine  contre  le 
Sauveur ,  «  et  ils  l'interrogèrent  à  leur  tour ,  »  dans 
l'espoir  de  l'embarrasser  par  leurs  subtilités ,  et  de  ré- 
pandre le  ridicule  sur  le  dogme  de  la  résurrection  des 
morts,  qu'il  enseignait  à  l'exemple  des  Pharisiens.  Ils 
choisirent,  pour  cela,  l'un  de  leurs  arguments  favoris. 

«  Maître,  lui  dirent-ils ,  Moïse  a  ordonné  que,  si  un 
»  homme  qui  a  pris  femme  décède  sans  enfants,  son  frère 
»  épouse  la  veuve  (selon  la  loi  du  lévirat,  en  usage,  non- 
seulement  chez  les  Juifs,  mais  chez  un  grand  nombre  de 
peuples  orientaux,  les  Indiens,  les  Perses,  et  aujourd'hui 
encore,  chez  les  Siamois,  les  Afghans,  les  Tartares,  les 
Tachecker ,  etc.),  «  et  qu'elle  suscite  des  enfants  à  son 
»  frère.  Or,  »  poursuivent  les  Samaritains,  en  mettant 
en  avant  une  histoire  sans  doute  forgée  à  plaisir,  mais 
qui  n'en  était  pas  moins  valable  pour  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient, car  il  suffisait  qu'elle  fût  possible,  «  il  y  avait 

Mr.  XII.  23.  In  illo  die  accessèrunt  ad  eum  Sudducœi,  qui  dicunt 
non  esse  resurrectionem  ;  et  interrogavêrunt  eum  ,  dicentes  :  —  L. 
XX.  28.  Magister,  Moyses  scripsit  nobis  :  Si  lrater  alicujus  mortuus 
fuerit  habens  uxorem ,  et  hic  sine  liberis  fuerit,  ut  accipiat  eam 
frater  ejus  uxorem ,  et  suscitet  semen  fratri  suo. 

(b)  «  Traditio  est,  Mr.  Nehemiam  dixisse  :  eâ  generelione  quâ  Filius 
»  Davidis  venit,  lotum  regnum  convertilur  in  hœresim  Sadducœorum 
»  (Jah.)  »  —  «  Quando  Sadduceïsmus  ubique  regnaverit ,  tune  veniet 
»  rcdcmptio  {Jah.,  fol.  97-1).  »  18* 
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»  parmi  nous  sept  frères.  Le  premier  prit  femme ,  et  mou- 
»  rut  sans  enfants  ;  le  second  épousa  la  veuve,  et  mourut 
»  aussi  sans  postérité;  le  troisième  la  prit  ensuite ,  et  pa- 
rt reillemenl  tous  les  sept,  »  l'un  après  l'autre,  «  et  ils  mou- 
»  rurent  tous  sans  laisser  d'enfants.  La  femme  enfin,  » 
obéissant  à  son  tour,  à  la  loi  commune,  ce  mourut  la  der- 
»  nière.  »  Dans  l'autre  vie ,  «  dans  cette  résurrection  » 
future,  dont  vous  et  les  Pharisiens  admettez  l'existence , 
«  duquel  d'entre  eux  sera-t-elle  la  femme,  puisque  tous  les 
»  sept  Vont  eue  pour  épouse  (c)ï  II  est  ridicule,  il  est  ab- 
surde, qu'une  femme  appartienne  à  la  fois  à  sept  maris, 
soit  disputée  par  sept  maris;  or,  si  Moïse  avait  réelle- 
ment cru  à  la  vie  future,  comment  aurait-il  établi,  de  la 
part  de  Dieu,  une  loi  d'où  pouvait  dériver  une  telle  ab- 
surdité? (car,  dans  la  pensée  des  Juifs,  la  loi  divine  était 
immuable  et  devait  durer  éternellement)  ;  donc  Moïse  ne 
croyait  pas  à  la  vie  future,  donc  elle  n'existe  pas.  — 
Cette  argumentation  pouvait,  en  effet,  embarrasser  les 
Pharisiens,  qui  avaient,  sur  la  vie  future,  des  idées  fort 
grossières,  et  se  la  figuraient  à  peu  près  semblable  à  la 
vie  présente,  telle  que  le  paradis  de  Mahomet,  une  vie , 
en  un  mot,  où  l'on  mangeait,  où  l'on  buvait,  où  l'on  se 
mariait,  etc. 

«  Jésus  leur  répondit  :  Vous  vous  trompez,  »  vous  vous 
faites  de  fausses  idées-de  la  vie  future,  «  ne  comprenant 
»  ni  les  Ecritures ,  ni  la  puissance  de  Dieu,  »  bien  supé  - 
rieure  aux  idées  étroites  que  vous  vous  en  faites ,  et  qui 
peut  aussi  bien  prolonger  l'existence,   que  la  tirer  du 


29.  Septem  ergo  fratres  erant  :  et  primus  accepit  uxorem  ,  et 
mortuus  est  sine  filiis.  —  30.  Et  sequens  accepit  illam,  et  ipse  mor- 
tuus  est  sine  filio.  —  L.  31.  Et  tertius  accepit  illam.  Similiter  et 
omnes  septem;  et  non  reliquerunt  semen,  et  mortui  sunt.  —  32. 
Novissima  omnium  mortua  est  et  mulier.  —  33-  In  resurrectione 
ergo  cujus  eorum  erit  uxor,  si  quidem  septem  habuerunt  eam 
uxorem? — 29.  Respondens  autem  Jésus,  ait  illis  :  Erratis,  nescientes 
scripturas,  neque  virtutem  Dei. 

(c)  On  trouve  dans  le  livre  Sohar  la  réponse  que  les  Pharisiens  faisaient 
à  celle  question.  La  femme,  suivant  eux,  devait  appartenir  au  premier 
mari.  (Gènes.,  fol.  24).  Mulier  Ma,  quœ  duobus  nupsil  in  hoc  mundot 
priori  rcsiituitur  (se.  in  futuro);  —  les  autres  devaient  s'en  passer. 
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néant.  «  Les  enfants  de  ce  siècle,  »  condamnés  à  mourir, 
se  marient  et  sont  donnés  en  mariage ,  »  afin  de  perpétuer 
le  genre  humain  qui,  sans  cela,  finirait  bientôt;  «  mais 
»  ceux  qui  seront  jugés  dignes  du  siècle  à  venir  et  de  la 
»  résurrection  des  morts  ne  prendront  point  femmes,  et  ne 
»  seront  pas  donnés  en  mariage  ;  ils  ne  pourront  plus  mou- 
»  rir ,  car  ils  seront  égaux  aux  anges,  »  purs  de  toute 
inclination  sensuelle;  «  ils  sont  enfants  de  Dieu,  »  et  im- 
mortels comme  lui,  «  appelés  à  ressusciter.  »  Or,  où  la 
mort  ne  fait  point  de  vide,  il  n'est  pas  besoin  de  mariage 
pour  le  combler. 

«  Quant  à  la  résurrection  des  morts,  »  poursuivit-il, 
si  vous  étiez  plus  instruits  dans  les  saintes  Ecritures,  et 
pour  ne  citer  que  les  livres  de  Moïse,  puisque  ce  sont  les 
seuls  dont  vous  admettez  l'autorité  divine  ,  si  vous  en 
aviez  une  intelligence  plus  profonde,  vous  comprendriez 
que  s'ils  ne  l'affirment  pas  textuellement,  du  moins  ils 
l'admettent  implicitement,  et  la  supposent.  «  N'avez- 
vous  donc  pas  lu,  »  pour  vous  en  citer  un  exemple, 
«  dans  le  livre  de  Moïse  (Ex.  6-3),  ce  que  Dieu  lui  dit  près 
»  du  buisson  »  ardent  :  «  Je  suis  le  Dieu  d' Abraham,  le  Dieu 
«  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob;  »  tel  est  mon  nom  pour 
l'éternité?  Ces  paroles  supposent  une  alliance  intime  et 
permanente  entre  Dieu  et  les  patriarches ,  bien  que 
ceux-ci  fussent  morts  quatre  cents  ans  avant  Moïse  ;  or, 
Dieu  ne  peut  pas  s'allier  à  ce  qui  n'existe  pas,  ne  peut 
être  le  Dieu  particulier,  le  Dieu  protecteur,  bienfaiteur, 
de  ce  qui  n'existe  pas,  de  ce  qui  est  retombé  dans  le 
néant  ;  «  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  le  Dieu  des 
»  vivants ,  »  car  il  est  la  source  de  toute  vie ,  «  et  tous 
»  vivent  en  lui.  »  Donc  les  patriarches  vivaient  du  temps 
de  Moïse,  et  vivent  encore,  si  ce  n'est  sur  la  terre,  du 


L.  34.  Filii  hujus  sœculi  nubunt,  et  traduntur  ad  nuptias  :  —  35. 
Mi  yero  qui  digni  habebuntur  sœculo  illo,  et  resurrectione  ex  mor- 
tuis;  neque  nubent,  neque  ducent  uxores.  —  36.  Neque  enim  ultra 
mori  poterunt  :  aequales  enim  angelis  sunt,  et  filii  sunt  Dei ,  cùm 
sint ,  filii  résurrection is.  —  Mr.  26.  De  mortuis  autem  quod  resur- 
gant ,  non  legistis  in  libro  Moysi  3  super  rubum,  quomodô  dixerit 
illi  Deus  ,  inquiens  :  Ego  snm  Deus  Abraham ,  et  Deus  ïsaac ,  et 
Deus  Jacob?—  L.  38.  Deus  autem  non  est  mortuorum,  sed  vivorum  : 
omnes  enim  vivunt  ei. 
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moins,  dans  le  séjour  des  trépassés,  le  schéol  ou  les 
limbes.  «  Vous  êtes  donc  dans  une  grande  erreur.  —  Le 
»  peuple,  qui  entendait  tout  cela,  était  dans  V admiration 
»  de  sa  doctrine,  et  quelques  Scribes,  »  qui  se  trouvaient 
là,  applaudissant  à  la  défaite  des  Sadducéens,  «  s'écrie-. 
»  rent  :  Maître,  vous  avez  bien  dit.  » 

G.  Jésus  confond  les  Pharisiens  a  leur  tour.  —  Le  plus 
grand  des  commandements. 

(Evangile  du  17e  dimanche  après  la  Pentecôte.) 

«  Les  Pharisiens,  ayant  appris  que  Jésus  avait  réduit 
»  les  Sadducéens  au  silence,  s'assemblèrent  »  de  nouveau, 
et  choisirent  l'un  d'entre  eux  pour  lui  adresser  quelque 
question  difficile  et  embarrassante  ,  espérant  que  leur 
triomphe  serait  rehaussé  par  la  défaite  des  Sadducéens. 
Le  champion  qu'ils  choisirent  paraît  avoir  accepté  cette 
mission  avec  une  certaine  bonne  foi ,  et  n'avoir  pas  par- 
tagé la  malignité  et  la  perversité  de  la  plupart  de  ses 
confrères.  Il  choisit  pour  éprouver  Jésus  une  question 
alors  très  agitée  dans  les  écoles,  et  sur  laquelle  les  opi- 
nions étaient  très  partagées.  La  loi  mosaïque  renferme 
six  cent  treize  commandements.  On  se  disputait  beau- 
coup sur  l'importance  plus  ou  moins  grande  de  ces 
commandements  par  rapport  les  uns  aux  autres;  les 
uns  prétendaient  que  le  plus  grand  des  commandements 
était  le  précepte  de  l'observation  du  sabbat,  d'autres 
mettaient  au-dessus  celui  de  la  circoncision  ou  celui 
qui  prescrit  les  sacrifices. 

a  Le  docteur  de  la  loi  »  aposté  par  les  Pharisiens, 
s'approcha  de  Jésus,  «  et  lai  demanda,  pour  réprouver  : 
»  Maître,  quel  est,  »  selon  vous,  «  le  plus  grand  et  le 
»  premier  commandement  de    la   loi?   Jésus   répondit  : 

Mr.  Vos  ergo  multùm  erratis.  —  L.  39.  Respondentes  autem  qui- 
dam Scribarum,  dixerunt  ei  :  Magister,  benè  dixisti.  —  M1.  33.  Et 
audientes  turbae ,  mirabantur ,  in  doctrinâ  ejus.  —  M*.  XXII.  34. 
Pharisœi  autem  audientes  quod  silentium  imposuisset  Sadducaeis., 
convenerunt  in  unum. —  35.  Et  interrogavit  eum  unus  ex  eis  legis 
doctor,  tentans  eum:  —  36.  Magister,  quod  est  mandatum  magnum 
Mr.  primum  omnium)  in  lege?  — Mr.  29.  Jésus  autem  respondit  ei  • 
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«  Voici  le  plus  grand  et  le  premier  des  commandements  : 
»  Ecoule,  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu,  est  te  seul  Dieu ,  le 
»  Dieu  unique.  Tu  aimeras  le  Seigneur  Dieu  de  tout  ton 
5>  cœur ,  de  toute  ton  âme,  de  tout  ton  esprit  et  de  toutes 
»  tes  forces  ;  »  tu  lui  consacreras  toutes  les  pensées  de 
ton  intelligence  ,  toutes  les  affections  de  ton  cœur  , 
toutes  les  déterminations  de  ta  volonté,  toutes  les  puis- 
sances et  les  facultés  de  ton  âme ,  toutes  les  forces  de 
ton  corps.  «  Tel  est  le  premier  et  le  plus  grand  des  corn- 
»  mandements.  Et  voici  le  second,  qui  est  semblable  au 
»  premier  :  Tu  aimeras  le  prochain  comme  toi-même 
»  (Lev.  xix,  18).  Il  n'y  a  pas  de  commandements  plus 
»  grands  que  ceux-là  ;  en  eux  sont  renfermés  la  loi  et  les 
))  prophètes  (a).  » 

L'amour  de  Dieu,  et. l'amour  du  prochain,  qui  n'est, 
au  fond,  que  l'amour  de  Dieu  lui-même  s'étendant  sur 
ses  œuvres,  est  le  principe  fondamental  et  le  but  de 
toute  la  foi ,  le  centre  auquel  aboutissent  tous  les  pré- 
ceptes :  celui  qui  aime  Dieu  accomplit  toute  la  loi  (Voy. 
Rom.,  xm,  10). 

Le  docteur  pharisaïque  s'était  imaginé  que,  quelle  que 
fût  la  réponse  de  Jésus  à  la  question  proposée,  il  lui 
serait  facile  à  lui  ,  qui  se  croyait  ferré  sur  la  matière  , 
d'accabler  de  son  érudition  ,  de  sa  science  ou  de  ses 
subtilités  un  homme  qu'on  savait  n'avoir  jamais  fré- 
quenté les  écoles.  Mais  ,  en  entendant  la  réponse  du 
Sauveur,  qui  tranchait  la  question  d'une  manière  si  pré- 
cise, si  évidente  et  si  profonde,  qui  montrait  que  la  jus- 
tice véritable  devant  Dieu  ne  consistait  pas  dans  l'accom- 
plissement des  œuvres  extérieures  de  la  loi,  comme  le 
pensaient  les  Pharisiens,  mais  dans  les  dispositions  du 

Quia  primum  omnium  mandatum  est  :  Audi,  Israël,  Dominus  Deus 
tuus,  Deus  unus  est.  —  30-  Et  diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde  tuo,  et  ex  totâ  anima  tuâ,  et  ex  totâ  mente  tua ,  et  ex  totâ  vir- 
tute  tua.  —  M1.  38.  Hoc  est  maximum  et  primum  mandatum.  —  39. 
Secundum  autem  simile  est  huic~  :  Diliges  proximum  tuum  sicut 
teipsum.  Mr.  Majus  horum  aliud  mandatum  non  est.  —  M*.  40.  In 
his  duobus  mandatis  universa  lex  pendet,  et  prophetae. 

(à)  Littéralement,  «  en  eux  sont  suspendus  la  loi  et  les  prophètes...» 
Métaphore  tirée  d'un  clou  auquel  on  suspend  divers  objets.  » 
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cœur,  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  qui  ne  for- 
ment qu'un  seul  amour,  il  ne  put  s'empêcher  d'exprimer 
sa  vive  admiration  :  «  C'est  bien,  Maître,  »  répondit-il, 
avec  une  noble  franchise,  assez  peu  commune  parmi  ses 
semblables  ;  «  ce  que  vous  avez  dit  est  la  vérité  :  Dieu  est 
«  un,  et  il  ri  y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui,  et,  »  la  raison 
me  le  dit  aussi  bien  que  l'Ecriture.  «  On  doit  l'aimer  de 
»  tout  son  cœur,  de  toute  son  intelligence,  de  toute  son  âme 
»  et  de  toute  sa  force;  et  on  doit  aimer  le  prochain  comme 
»  soi-même.  Cest  mieux  que  tous  les  holocaustes,  et  tous 
»  les  sacrifices.  Jésus,  voyant  qu'il  avait  répondu  avec  sa- 
»  gesse,  lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  loin  du  royaume  de  Dieu.» 
Vous  connaissez  ce  qu'il  faut  faire,  il  ne  vous  reste  plus 
que  de  le  pratiquer.  «  Et  personne  n'osait  plus  l'inter- 
»  roger.  » 

D.  Dernière  offensive  contre  les  Pharisiens. 
Jésus  prouve  sa  divinité* 

ce  Mais  Jésus,  »  profitant  de  cet  avantage ,  «  et  voyant 
»  que  les  Pharisiens  étaient  là ,  en  grand  nombre,  »  dans 
le  parvis  extérieur  du  temple,  «  voulut  les  interroger  à 
»  son  tour.  »  Il  pénétrait  leurs  pensées  les  plus  secrètes, 
et  voyait  qu'ils  se  disaient  à  eux-mêmes  :  Cet  homme  qui 
proclame  avec  tant  d'assurance  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  et  qu'on  doit  lui  consacrer  tout  son  amour,  sa  vie 
toute  entière,  ne  viole-t-il  pas  le  premier  ce  commande- 
ment, lorsque,  par  un  blasphème  impie ,  il  ose  se  dire  le 
Fils  de  Dieu,  et  s'attribuer  la  divinité  ?  Il  veut  les  faire 
réfléchir  sur  ce  grand  mystère,  et  leur  faire  comprendre 
qu'en  effet  il  y  a  quelque  chose  en  lui  de  supérieur  à 
l'humanité. 

Voilà  assez  longtemps  que  vous  m'interrogez,  leur 

Mr.  32.  Et  ait  îlli  Scriba  :  Benè,  Magister,  in  veritate  dixisti  quia 
unus  est  Deus,  et  non  est  alius  prœter  eum  :  —  33.  Et  ut  diligatur 
ex  toto  corde,  et  ex  toto  intellectu,  et  ex  totâ  anima,  et  ex  totâ  for- 
titudine  ;  et  diligere  proximum  tanquam  se  ipsum,  majus  est  omni- 
bus holocautomatibus,  et  sacrificiis.  —  34.  Jésus  autem  videns  quod 
sapienter  respondisset,  dixit  illi  :  Non  es  longé  à  regno  Dei.  Et  nemo 
jam  audebat  eum  interrogare.  —  M*.  41.  Gongregatis  autem  Phari- 
siœs,  interrogavit  eos  Jésus, 
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dit-il,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  interroger  à  mon 
tour.  «  Que  vous  semble  du  Christ,  »  du  Messie  dont 
vous  attendez  la  venue  prochaine ,  et  que  vous  recon- 
naîtriez en  moi-même ,  si  vos  yeux  voulaient  s'ouvrir  à 
la  lumière  de  la  vérité?  «  de  qui  est-il  le  Fils  ?  —  de  David, 
»  répondirent-ils .  Comment  donc,  »  alors,  reprit  Jésus, 
((  David ,  inspiré  par  l' 'Esprit- Saint ,  appelle-l-il  le  Christ 
»  son  Seigneur,  quand  il  écrit,  au  livre  des  Psaumes 
»  (Ps.  cix,  1  et  2)  :  Jèhovah  a  dit  à  mon  Seigneur  :  As- 
»  seyez-vous  à  ma  droite,  en  attendant  que  je  fasse  de  vos 
»  ennemis  T escabeau  de  vos  pieds?  »  Les  Pharisiens  alors 
reconnaissaient  eux-mêmes  que  ce  passage  s'appliquait 
au  Messie.  «  Si  donc,  »  poursuit  Jésus-Christ,  «  David 
»  lui-même  V appelle  son  Seigneur ,  comment  est-il  son 
»  fils  ?  »  Ne  faut-il  pas  reconnaître  qu'il  y  a  ici  quelque 
mystère  caché,  et  que  le  Messie  était,  aux  yeux  de  David 
éclairé  par  l'inspiration  divine,  plus  qu'un  homme?  — 
La  réponse  est  faite,  pour  nous  autres  chrétiens,  qui 
savenS  que  Jésus-Christ  est  à  la  fois  Dieu  et  homme, 
comme  homme,  fils  et  descendant  de  David,  selon  la 
chair ,  et  comme  Dieu ,  fils  unique  du  Père  éternel  et 
supérieur  à  David.  Mais  le  mystère  de  cette  double  gé- 
nération était  caché  aux  yeux  des  Pharisiens,  comme  il 
l'est  encore  aux  yeux  des  Juifs  actuels. 

L'Evangéliste  ajoute  que  «  nul  ne  pouvait  lui  répondre 
»  et  n'osait  V interroger  davantage,  mais  que  beaucoup 
»  d'entre  le  peuple  V écoutaient  avec  joie.  » 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

A.  Le  denier  de  César. 

Mt.  XXII.  v.  15.  «  Alors  les  Pharisiens  s' étant  retirés , 
»  se  concertèrent  pour  surprendre  Jésus  dans  ses  paroles.  » 

42.  Dicens  :  Quid  vobis  videtur  de  Christo?  cujus  Filius  est?  Di- 
cunt  ei  :  David.  —  43.  Ait  illis  .-Quomodo  ergô  David  in  Spiritu 
(Sancto),  vocat  eum  Dominum  dicens  L.  42.  in  libro  psalmorum  : 
Dixit  Dominus  Domino  meo  ,  sede  à  dextris  meis  ;  43.  donec  ponam 
inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum?  —  M*.  45.  Si  ergo  David 
vocat  eum  Dominum,  quomodo  Filius  ejus  est?  —  46.  Et  nemo  po- 
terat  ei  respondere  verbum ,  neque  ausus  fuit  quisquam  eum  am- 
pliùs  interrogare.  Mr.  Et  multa  turba  eum  libenter  audivit. 
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—  La  méchanceté  ,  quand  elle  ne  peut  s'exercer  im- 
punément et  employer  la  violence  ,  a  recours  à  la  ruse 
et  à  la  fausseté  :  ces  vices  se  tiennent  par  la  main. 

v.  16.  «  Et  ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leurs  disci- 
)>  pies  avec  les  Hérodiens ,  lui  dire  :  »  —  Les  sectes  les 
plus  ennemies  entre  elles  s'unissent  dès  qu'il  s'agit 
d'attaquer  Jésus-Christ  et  son  Eglise. 

<(  Maître ,  nous  savons  que  vous  êtes  véridique ,  et  que 
»  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité ,  sans  souci 
»  de  personne ,  car  vous  ne  regardez  point  à  ce  que  sont 
x>  les  hommes.  s>  —  Détestons  et  fuyons  les  flatteurs, 
semblables  aux  serpents  venimeux  et  rampants,  ou  à 
ces  bêtes  fauves ,  du  genre  des  chats ,  qui  s'avancent 
doucement  vers  leur  victime,  sur  leurs  pattes  de  velours, 
tout  prêts  à  s'élancer  sur  elle ,  et  à  la  dévorer ,  s'ils  le 
peuvent.  Ennemis  d'autant  plus  à  craindre  qu'ils  sont, 
a)  déguisés  et  inconnus  :  ils  se  présentent  à  nous  sous  le 
masque  de  l'amitié  9  et  ils  conjurent  notre  ruine  ;  b) 
perfides:  ils  nous  louent  pour  nous  éblouir,  nous  trom- 
per ,  nous  exploiter  ;  c)  funestes  :  ils  nous  aveuglent , 
nous  entraînent  au  mal,  nous  précipitent  dans  l'enfer... 
On  peut ,  du  moins ,  se  mettre  en  garde  contre  un 
ennemi  déclaré  ;  mais  comment  se  défendre  contre  les 
embûches  de  celui  qui  simule  l'amitié  ?  —  Les  Pharisiens 
nous  ont  tracé ,  quoique  dans  un  but  perfide ,  un  vrai 
portrait  d'un  véritable  docteur,  d'un  pasteur  des  âmes. 
Il  doit ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  :  a)  rechercher 
uniquement  la  vérité  ;  b)  être  plein  de  sincérité  et  de 
droiture  ;  c)  s'élever  avec  courage  au-dessus  du  respect 
humain  et  des  considérations  personnelles. 

v.  20.  «  Jésus  leur  dit:  De  qui  est  cette  image  et  cette 
»  inscription  ?  »  —  Dieu  nous  a  créés  à  son  image  et  à 
sa  ressemblance.  Respectons  en  nous  l'image  de  Dieu , 
nous  gardant  de  la  défigurer,  de  la  souiller  par  le  péché. 
«  Monela  Dei  sumus  ;  nummus  a  thesauro  oberravimus. 
»  Errore  detrilum  est,  quod  in  nobis  fuerat  impressum. 
»  Venit  qui  reformet ,  quia  ipse  formaverat.  Quœrit  et 
»  ipse  nummum  suum ,  sicul  Cœsar  nummum  suurn.... 
»  Benignus  exactor  est,  non  cgenus ,  et  qui  non  crescat  ex 
»  redditis ,  sedin  se  crescere  facial  redditores.  »  (S.  Aug. 
in  Joan.) 
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v.  21.  «  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César ,  et  à 
»  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  —  Jésus-Christ  ne  vient  pas 
ébranler  les  trônes  de  la  terre  ,  ni  lever  l'étendard  de 
l'émeute;  il  vient  sauver  »les  âmes  et  apprendre  à  tous 
les  peuples  la  soumission  à  Dieu.  Il  nous  apprend  à  voir 
dans  le  dépositaire  du  souverain  pouvoir  le  représentant 
de  la  divinité ,  et  à  lui  obéir  dans  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  à  la  loi  divine.  L'obéissance  du  chrétien  n'est 
pas  servile  ;  elle  ne  procède  pas  de  la  crainte,  mais  a 
son  fondement  dans  la  conscience.  Indépendante  des 
faveurs ,  supérieure  aux  disgrâces  ,  toute  passive  qu'elle 
est,  elle  porte  le  noble  caractère  de  la  liberté.  Celui-là 
est  vraiment  libre  ,  qui  ne  craint  que  de  déplaire  à 
Dieu.  —  Nous  devons  rendre  aux  hommes  ce  qui  leur  est 
dû,  l'honneur,  la  justice,  la  charité;  et  à  Dieu  ce  que 
nous  lui  devons ,  l'adoration  ,  l'obéissance  ,  l'amour. 
«  Si  me  totum  debeo  pro  me  facto ,  quid  addam  jam  pro 
»  refecto ,  et  refecto  hoc  modo  ?...  Qui  me  tantùm  et  semel 
»  dicendo  (dixit  et  facta  sunt) ,  fecit ,  in  reficiendo  pro- 
»  fecto  ,  et  dixit  multa ,  et  gessit  mira,  et  perlulit  dura  et 
»  indigna.  In  primo  opère  me  mihi  dédit,  in  secundo ,  se.. 
»  Quid  ergo  retribuam  Domino ,  pro  omnibus  qu&  retri- 
»  buit  mihi  ?  »  (S.  Aug.) 

v.  22.  «  Cette  réponse  les  remplit  dy admiration ,  et,  le 
»  quittant,  ils  s'en  allèrent.  »  —  Rien  de  plus  habile, 
et  souvent  de  plus  facile,  que  de  confondre  les  ennemis 
de  la  vérité  par  leurs  propres  paroles.  —  La  ruse ,  pas 
plus  que  la  violence ,  ne  peut  rien  contre  Jésus-Christ 
et  son  Eglise. 

B.  Les  Sadducéens  confondus. 

v.  23.  c<  Le  même  jour  ,  des  Sadducéens ,  qui  niaient  la 
»  résurrection  ,  vinrent  à  lui ,  et  lui  proposèrent  cette 
»  question:  Maître,  Moïse  a  dit,  etc..  »  —Les  objections 
les  plus  futiles  suffisent  pour  affermir  les  ennemis  de  la 
foi  dans  leur  incrédulité.  Ils  ne  sont  pas  difficiles  à  cet 
égard.  Ne  cherchant  qu'un  prétexte  pour  ne  pas  croire, 
ils  finissent  bientôt  par  le  trouver. 

v.  29.  «  Jésus  leur  répondit  :  Vous  vous  trompez,  ne  corn- 
»  prenant  ni  les  Écritures,  ni  la  puissance  de  Dieu.  »  — 

L'Evang.— T,  IV.  19 
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La  plupart  des  objections  des  incrédules  viennent  de 
leur  ignorance  et  des  fausses  idées  qu'ils  se  font  du 
dogme  catholique  :  il  suffit,  le  plus  souvent,  pour  les 
résoudre ,  de  les  ramener  au.  catéchisme  et  d'exposer 
clairement  la  croyance  de  l'Église. 

v.  30.  «  Après  la  résurrection,  les  hommes  n'auront  point 
»  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris;  mais  ils  seront 
ï>  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  »  —  «  Dans  la 
vie  future,  l'homme  sera  renouvelé  dans  son  corps  et 
dans  son  âme  ;  il  n'y  aura  plus  rien  en  nous  de  corrup- 
tible. On  sera  comme  les  anges,  sans  aucune  infirmité 
des  sens,  sans  avoir  besoin  de  les  satisfaire.  Dieu  sera 
tout  en  tous  (i.  Cor.,  xv,  28).  —  Commençons  donc  dès 
cette  vie  ce  que  nous  ferons  dans  toute  l'éternité.  Com- 
mençons à  nous  détacher  des  sens,  et  à  vivre  selon  cette 
partie  divine  et  immortelle  qui  est  en  nous.  Nous,  qui 
vivons  dans  le  célibat,  puisque  nous  voulons  dès  à  pré- 
sent imiter  les  anges  ,  soyons  purs  comme  eux.  Ne 
vivons  que  pour  Dieu,  et  prenons  tout  comme  en  pas- 
sant, sans  y  attacher  notre  cœur,  lorsqu'on  le  possède, 
ni  se  troubler  quand  on  le  perd;  car  le  temps  de  jouir 
des  biens  de  la  terre  est  court;  ce  n'est  qu'un  moment, 
et  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'y  arrêter.  »  (Bossuet.) 

C.  Le  plus  grand  des  commandements. 

v.  35,  36.  «  Hun  d'eux,  docteur  de  la  loi,  lui  demanda 
»  pour  le  tenter  :  Maître,  quel  est  le  plus  grand  comman- 
»  dément  de  la  loi?  »  —  Un  cœur  simple  et  droit  ne 
chicane  pas  sur  le  plus  ou  moins  d'importance  d'un  pré- 
cepte :  tous  les  commandements  de  Dieu  sont  saints 
pour  lui.  Il  lui  suffit  qu'il  sache  qu'une  action  déplaît  à 
Dieu,  pour  qu'il  évite  à  tout  prix  de  la  faire. 

v.  37.  «  Jésus  lui  dit  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
y>  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton  esprit. 
»  C'est  là  le  plus  grand  et  le  premier  commandement.  »  — 
Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  est,  1)  le  premier  des 
commandements.  —  a)  C'est  le  plus  ancien  :  il  a  com- 
mencé avec  la  création  du  premier  homme,  b)  Il  ren- 
ferme tous  les  autres  commandements,  comme  l'arbre 
tout  entier  est  renfermé  dans  le  germe,  dans  la  racine. 
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Celui  qui  aime  Dieu  fait  nécessairement  sa  volonté. 
Toutes  les  vertus  sont  les  fleurs  de  l'amour  divin,  c) 
Il  est,  pour  la  vie  spirituelle,  ce  que  la  sève  est  pour  la 
vie  végétale,  ce  que  le  sang  est  pour  la  vie  animale.  On 
ne  peut  observer  aucun  commandement  sans  observer 
celui-là. 

C'est,  2)  le  plus  grand  des  commandements.  —  a)  Par 
sa  dignité.  Il  nous  élève  jusqu'à  Dieu,  jusqu'à  la  posses- 
sion du  souverain  Bien.  «  Dieu  est  amour;  et  quiconque 
demeure  dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  » 
(i.  Jo.,  iv,  16).  b)  Par  sa  nécessité.  Ce  précepte  oblige 
pour  tous  les  temps,  pour  tous  les  lieux,  pour  toutes  les 
circonstances  ;  c)  par  sa  durée.  La  foi  doit  faire  place  à  la 
claire  vue,  Y  espérance  à  la  jouissance...,  la  charité  ne 
cessera  jamais...  C'est  une  dette  toujours  acquittée,  Ja- 
mais soldée  ;  d)  par  son  objet,  qui  est  Dieu  même,  l'Être 
infini,  le  souverain  Bien.  La  raison  d'aimer  Dieu,  c'est 
Dieu  lui-même. 

Mais  en  quoi  consiste  le  précepte  d'aimer  Dieu  ?  —  Pe- 
sons-en tous  les  mots,  a)  «  Diliges,  tu  aimeras.  »  Dieu 
est  amour,  et  il  demande  l'amour.  Est-il  donc  nécessaire 
que  Dieu  nous  commande  de  l'aimer?  ne  nous  suffit-il 
pas  qu'il  veuille  bien  le  permettre  ?  —  Aimer  la  bonté, 
la  beauté  par  essence...,  voilà,  il  faut  l'avouer,  un  com- 
mandement bien  doux  et  bien  facile.  Tu  aimeras,  b) 
«  Dominum,  le  Seigneur;  »  le  Maître  du  ciel  et  de  la 
terre,  ton  Créateur,  ton  Père,  ton  Rédempteur,  ton  Ré- 
munérateur; c)  ce  Deum,  Dieu,  »  l'Etre  infini,  celui  qui 
seul  peut  combler  tes  désirs,  étancher  la  soif  insatiable 
de  bonheur  qui  te  dévore;  d)  «  Deum  tuum,  ton  Dieu,  » 
un  Dieu  qui  s'est  donné  à  toi,  qui  s'est  sacrifié  pour  toi, 
la  fin  dernière  vers  laquelle  tu  dois  nécessairement 
tendre,  et  pour  laquelle  seule  tu  as  été  créé.  Et  comment 
dois-tu  l'aimer  ?  e)  «  Ex  toto  corde  luo ,  de  tout  ton 
cœur,  »  c'est-à-dire,  en  lui  consacrant  tout  ton  amour, 
en  le  préférant  à  toutes  choses,  en  l'aimant  sans  par- 
tage; f)  Ex  totâ  anima  tua,  de  toute  ton  âme,  »  c'est-à- 
dire,  n'ayant  d'autre  désir  et  d'autre  but  que  de  lui  plaire 
et  de  procurer  sa  gloire,  ne  connaissant  d'autre  joie  que 
de  faire  sa  volonté,  d'autre  douleur  que  de  le  voir 
offensé;  g)  «  Ex  totâ  merde  tua,  de  tout  ton  esprit,  » 
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c'est-à-dire,  l'ayant  toujours  présent  dans  ta  mémoire, 
et  lui  consacrant  toutes  tes  pensées  ;  Rappliquant  à 
croître  sans  cesse  dans  sa  connaissance  et  dans  son 
amour  ;  h)  «  Ex  totâ  virtule  tua,  de  toutes  tes  forces,  » 
c'est-à-dire,  lui  dévouant  toutes  tes  actions,  toutes  tes 
facultés,  ta  vie  toute  entière. 

v.  39.  «  Le  second  est  semblable  à  celui-là:  Tu  aimeras 
d  ton  prochain  comme  toi-même.  »  —  1)  Sans  l'amour 
du  prochain ,  point  de  véritable  amour  de  Dieu.  —  a) 
Celui-là  n'aime  pas  Dieu ,  qui  ne  fait  pas  ce  que  Dieu 
lui  a  commandé;  or,  Dieu  nous  a  commandé  l'amour 
du  prochain,  b)  Celui-là  n'aime  pas  Dieu,  qui  n'aime 
pas  ce  que  Dieu  aime.  Qui  aime  le  père,  aime  les  enfants; 
qui  aime  Dieu  aime  l'image  de  Dieu.  — ■  2)  Sans  l'amour 
de  Dieu,  point  de  véritable  amour  du  prochain.  Sans 
l'amour  de  Dieu ,  l'amour  du  prochain  a)  n'est  pas 
méritoire:  il  manque  ce  qui  fait  le  mérite  de  toutes  nos 
œuvres ,  l'intention  de  plaire  à  Dieu  ;  b)  n'est  pas 
universel:  on  n'aime  que  ceux  qui  nous  aiment...  ,  ou 
qui  nous  sont  utiles...;  c)  n'est  pas  sincère:  la  bienfai- 
sance, l'humanité  des  philantropes  n'est  que  sur  leurs 
lèvres..  ;  il  y  a  grand  étalage  de  parole,  et  peu  d'effet  ;  d) 
n'est  pas  actif.  L'amour  ne  reste  pas  oisif:  «  Celui  qui 
possède  les  richesses  de  ce  monde  et  qui ,  voyant  son 
frère  dans  la  détresse,  lui  ferme  son  cœur  et  ses  entrail- 
les ,  comment  aurait-il  en  soi  l'amour  de  Dieu  ?  Mes , 
petits  enfants,  n'aimons  ni  de  parole,  ni  de  langue,  mais 
par  les  œuvres  et  en  vérité.  »  (i.  Jo.,  ni,  17,  18).  é) 
N'est  pas  persévérant.  Sans  le  feu  de  l'amour  de  Dieu , 
l'amour  du  prochain  ne  tarde  pas  à  s'attiédir  et  à 
s'éteindre. 

Divinité  de  Jésus- Christ. 

v.  41.  «  Les  Pharisiens  étant  rassemblés,  Jésus  leur  fit 
»  celte  question:  Que  vous  semble  du  Christ?  De  qui  est-il 
»  le  fils  ?»  —  Après  le  premier  des  préceptes ,  le  pre- 
mier des  dogmes.  —  Le  mystère  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  a)  révélé  par  David,  b)  caché  aux  Pharisjens,  c) 
confirmé  par  Jésus-Christ ,  d)  elairement^a^Çlé  pour 
nous. 
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C'est  par  la  connaissance  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
divinité  que  nous  parvenons  à  l'amour  de  Dieu.  C'est  en 
Jésus-Christ  s'incarnant  et  mourant  pour  nous  sur  la 
croix ,  que  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme  s'est  mani- 
festé dans  tout  son  éclat.  —  Avant  Jésus-Christ  l'amour 
de  Dieu  était  un  sentiment  à  peu  près  inconnu  chez  les 
Juifs,  totalement  inconnu  chez  les  Gentils.  Aristote  ne 
croit  pas  possible  que  nous  puissions  aimer  un  être  que 
nous  ne  pouvons  pas  voir.  —  Le  règne  de  Jésus-Christ 
est  un  règne  d'amour.  L'amour  est  l'essence  du  chris- 
tianisme. 11  sort  de  l'amour,  il  consiste  clans  l'amour,  il 
inspire  et  commande  l'amour ,  il  se  consomme  dans 
l'amour. 

PROJETS   HOMILÉTIQUES. 

À.     LES     PHARISIENS     ET    JÉSUS-CHRIST. 
I.  Malice  diabolique  des  Pharisiens  , 

1)  Ils  affectent  un  grand  zèle  pour  la  vérité  et  la  justice  : 
ce  Misêrunt  insidiatores  qui  se  justos  simularent  »  (L.  20)  ;  — 
et  au  fond  du  cœur,  ils  ne  roulent  que  des  pensées  de  haine  et 
d'homicide  :  «  Ut  trader ent  illum  principatui  et  potestati 
y>  prœsidis.  »  —  2)  Les  sectes  les  plus  hostiles  et  les  plus 
inconciliables  se  réunissent,  dès  qu'il  s'agit  de  perdre  Jésus- 
Christ,  et  de  rendre  leurs  embûches  plus  inévitables  :  «  Misé- 
ï>  runt  discipulos  suos  cùm  Herodianis.  »  —  3)  Tandis  que 
leur  cœur  est  rempli  de  fiel,  leur  langue  est  pleine  de  flatteries; 
leurs  lèvres  hypocrites  et  mensongères  osent  louer,  pour  les 
faire  arriver  à  leurs  desseins  criminels ,  la  droiture  et  la  sincé- 
rité de  Jésus  :  «  Magister  scimus  quia  verax  es ,  et  viam  Dei  in 
veritate  doces,  etc.  »  —  Ils  proposent  à  Jésus  une  question  dan- 
gereuse et  brûlante ,  qui ,  suivant  eux  ,  ne  peut  manquer  de  le 
perdre.,  soit  auprès  des  Romains,,  soit  auprès  du  peuple  :  «  Die 
»  nobis  quid  tibi  videlur,  licet  censum  dure  Cœsari,  an  non  ?  » 
—  Leurs  mesures  sont  si  bien  prises,  que  Jésus  ne  peut  échap- 
per.—  Ayons  en  horreur  l'hypocrisie  ,  la  méchanceté  ,  la  flat- 
terie, la  fausseté...,  des  prétendus  habiles  du  monde. 

II.  Sagesse  toute  divine  de  Jésus-Christ. 

1)  Rien  n'échappe  à  son  regard  ;  il  pénètre  le  fond  des  cœurs 
et  le  masque  de  l'hypocrisie  tombe  devant  lui  :  «  Cognitâ  ne- 
y>  quiiiâ  eorum,  dixit  eis  :  Quid  me  tentatis ,  Iiypoeritœ?  »  — 
2)  Il  déjoue  les  pièges  de  ses  ennemis,  les  tourne  contre  eux- 
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mêmes ,  et  les  confond  par  leur  propre  bouche  :  «  Ail  illis  : 
»  Cujus  imago  hœc  et  circumscriptio  ?  Dicnnt  ei,  Cœsaris.  »  — 
3)  Il  fait  connaître,  à  la  fois  ,  les  devoirs  des  peuples  envers  le 
souverain,  et  les  devoirs  des  fidèles  à  l'égard  de  Dieu  :  «  Red- 
»  dite  qnœ  sunt  Cœsaris,  Cœsari,  et  quœ  sunt  Dei,  Deo.  d  —  4) 
Il  force  ses  ennemis  au  silence  et  à  l'admiration  :  «  Aadientes , 
»  miratisunt,  et  relicto  eo,  abiêrunt.  »  — La  véritable  sagesse, 
et  la  véritable  habileté,  c'est  la  simplicité  et  la  droiture. 


B.    NATURE  DE  LA  SOUVERAINETE.  —  NOS  DEVOIRS  ENVERS  ELLE. 
I.  Nature  de  la  souveraineté 

1)  Elle  est  nécessaire  :  a)  sans  elle,  sans  un  gouvernement 
quelconque ,  aucune  société  ne  pourrait  subsister  :  il  n'y  aurait 
aucune  sécurité  pour  les  personnes  ,  pour  la  propriété ,  aucun 
ordre,  aucune  paix  :  «  Vbi  non  est  gubemator,  popuhis  corruet  » 
(Prov.,  xi,  14).  —  b)  Aminori.  Que  deviendrait  une  maison 
sans  chef,  un  navire  sans  pilote,  une  armée  sans  général?  —  2) 
Elle  vient  de  Bien  :  a)  «  Non  est  potestas ,  nisi  à  Deo  »  (Rom., 
xiii,  1)...  «  Ver  me  reges  régnant  »  (Prov.,  vin,  15).  «  Ipse  con- 
»  fert  régna,  atque  constituit  »  (Deut.,  n,  21).  —  b)  Même  les 
mauvais  princes  viennent  de  Dieu,  qui  dirige  tout  par  sa  provi- 
dence :  «  Qui  regnare  facit  hominem  hypocritam  ,  propter  pec- 
»  cata  populi  »  (Job.,  xxxiv,  30).  —  c)  Ce  sans  quoi  la  société 
ne  saurait  subsister  ,  vient  de  Dieu,  qui  a  créé  l'homme  pour  la 
société.  ■ —  3)  Elle  est  responsable  devant  Dieu,  et  soumise  à  son 
jugement.  —  a)  C'est  ce  que  déclarent  ouvertement  les  Livres 
saints  :  «  Judicium  durissimum  lus  qui  prœsunt  fiet  »  (Sap.  vi, 
6.  Voy.  il,  Par.  xix,  6).  —  b)  Leurs  principaux  devoirs  sont: 
ad)  de  remplir  leur  charge  avec  application  ,  sagesse,  prudence, 
sans  se  laisser  guider  par  la  passion  ;  bb)  de  protéger  la  reli- 
gion ;  ce)  de  maintenir  la  paix  et  la  sécurité  ;  dd)  de  chercher 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur,  à  la  prospérité  du  pays; 
eé)  de  combattre  le  mal,  réprimer  les  méchants  ,  les  désordres, 
etc.;  ff)  de  donner  bon  exemple;  g  g)  de  favoriser  la  religion  , 
autant  qu'il  dépend  d'eux. 

II.  Devoirs  des  sujets  envers  leur  souverain. 

Ils  leur  doivent  : 

1)  Le  respect.  Ils  tiennent  la  place  de  Dieu  :  «  Time  Domi- 
»  num,  mi  ftli ,  et  Regem  (Prov.,  xxiv,  21).  Dei  enim  minister 
»  est  tibi  in  bonum  (Rom.,  xm,  4).  Reddite  omnibus  débita..., 
»  cui  honorent,  honorera.  » 

2)  L'amour  :  il  est  le  bienfaiteur  et  le  père  de  toute  la  nation, 
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se  dévouant  à  procurer  le  bien-être  de  la  grande  famille  que 
Dieu  lui  a  confiée. 

3)  L'obéissance  :  comment ,.  sans  cela  ,  pourrait-il  maintenir 
Tordre  et  faire  régner  la  justice?  ce  Obedite  prœpositis  vestris  et 
»  subjacete  eis  »  (Rom.,  xm,  7).  «  Subditi  estote ,  non  solùm 
»  pr opter  iram,  sed  etiam  propter  conscientiam  »  (Rom.,  xm, 
5).  — Il  n'y  a  qu'une  exception  à  l'obéissance  qui  est  due  au 
prince,  c'est  quand  il  commande  ce  que  Dieu  défend.  De  même 
qu'on  ne  doit  pas  obéir  au  gouverneur  contre  les  ordres  du  roi, 
on  ne  doit  pas  obéir  à  ce  dernier  contre  les  ordres  de  Dieu ,  qui 
est  le  premier  et  le  souverain  Roi  d'où  tous  les  autres  relèvent. 
C'est  le  cas  de  dire  alors  avec  les  Apôtres  :  a  Obedire  oportet 
»  Deo  magis  quant  hominibus  »  (Act.  Ap.,  v.  29). 

4)  Le  tribut  :  «  Reddite  omnibus  debitum..,  eut  tributum, 
»  tributum;  cui  vectigal,  vectigal  »  (Rom.,  xm).  La  raison  en 
est  que  tout  l'état  doit  contribuer  aux  nécessités  publiques  aux- 
quelles le  prince  doit  pourvoir ,  ebacun  donnant  au  prince  une 
petite  partie  de  son  bien  ,  afin  qu'il  puisse  sauver  le  tout. 

5)  La  fidélité  :  «  Qui  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  resistit  » 
(Rom.,  xm,  2). 

6)  La  prière  :  aObsecro....  fieri  orationes....  pro  regibus  et 
»  omnibus  qui  in  potestate  sunt,  ut  quietam  et  tranquillam 
»  vitam  agamus.  Hocenim  bonum  est  »  (i.  Tim.,  n,  1-3). 

«  Chrislianus  nullius  est  hostis ,  nedùm  Imperatoris  :  quem 
sciens  à  Deo  suo  constitui ,  necesse  est ,  ut  et  ipsum  diligat ,  et 
revcrealur,  et  honoret ,  et  salvum  relit,  cum  toto  Romano  impe- 
rio,  quamdiù  stabit.  Colimus  ergo  et  Imperatorem  sic,  quomodo 
et  nobis  licet ,  et  ipsi  expedit ,  ut  hominem  à  Deo  secundum  :  et 
quidquid  est ,  à  Deo  consecutum ,  solo  Deo  minorem...  ltaque  et 
sacrificamus  pro  salute  Imperatoris ,  sed  Deo  nostro  et  ipsius, 
sed  quomodo  prœcepit  Deus,  purâ  prece  »  (Tert,  ad.  Scap.,  n,  3). 

C.    CERTITUDE   DE   LA  RÉSURRECTION   FUTURE, 

I    L'incrédulité  la  combat. 
(v.  23-33). 

1)  Les  objections  qu'elle  propose  ont  parfois  une  certaine  ap- 
parence de  vérité,  capable  d'éblouir  et  d'ébranler  les  esprits 
faibles  :  «  Magister,  Moyses  dixit,  etc.  »  —  2)  Mais,  elles  s'éva- 
nouissent devant  un  sérieux  examen.  Ce  ne  sont  le  plus  souvent 
que,  a)  des  sopbismes  d'une  raison  captieuse  ,  qui  veut  décider 
de  ce  qu'elle  ne  peut  atteindre,  ni  comprendre  :  «  In  resurrec- 
»  tione  ergo ,  cujus  de  his  erit  uxor?  »  —  b)  les  préten- 
tions d'un  esprit  étroit ,  qui  veut  mesurer  à  sa  taille  la  toute- 


328        l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

puissance  divine  :  ce  Erratis  ,  nescientes  virtutem  Dei  ;  »  —  c) 
un  rationalisme  abject  qui ,  se  fiant  à  ses  prétendues  lumières  , 
repousse  la  révélation  divine,  et  veut  juger  d'après  ses  idées 
grossières  et  toutes  matérielles  :  «  Nescientes  scripturas  ,  etc.  » 
(Voy.  i,  Cor.,  xv,  35). 

II.  Jésus  l'enseigne  expressément, 

1)  Corrigeant  les  fausses  et  grossières  idées  des  Sadducéens 
touchant  la  résurrection  des  morts  :  «  In  resurrectione  neque 
»  nubent,  neque  nubentur ,  sed  erunt  sicut  angeli  in  cœlo.  »  — 
2)  Constatant  ce  que  l'Ecriture  sainte  nous  enseigne  sur  cette 
matière  :  «  Non  legistis  ,  quod  dictum  est  à  Deo  ,  ego  sum  Deus 
Abraham,  etc..  Non  est  Deus  mortuorum.  » 

111.  Il  nous  apprend  en  quoi  elle  consiste. 

Il  nous  fait  connaître  que  les  morts  ressuscites  sont  1)  im- 
mortels :  «  Omnes  vivent  ei ;  »  —  2)  semblables  aux  anges...., 
doués  d'un  corps  glorifié  ,  spiritualisé ,  etc.  :  «  Erunt  sicut  an- 
»  geli  in  cœlo  ;  »  —  3)  enfants  de  Dieu  ,  appelés  à  s'unir  à  lui , 
à  le  posséder,  à  jouir  de  son  bonheur,  etc.  :  «  Filii  sunt  Dei  ;  » 
—  4)  appelés  à  jouir  d'une  éternelle  félicité  qui  sera  la  récom- 
pense de  leurs  mérites  :  «  Qui  digni  habebuntur  sœculo  Mo.  » 

D.    DU  PRÉCEPTE  DE   L' AMOUR    DE  DIEU 
I.  Ses  motifs 

Ce  sont  :  1)  le  commandement  exprès  qu'il  nous  a  fait  : 
«  Diliges  Dominum  Deum  tuum...,  hoc  est  maximum  et  primum 
»  mandatmn;i>  —  2)  les  perfections  divines.  Dieu  réunit  en 
lui  tout  ce  qui  peut  charmer,  séduire  notre  cœur  :  «  Causa  dili- 
»  gendi  Deum,  Deus  est  ;  »  (S.  Aug.)  —  3)  l'amour  de  Dieu 
pour  nous,  amour  éternel,  inetfable,  infini,  désintéressé,  etc....: 
a  Sic  Deus  dilexit  mundum.  Nos  ergo  diligamus  Deum ,  quo- 
y>  niamprior  dilexit  nos  ;  »  —  4)  les  bienfaits  inestimables  dont 
Dieu  nous  a  comblés...  Création,  conservation,  rédemption, 
sanctification  ,  réconciliation  :  «  Numquid  non  ipse  est  pater 
»  tuus?  »  (Deut.,  xxxii,  6). 

11.  Ses  qualités. 

Il  doit  être ,  1)  surnaturel  :  «  Charitas  Dei  diffusa  est  per 
»  Spiritum  Sanclum  in  cordibus  noslris  »  (  Rom.,  v,  5)  ;  —  2) 
pur,  dégagé  de  tout  motif  intéressé  ;  —  3)  soiiverain,  supérieur 
à  tout  amour  pour  les  créatures  :  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum 
»  ex  toto  corde  tuo  ,  etc.  Qui  amat  matrem  plusquàm  me,  non 
»  est  me  dignus.  »  —  «  Modus  diligendi  Deum  est  sine  modo 
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y>  diligere  »  (S.  Ber.);  —  A)  actif  :  «  Hœc  est  charitas  Dei ,  ut 
mandata  ejus  custodiamiis  y>  (S.  Jo.,  v,  3);  — 5)  persévérant  : 
«  Manete  in  dilectione  meâ;  »  —  6)  sincère  :  ce  Filioli ,  non 
»  diligamus  verbo,  neque  linguâ,  sed  opère  et  veritale  »  (i.  Jo., 
m,  18);  —  7)  joyeux  :  «  Hilarem  datorem  diligit  Deus.  » 

111.  Ses  effets. 

1)  Il  nous  unit  intimement  avec  Dieu,  avec  le  souverain  bien  : 
ce  Qui  manet  in  charitate  in  Deo  manet ,  etc.  »  (î.  Jo. ,  iv,  16). 
—  2)  Il  nous  purifie  de  nos  péchés  :  «  Charitas  operit  multitu- 
»  dinem  peccalorum»  (i.  Pet.,  iv,  8).  — 3)11  nous  inspire  le 
courage  de  tout  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  souffrir, 
de  combattre ,  etc.  :  «  Fortis  est  at  mors  dilectio  »  (Gant,  vin, 
6-7,  7.  Rom.,  vm,  35).  —  4)  Il  nous  rend  le  service  de  Dieu 
agréable ,  nous  fait  goûter  un  avant-goût  des  joies  célestes  : 
«  Diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum...  » 

E.  F.  JÉSUS  EST  VAINQUEUR  DE  TOUS  SES  ENNEMIS  (V.  41-46). 

«  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  sede  à  dextris  meis,  donec 
»  ponam  inimicos  tuos,  scabellum  pedtim  tuoram.  » 

I    Durant  sa  vie  terrestre. 

Jésus  est  vainqueur  : 

1)  WHérode,  qui  voulait  l'envelopper  dans  le  massacre  des 
enfants  de  Bethléem,  et  à  la  cruauté  duquel  il  s'est  dérobé  par 
la  fuite  en  Egypte  ;  —  2)  de  Satan  ,  dont  il  a  repoussé  les  ten- 
tations dans  le  désert,  qu'il  a  chassé  du  corps  des  possédés, 
qu'il  a  forcé  à  reconnaître  sa  dignité  messianique ,  dont  il  a 
détruit  l'empire  en  mourant  sur  la  croix  ;  —  3)  de  ses  persécu- 
teurs, qui  tentèrent  en  vain  de  se  saisir  de  lui ,  soit  à  Nazareth, 
soit  dans  le  temple,  tant  que  son  heure  ne  fut  pas  venue  ;  —  4) 
des  Pharisiens,  des  Sadducéens  et  des  Scribes,  particulièrement 
des  premiers  ;  —  a)  en  confondant  leurs  préjugés ,  en  repous- 
sant leurs  injustes  accusations,  touchant  le  sabbat,  etc.,  en 
montrant  qu'il  ne  chassait  pas  les  démons  par  la  vertu  de  Bel- 
zébut,  etc.  ;  —  b)  en  démasquant  leur  hypocrisie  ,  leur  orgueil , 
leur  fausse  justice,  dénuée  de  toute  vertu  intérieure  ,  leur  ma- 
lice, leur  incrédulité,  leur  opiniâtre  endurcissement,  etc.  ;  — 
c)  en  confondant  tous  leurs  pièges,  répondant  à  toutes  leurs 
questions  subtiles  et  captieuses  sur  le  tribut  donné  à  César,  sur 
le  divorce,  sur  la  résurrection  future ,  sur  le  plus  grand  des 
commandements,  etc.;  — d)  en  leur  proposant  à  son  tour  des 
questions  auxquelles  ils  ne  pouvaient  répondre....  pourquoi 
David  appelait  le  Messie  son  Seigneur,  bien  qu'il  fût  son  fils? 

19* 
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sur  la  mission  et  le  baptême  de  Jean-Baptiste ,  etc.;  —  è)  par 
les  miracles  qu'il  opérait ,  et  qui  rendaient  inexcusable  l'incré- 
dulité des  Pharisiens  ,  tels  que  le  miracle  de  l'aveugle-né  ,  de 
Lazare,  etc.;  —  f)  par  les  prophéties  dont  il  montrait  l'accom- 
plissement en  sa  propre  personne,  et  celles  qu'il  fit  lui-même, 
sur  sa  mort,  sa  résurrection,  la  ruine  de  Jérusalem,  dont  ses 
contemporains  virent  eux-mêmes  l'accomplissement. 

5)  Dans  l'accomplissement  de  sa  carrière  messianique  sur  la 
terre....  :  —  a)  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem;  —  b)  les 
soldats,  au  jardin  des  Oliviers,  renversés  par  cette  seule  parole  : 
C'est  moi;  —  c)  la  contradiction  des  faux  témoignages  qui  l'ac- 
cusent ;  —  d)  l'aveu  de  Pilate  ;  ce  Je  ne  trouve  aucune  matière 
de  condamnation  dans  cet  homme  ;  »  —  e)  les  prodiges  opérés  à 
sa  mort  ;  —  f)  sa  résurrection  glorieuse  ;  —  g)  son  ascension. 

C'est  ainsi  que  Jésus  s'est  manifesté  comme  le  vainqueur  de 
tous  ses  ennemis ,  et  enfin  dans  son  sacrifice  sur  la  croix , 
comme  le  vainqueur  du  péché,  de  la  mort  et  de  l'enfer. 

11    Après  son  Ascension. 

Il  a  été  le  vainqueur  : 

1)  du  Judaïsme,  a)  Victoire  de  la  foi.  Embarras  de  ses  enne- 
mis, après  sa  résurrection,  propagation  rapide  de  l'Evangile; 
les  Apôtres  devant  le  Sanhédrin;  la  conversion  de  saint  Paul. — b) 
Châtiment  des  incrédules.  Accomplissement  terrible  des  paroles 
des  Juifs  :  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  » 

—  Accomplissement  littéral  de  celles  du  prophète  :  «  Jusqu'à 
ce   que  j'aie  fait  de  tes  ennemis  l'escabeau  de  tes   pieds.  » 

—  2)  De  la  Gentillité.  a)  Victoire  de  la  foi ,  sur  les  vices 
eMes  folies  des  Gentils  ,  qui,  saisis  d'admiration,  à  l'ouïe  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  à  la  vue  des  prodiges  opérés 
en  son  nom ,  se  convertissaient  en  foule ,  abjurant  leurs  faux 
dieux  et  leurs  vices.  —  b)  Victoire  des  martyrs ,  qui  glori- 
fiaient Jésus-Christ  en  mourant  pour  lui ,  dont  le  sang  devenait 
une  semence  de  chrétiens.  —  3)  De  toutes  les  hérésies  et  les 
sectes.  —  a)  Dans  les  premiers  siècles...  Où  sont  les  gnostiques 
les  ariens,  les  pélagiens,  etc.,  etc.  ?  —  b)  Dans  les  temps  mo- 
dernes. Combien  l'Eglise  se  maintient  glorieuse  et  inébranlable 
sur  le  rocher  de  la  foi,  au  milieu  des  sectes  innombrables,  divi- 
sées à  l'infini,  ne  pouvant  s'entendre  sur  rien,  expirantes  et  aux 
abois  !  —  4)  de  tous  les  ennemis  de  F  Eglise  ,  dont  les  persécu- 
tions impuissantes  tournent  à  leur  confusion  et  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ.  —  5)  Enfin,  à  la  fin  du  monde,  il  descendra  sur 
les  nuées,  plein  de  gloire  et  de  majesté,  pour  couronner  ses 
élus,  et  confondre  à  jamais  ses  ennemis  :  «  Donec  ponam,  etc. 
»  Qui  ceciderit  super  lapident  istum,  confringelur  :  super  quem 
vero  ceciderit,  conteret  eum.  » 
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S  GVI. 

ANATHÈMES  CONTRE  LES  PHARISIENS  ET  LES  DOCTEURS 
DE  LA  LOI.  —  LE  DENIER  DE  LA  VEUVE. 

(Mt.  xxiii,  1-39;  Mr.  xn,  38-46;  L.  xxi,  1-5.) 


A.  Anathèmes  contre  les  Pharisiens  et  les  Docteurs 
de  la  loi. 

Les  censeurs  devaient  être  censurés  à  leur  tour.  Jésus 
ne  se  contente  pas  de  repousser  leurs  vaines  attaques, 
de  confondre  leurs  vaines  subtilités  ;  il  leur  déclare  à 
son  tour  une  guerre  sans  miséricorde,  car  le  temps  de  la 
justice  est  arrivé.  Avant  de  quitter  la  terre  il  veut  arra- 
cher à  ces  imposteurs  le  masque  qui  les  couvre,  étaler 
devant  le  peuple  toutes  leurs  misères,  toute  leur  cor- 
ruption ;  car  s'il  ne  peut  les  convertir,  il  faut,  du  moins, 
s'il  est  possible,  qu'il  préserve  les  autres  de  leurs  séduc- 
tions. Il  nous  apprend,  par  son  exemple,  qu'il  est  des 
instants  où  la  charité,  la  douceur  la  plus  inaltérable, 
doivent  céder  devant  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  le  de- 
voir du  ministère,  où,  même  au  péril  de  sa  vie,  on  ne 
doit  pas  craindre  de  proclamer  la  vérité  et  de  démasquer 
les  hypocrites. 
Jésus  commence  par  reprocher  aux  Pharisiens  : 
1°  Leur  hypocrisie  :  Ils  disent  aux  autres  ce  qu'il  faut 
faire,  et  ils  ne  le  font  pas  eux-mêmes.  —  «  Alors  Jésus, 
»  voyant  tout  le  peuple  attentif,  dit  à  la  foule  »  qui  l'en- 
tourait «  et  à  ses  disciples  :  les  Docteurs  de  la  loi  et  les 
»  Pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse;  »  malgré 
leur  indignité  personnelle,  malgré  leurs  traditions  hu- 
maines et  leur  fausse  casuistique  ,  ils  n'en  sont  pas 
moins  les  interprêtes  publics  et  avoués  de  la  loi  de  Moïse 
et  des  saintes  Ecritures,  dans  les  synagogues  et  dans  les 


Mt.  XXÏII.  1.  Tune  Jésus  locutus  est  ad  turbas,  et  ad  discipulos 
suos,  —  2.  Dicens  :  Super  cathedram  Moysi  sederunt  Scribae  et  Pha- 
risaei.  
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écoles  :  «  faites  donc  ce  qu'ils  vous  disent,  »  observez  la 
loi  mosaïque  qu'ils  vous  enseignent ,  bien  qu'ils  la  sur- 
chargent d'une  foule  de  prescriptions  minutieuses  et  inu- 
tiles ;  ces  prescriptions  peuvent  être  onéreuses,  peuvent 
rendre  le  joug  de  la  loi  de  Dieu  intolérable;  après  tout, 
on  peut  les  observer  sans  péché;  mais,  si  vous  faites  ce 
qu'ils  vous  disent,  «  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  »  ne  vous 
laissez  pas  guider  ni  séduire  par  les  mauvais  exemples 
qu'ils  vous  donnent,  car  ce  sont  des  hypocrites,  et,  «  ce 
»  qu'ils  disent,  »  ce  qu'ils  prescrivent  aux  autres,  «  ils 
»  ne  le  font  pas  »  eux-mêmes.  «  Ils  chargent  les  épaules 
x>  des  autres  de  fardeaux  pesants ,  impossibles  à  porter,  et 
»  qu'eux-mêmes  ne  veulent  pas  remuer  du  doigt;  »  par 
cette  multitude  de  pratiques  minutieuses,  stériles,  dé- 
nuées de  tout  esprit  intérieur,  ne  servant  qu'à  nourrir 
l'orgueil,  qu'ils  ajoutent  à  la  loi  divine,  ils  la  rendent 
odieuse  et  impraticable  pour  les  autres,  tandis  qu'eux- 
mêmes  ne  voudraient  pas  se  faire  la  moindre  violence 
pour  pratiquer  les  préceptes  les  plus  importants  de  la 
morale. 

2°  Leur  orgueil  et  leur  vanité.  —  S'ils  se  décident  à 
pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  ce  n'est  point  pour  plaire 
à  Dieu  qu'ils  le  font,  c'est  pour  être  estimés  des  hommes, 
pour  se  faire  parmi  le  peuple  une  réputation  de  piété  et 
de  sainteté.  «  Ils  font  toutes  leurs  œuvres  pour  être  vus  des 
»  hommes  »  et  s'attirer  leurs  louanges,  pour  s'enfler 
eux-mêmes  et  se  complaire  dans  leur  prétendue  sain- 
teté, «  étalant  de  plus  larges  phylactères  et  des  franges  plus 
»  longues  que  les  autres.  »  —  Prenant  à  la  lettre  ces  pa- 
roles du  Deutéronome,  vi,  4-8,  «  ces  commandements 
»  que  je  vous  donne  aujourd'hui  :  Tu  aimeras  le  Sei- 
»  gneur  ton  Dieu,  etc.,  seront  attachés  à  votre  main  et 
»  placés  entre  vos  yeux;  »  et  ces  autres  :  «  Vous  por- 
»  terez  des  cordelettes,  en  guise  de  franges,  aux  quatre 
»  coins  de  votre  manteau  »  (Deut.,  xxn,  12),  les  Phari- 


3.  Omnia  ergo  quœcumque  dixerint  vobis,  servatc  et  facile  :  se- 
cundùm  opéra  verô  eorum  nolite  facere;  dicunt  cnim ,  et  non  fa- 
ciunt.  —  4.  Alligant  enim  onera  gravia  et  importabilia,  et  impo- 
li uni  in  humeras  hominum  :  digito  autem  suo  nolunt  ea  movere. 
—  5.  Omnià  verô  opéra  sua  faciunt,  ut  videantur  ab  hominibus  : 
dilatant  enim  phylacteria  sua,  et  magnificant  fimbrias. 
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siens,  afin  d'attirer  les  regards,  affectaient  de  porter,  en 
guise  de  bandeau,  sur  le  front,  ou  comme  des  amulettes 
attachées  à  leurs  bras,  des  membranes  de  parchemin,  sur 
lesquelles  étaient  écrits  ces  préceptes  de  la  loi ,  et  qui 
étaient  renfermées  dans  une  petite  boîte  de  peau  noire, 
de  la  forme  d'un  petit  quarré,  et  attachées  au  moyen  de 
deux  courroies.  Ils  cousaient,  dans  le  même  but,  à  leurs 
manteaux,  d'énormes  franges  de  couleur  hyacinthe. 

Mais,  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  marques  de  leur 
sotte  vanité.  «  Ils  aiment,  »  poursuit  le  Sauveur,  «  à  être 
»  salués  dans  les  places  publiques,  à  occuper  Iss  premières 
»  places  dans  les  festins,  les  premiers  sièges  dans  les  syna- 
»  gogues.  Ils  aiment  qu'on  leur  donne  le  titre  de  Rabbi,  » 
de  Maître,  et  leur  orgueil  se  repaît  de  toutes  ces  futiles 
distinctions. 

3°  Application  à  ses  disciples.  —  Fixant  alors  les  yeux 
sur  les  disciples  qui  l'entouraient  :  «  Pour  vous,  »  leur 
dit-il,  méprisez  cette  vaine  soif  de  distinction;  a  ne  cher- 
»  chez  point  à  vous  faire  appeler  maîtres  et  docteurs,  car 
d  vous  n'avez  qu'un  maître,  »  qui  est  Dieu,  à  qui  vous 
devez  rapporter  la  gloire  de  tout  ce  que  vous  savez  et 
enseignez,  «  et  vous  êtes  tous  frères,  »  et  par  conséquent 
égaux  devant  Dieu.  «  Ne  cherchez  point  à  vous  faire  appe- 
»  1er  mon  Père,  »  titre  que  les  disciples  donnent  à  leur 
maître,  «  car,  un  seul  est  votre  père,  celui  qui  est  dans  les 
»  deux.  Ne  vous  faites  pas  »  non  plus  «  appeler  docteurs, 
»  car  vous  n'avez  qu'un  docteur,  qui  est  le  Christ,  »  et 
vous  ne  faites  que  répéter  aux  autres  ce  qu'il  vous  a 
enseigné  le  premier.  Si  la  civilité,  l'usage,  la  bienséance, 
ont  recours  à  ces  appellations  honorifiques,  ne  cherchez 
pas,  du  moins,  à  en  repaître  votre  vanité,  votre  orgueil, 
à  vous  en  glorifier  devant  les  hommes,  mais  rapportez 
à  Dieu  tout  honneur  et  toute  gloire.  «  Le  plus  grand, 
»  parmi  vous,  sera  votre  serviteur,  »  se  croira  établi  pour 

6.  Amant  autem  primos  recubitus  in  caehis  ,  et  primas  cathedras 
in  synagogis,  —  7.  et  salutationes  in  foro,  et  vocari  ab  hominibus 
Rabbi.  —  8,  Vos  autem  nolite  vocari  Rabbi  :  unus  est  enim  Ma- 
gister  vester;  omnes  autem  vos  fratres  cstis.  —  9.  Et  patrem  nolite 
vocare  vobis  super  terrain  :  unus  est  enim  Pater  vester,  qui  in  cœlis 
est.  —  JO.  Nec  vocemini  magistri  :  quia  magister  vester  unus  est, 
Christus.  —  il.  Qui  major  est  vestrûm,  erit  minister  vester. 
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servir  les  autres  :  «  car,  quiconque  s'élève,  sera  abaissé,  et 
»  quiconque  s'abaisse,  sera  élevé;  »  Dieu  se  plaît  à  élever 
les  humbles,  et  à  confondre  les  orgueilleux. 

4°  Les  huit  anathèmes.  —  Jésus  prononce  ensuite  huit 
anathèmes  contre  les  Pharisiens  endurcis  et  hypocrites, 
comme,  au  commencement  du  sermon  sur  la  montagne, 
il  avait  prononcé  huit  bénédictions  ou  béatitudes,  sur 
les  cœurs  humbles  et  dociles  à  sa  voix.  Il  maudit ,  a) 
leur  endurcissement  volontaire,  cause  non-seulement  de 
leur  damnation ,  mais  encore  de  celle  des  autres  Juifs 
qu'ils  séduisent  par  leur  mauvaise  doctrine  et  leurs 
mauvais  exemples.  «  Malheur  à  vous,  Pharisieyis  hypocri- 
»  les ,  qui  fermez  aux  hommes  le  royaume  des  deux!  » 
Vous  qui ,  par  votre  vocation  ,  devriez  l'ouvrir  aux 
autres,  non  -  seulement ,  «  vous  n'y  entrez  pas  vous- 
»  mêmes,  »  en  repoussant  opiniâtrement  celui  qui  seul 
peut  vous  y  introduire,  mais  déplus,  «  vous  n'y  laissez 
»  pas  entrer  les  autres.  »  en  les  empêchant  de  croire  en 
moi ,  en  leur  rendant  la  loi  insupportable  et  imprati- 
cable. 

Jésus  maudit  b)  leur  honteuse  cupidité ,  se  cachant 
sous  le  voile  de  la  religion  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et 
»  Pharisiens  hypocrites ,  qui  dévorez  les  maisons  des  veu- 
»  ves ,  »  trompées  par  votre  piété  simulée ,  qui  dissipez 
dans  vos  splendides  festins  les  sommes  que  vous  leur 
extorquez ,  «  en  leur  vendant  chèrement  vos  longues 
»  prières  ,  »  et  abusez  ainsi  indignement  des  choses 
saintes  pour  satisfaire  votre  avarice  :  «  vous  recevrez  pour 
»  cela  un  jugement ,  »  une  condamnation  «  doublement 
»  sévère ,  »  et  pour  votre  avarice  et  pour  votre  hypo- 
crisie. 

Il  maudit  c)  leur  faux  prosélytisme ,  qui  n'aboutit 
qu'à  rendre  les  hommes  pires  qu'ils  sont  eux-mêmes  : 
«  Malheur  à  vous ,  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites ,  qui 

12.  Qui  autcm  se  exaltaverit,  humiliabitur,  et  qui  se  humiliaverit, 
exaltabitur.  —  13.  Vae  autem  vobis,  Scribae  et  Pharisœi  hypoeritae  : 
quia  clauditis  regnum  cœlorum  ante  homines  :  vos  enim  non  intra- 
tis,  nec  introeuntes  sinitis  intrare.  —  14.  Vae  vobis,  Scribae  et  Pha- 
risœi  hypoeritae  :  quia  comediiis  domos  viduarum^  orationes  longas 
orantes  :  propter  hoc  amplius  accipietis  judicium.  —  15.  Vae  vobis, 
Scribae  et  Pharisaei  hypoeritae  :  quia 
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»  courez  les  mers  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte,  » 
pour  convertir  un  païen  au  judaïsme  ,  «  et  qui ,  quand 
))  il  lfest  devenu,  en  faites  deux  fois  plus  que  vous  un  fils 
»  de  r enfer  ,  »  à  cause  des  excès  horribles  où  le  portent 
les  mauvais  exemples  de  votre  vie  ,  et  les  maximes 
pernicieuses  de  vos  doctrines  ;  car  les  vices  s'imitent 
plus  facilement  que  les  vertus,  et,  dans  la  voie  du  mal, 
les  disciples  ont  bientôt  surpassé  leurs  maîtres. 

Il  maudit  d)  leur  mauvaise  casuistique,  leurs  fausses 
interprétations  de  la  loi  de  Dieu,  a  Malheur  à  vous,  gui- 
»  des  aveugles ,  »  qui  corrompez  la  loi  de  Dieu  par  vos 
interprétations  mensongères ,  et  la  faites  servir  à  votre 
avarice,  «  qui  »  ne  craignez  pas  de  «  dire:  Quiconque 
»  jure  par  le  temple ,  ce  n'est  rien ,  »  et  on  peut  violer 
ce  serment  en  sûreté  de  conscience ,  sous  prétexte  que 
là  où  le  nom  de  Dieu  n'est  pas  explicitement ,  ou  du 
moins  implicitement  invoqué  ,  il  n'y  a  pas  de  serment 
véritable,  ni  d'obligation  rigoureuse  de  tenir  sa  pro- 
messe; «  mais  quiconque  jure  par  Vor  du  temple,  » 
attendu  que  cet  or,  consacré  à  Dieu,  n'existe  que  pour 
lui,  ne  peut  être  employé  à  aucun  usage  profane,  etc., 
«  il  est  lié  par  son  serment ,  »  et  obligé  d'accomplir  son 
vœu.  «  Insensés  et  aveugles  !  que  doit-on  estimer  le  plus, 
»  Vor  ,  ou  le  temple  qui  sanctifie  For  ?  »  et  comment 
pouvez-vous  préférer  l'argent  au  temple  de  Dieu  ?  Mal- 
heur à  vous,  «  qui  dites  encore:  Quiconque  jure  par 
»  V autel,  ce  n'est  rien  ;  »  car  l'autel,  les  bois,  les  pierres 
qui  le  composent,  ce  n'est  pas  Dieu;  «  mais  quiconque 
»  jure  par  l'offrande  déposée  sur  l'autel,  doit  ce  qu'il  a 
»  juré ,  »  mettant  ainsi  bien  plus  de  prix  aux  dons  qui 
vous  sont  faits  qu'à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu  ! 
c<  Aveugles  que  vous  êtes  ,  lequel  doit-on  plus  estimer , 
»  l'offrande,  ou  r  autel  qui  sanctifie  l'offrande?  Celui  donc 


circuitis  mare  et  aridam ,  ut  faciatis  unum  proselytum;  et  cùm 
fuerit  factus ,  facitis  eum  filium  gehennae  duplo  quam  vos.  — 
\ft.  Va?  vobis,  duces  cœci  ,  qui  dicitis  :  Quicumque  juraverit  per 
teinplum,  nihil  est;  qui  autem  juraverit  in  auro  templi,  débet.  — 
17.  Stulti  et  caeci  :  Quid  enim  majus  est,  aurum,  an  templum  quod 
sanctificat  aurum?— 18.  Et  quicumque  juraverit  in  altari,  nihil  est  : 
quicumque  autem  juraverit  in  donc-,  quod  est  super  illud,  débet.  — 
19.  Caeci  :  quid  enim  majus  est,  donum ,  an  al  tare  quod  sanctificat 
donum?  —  20.  Qui  ergo 
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»  qui  jure  par  V autel  jure  par  lui,  et  par  tout  ee  qui  est 
»  dessus.  Et  quiconque  jure  par  le  temple  ,  jure  par  lui , 
»  et  par  celui  dont  il  est  la  demeure.  FA  celui  qui  jure  par 
»  le  ciel,  jure  par  le  trône  de  Dieu  ,  et  par  celui  qui  y  est 
»  assis  (a).  »  Toutes  ces  vaines  et  subtiles  distinctions 
ne  servent  qu'à  vous  former  une  fausse  conscience,  à 
duper  les  hommes  simples  et  sans  défiance,  à  consacrer 
et  autoriser  le  parjure  (Voy.  §  LXH,  T.  III,  p.  188). 

Jésus  maudit  e)  Y  importance  qu'ils  attachent  à  des 
pratiques  minutieuses,  tandis  qu'ils  violent  les  préceptes 
les  plus  importants,  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et  Phari- 
»  siens  hypocrites  ,  qui  payez  »  scrupuleusement  «  la 
»  dîme  »  des  moindres  herbes  de  vos  jardins,  telles  que 
«  la  menthe,  l'aneth,  le  cumin,  »  bien  que  vous  n'y 
soyiez  pas  rigoureusement  obligés,  «  mais  qui  ne  tenez 
»  aucun  compte  des  points  les  plus  graves  de  la  loi,  la 
»  justice,  la  miséricorde  et  la  foi.  Ce  sont  là  les  choses 
»  qu'il  fallait  »  par  dessus  tout  et  en  premier  lieu  «  pra- 
»  tiquer,  sans  néanmoins  omettre  les  autres.  »  —  «  Guides 
»  aveugles,  qui  passez  au  filtre  »  le  vin  que  vous  buvez, 
de  peur  d'avaler  «  un  moucheron,  »  et  de  contracter  par 
là  quelque  souillure,  «  et  qui  avalez  un  chameau;  »  qui 
vous  assujettissez  scrupuleusement  aux  pratiques  les 
plus  minutieuses,  et  qui  avez  la  conscience  énormé- 
ment large,  à  l'égard  des  prévarications  les  plus  graves. 
<(  Malheur  à  vous,  qui  nettoyez  »  scrupuleusement  «  les 


jurât  in  altari ,  jurât  in  eo  et  in  omnibus  quae  super  illud  sunt;  — 
21.  Et  quicumque  juravit  in  templo,  jurât  in  illo  ,  et  in  eo  qui 
habitat  in  ipso;  —  22.  Et  qui  jurât  in  cœlo,  jurât  in  throno  Dei  et 
in  eo  qui  sedet  super  eum.  —  23.  Vae  vobis,  Scribae  et  Pharisaei 
hypocritae  :  quia  decimatis  mentham ,  et  anethum ,  et  cyminum ,  et 
reliquistis  quae  graviora  sunt  legis,  judieium,  et  misericordiam ,  et 
fidem.  Haec  oportuit  facere,  et  illa  non  omittere.  —  24.  Duces  caeci, 
excolantes  culicem,  camelum  autem  glutientes.  —  25.  Vae  vobis, 
Scribae  et  Pharisaû  hypocritae  :  quia  mundatis 


(a)  Schebuoth,  fol.  34.  «  Quia  prœter  Deum,  cœli  et  terrœ  creatorem, 
»  exslat  etiam  ipsum  cœlum  ac  tellus,  inclub ium  esse  débet,  quod  is  qui 
»  per  cœlum  jurât,  aut  per  terrain,  non  jur et  per  eum,  qui  hœc  creavit, 
»  sed  per  ipsas  hasres  creatas.  »  —  Ovid.  «  Jurai  judœus  per  sceptrum, 
»  sceptrum  non  putat  esse  deos.  » 
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»  dehors  de  la  coupe  »  où  vous  buvez,  «  et  du  plat  »  où 
vous  mangez,  qui  observez  strictement  toutes  les  ablu- 
tions légales,  «  mais  qui,  au  dedans,  êtes  pleins  de  souil- 
»  lures  et  de  rapines.  Pharisiens  aveugles,  purifiez  d'abord 
))  le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors  soit 
»  pur.  »  A  quoi  vous  serviront  toutes  vos  purifications 
légales,  qui  ne  sont  que  le  symbole  de  la  pureté  inté- 
rieure, si  votre  âme  est  souillée  et  impure?  {Voy.  §  LXII, 
t.  III,  p.  186).  Encore  une  fois,  «  malheur  à  vous,  Scribes 
»  et  Pharisiens,  car  votes  ressemblez  à  des  sépulcres  blan- 
»  chis  (b)  qui,  au  dehors ,  plaisent  aux  yeux  des  hommes, 
»  mais,  au  dedans,  sont  pleins  d'ossements  de  mort  et  de 
»  toute  sorte  de  pourriture.  Ainsi,  au  dehors,  vous  sem- 
))  blez  justes  aux  yeux  des  hommes,  »  qui  ne  voient  que 
l'extérieur;  «  mais,  au  dedans,  »  aux  yeux  de  Dieu,  qui 
voit  tout,  «  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité.  » 
Jésus  maudit  f)  leur  haine  et  leurs  persécutions  contre 
les  prophètes  et  les  envoyés  de  Dieu.  «  Malheur  à  vous, 
»  comédiens,  qui  bâtissez  ,  »  non  par  piété  ,  mais  par 
ostentation,  «  des  tombeaux  aux  prophètes,  et  qui  ornez 
»  les  monuments  »  érigés  à  la  mémoire  «  des  justes,  en 
»  disant  :  Si  nous  eussions  vécu  aux  jours  de  nos  pères, 
»  nous  n'aurions  point  versé  avec  eux  le  sang  des  pro- 
»  phèies.  »  —  Hypocrites ,  «  vous  témoignez  vous- 
»  mêmes,  »  en  les  appelant  vos  pères,  «  que  vous  êtes 
»  bien  les  »  dignes  «  fils  de  ceux  qui  ont  tué  les  pro- 
y>  phètes;  »  en  même  temps  que  leur  sang  coule  dans 


quod  de  foris  estcalicis  et  paropsidis  :  intùs  autem  pleni  estis  rapinâ 
et  immunditiâ.  —  26.  Pharisaee  caece  ,  munda  prius  quod  intùs  est 
calicis  et  paropsidis,  ut  fiât  id,  quod  deforis  est,  mundum. — 27.  Vae 
vobis,  Scribae  et  Pharisaei  hypocritae  :  qaia  similes  estis  sepulcris  deal- 
batis,  quae  a  foris  parent  hominibus  speciosa,  intùs  vero  plena  sunt 
ossibus  mortuorum,  et  omni  spurcitiâ;  —  28.  Sic  et  vos  a  foris  qui- 
dem  paretis  hominibus  justi  ;  intùs  autem  pleni  estis  hypocrisi  et 
iniquitate.  —  29.  Vae  vobis,  Scribae  et  Pharisaei  hypocritae  :  qui  aedi- 
ficatis  sepulcra  prophetarum ,  et  ornatis  monumenta  justorum.  — 
30.  Et  dicitis  :  Si  fuissenaus  in  diebus  patrum  nostrorum ,  non  esse- 
mus  socii  eorum  in  sanguine  prophetarum. —  3t.  itaque  testimonio 
estis  \obismetipsis,  quia  filii  estis  eorum  qui  prophetas  occiderunt. 


(b)  Les  Juifs,  dans  la  crainte  qu'on  ne  se  souillai  en  touchant  un  tom- 
beau, les  blanchissaient  au  dehors,  afin  qu'on  les  distinguât. 
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vos  veines,  votre  âme  est  bien  faite  à  leur  image,  et 
vous  n'êtes  pas  moins  persécuteurs  acharnés  des  envoyés 
de  Dieu  qu'ils  le  furent  eux-mêmes  autrefois.  «  Achevez 
»  donc  de  combler  la  mesure  de  vos  pères,  »  en  portant 
vos  mains  impies  et  altérées  de  sang,  non-seulement 
sur  les  prophètes  inspirés  et  envoyés  de  Dieu,  mais  sur 
le  Fils  unique  de  Dieu  lui-même,  sur  celui  qui  vous  parle 
en  ce  moment,  dont  je  sais  que  vous  conjurez  mainte- 
nant la  mort.  «  Serpents,  races  de  vipères,  comment  èchap- 
»  perez-vous  au  jugement  de  la  géhenne,  »  de  la  vallée 
de  feu,  à  la  damnation  éternelle  qui  vous  attend?  «  Voilà 
»  que  »  moi  qui  suis  le  Messie,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
«  je  vous  envoie  des  prophètes,  des  sages  et  des  docteurs,  » 
des  apôtres,  chargés  de  vous  annoncer  la  bonne  nouvelle 
du  salut,  et,  marchant  sur  les  traces  de  vos  pères,  au 
lieu  d'écouter  leur  parole,  de  vous  convertir  et  de  rece- 
voir les  grâces  qui  vous  sont  offertes,  «  vous  tuerez  et 
»  crucifierez  les  uns,  vous  flagellerez  les  autres  dans  vos 
»  synagogues,  vous  les  poursuivrez  de  ville  en  ville,  afin 
»  que  sur  vous  retombe  tout  le  sang  innocent  qui  a  été 
»  répandu  sur  la  terre,  depuis  le  sang  d/Abel  le  juste,  jus- 
»  qu'au  sang  de  Zacharie,  fils  de  Barachias  (c) ,  que  vous 
»  avez  tué  entre  le  temple  et  V autel,  »  que  le  roi  Joas  fit 
lapider  dans  le  parvis  du  temple  (Voy.  n.  Parai.,  xxi, 
20).  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  tout  cela  va  retomber  sur 
)>  la  génération  actuelle;  »  elle  a  comblé  la  mesure  arrê- 
tée par  la  justice  divine,  et  elle  portera  le  fardeau  et  de 
ses  propres  crimes  et  de  ceux  de  ses  pères  (d). 

32.  Et  vos  impiété  mensuram  patrum  vestrorum. —  33.  Serpentes, 
genimina  viperarum,  quomodo  fugietis  a  judicio  gehennae?  —  34. 
Ideo  ecce  ego  mitto  ad  vos  prophetas,  et  sapientes  ,  et  scribas,  et 
ex  illis  occidetis,  et  crucifigetis,  et  ex  eis  flagellabitis  in  synagogis 
vestris,  et  persequemini  de  civitate  in  civitatem  :  —  35.  Ut  veniat 
super  vos  omnis  sanguis  justus  qui  efïusus  est  super  terram,  à  san- 
guine Abel  justi  usque  ad  sanguinem  Zachariae ,  filii  Barachiae  , 
quem  occidistis  inter  templum  et  altare.  —  36.  Amen  dico  vobis , 
venient  haèc  omnia  super  generationem  istam. 

(c)  Autrement  nommé  Joïda  ou  Joad  (il  n'était  pas  extraordinaire  chez 
lee  Juifs  de  porter  deux  noms). 

(d)  «  Ratione  unilatis  istius  ,  quâ  unus  est  populus ,  et  in  quo  posteri 
sunt  aliquid  majorum  et  majores  aliquid  posterorum,  fit  ut  facta  majo- 
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((  Jérusalem,  Jérusalem,  »  ville  sainte ,  ville  autrefois 
privilégiée  et  chérie  de  Dieu,  «  toi  qui,  »  en  retour  de 
tant  de  miséricorde  et  d'amour,  ce  tues  les  prophètes  et 
»  lapides  ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi,  que  de  fois  nai-je 
»  pas  voulu,  ))  avec  une  tendresse  ineffable,  «  ramener 
»  tes  enfants  »  vers  Dieu  et  vers  le  salut,  «  comme  la 
y>  poule  »  inquiète  «  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes,  » 
afin  de  les  dérober  au  danger  qui  les  menace?  «  et  toi,  » 
dans  ton  endurcissement  obstiné  ,  «  tu  ne  Vas  pas 
j>  voulu  !  »  Tous  les  efforts  de  mon  amour  ont  été 
inutiles  ;  tu  as  opiniâtrement  repoussé  toutes  mes  avan- 
ces, tu  m'as  repoussé  moi-même,  et  tu  es  prête  à  cru- 
cifier ton  Sauveur  et  ton  Dieu.  Rien  ne  peut  plus,  main- 
tenant, arrêter  la  malédiction  divine  qui  va  tomber  sur' 
toi.  0  habitants  aveugles  et  endurcis  de  cette  ville  mal- 
heureuse, ce  voilà  que  s'approche  le  temps  où  votre  de- 
»  meure  sera  déserte ,  »  où  votre  ville  toute  entière, 
ravagée  par  le  fer  et  le  feu,  ne  présentera  plus  qu'un 
amas  de  ruines  et  de  décombres.  «  Car,  je  vous  le  dis, 
»  en  vérité ,  vous  ne  me  verrez  plus  désormais ,  »  moi , 
par  qui  seul  vous  pouvez  être  sauvés;  je  serai  pour  vous 
un  étranger ,  je  ne  serai  plus  là  pour  vous  défendre  , 
pour  vous  protéger,  pour  vous  éclairer  et  vous  conduire 
au  salut ,  «  jusqu'à  ce  que ,  »  à  la  fin  des  temps ,  vous 
me  reconnaissiez  enfin  pour  le  Messie  rédempteur  pré- 
dit par  les  prophètes,  «  et  que  vous  disiez  »  à  votre  tour: 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  —  Ces 
paroles  de  Jésus  -  Christ  renferment  donc  à  la  fois  la 

37.  Jérusalem,  Jérusalem,  quae  occidis  prophetas,  et  lapidas  eos  qui 
ad  te  missi  sunt,  quoties  volui  congregare  filios  tuos,  quemadmo- 
dum  gallina  congregat  pullos  suos  sub  alas,  et  noluisti!  —  38.  Ecce 
relinquetur  vobis  domus  vestra  déserta.  — 39.  Dico  enim  vobis,  non 
me  videbitis  amodo,  donec  dicatis  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine 
Domini. 

rum  ftliis  imputentur  :  imo  in  Mis  non  solùm  à  Deo,  sed  et  ab  hominibus 
compensentur,  sivè  in  honum,  sivè  in  malum.  Et  hinc  est  quod  Amalecitœ 
exciduntur  pr opter  facta  parentum  à  quadringentts  annis  perpetrata... 
hoc  aulem  non  semper,  sed  tune  fieri  solet,  quando  filii  peccata  majorum 
imitantnr,  et  ità  comptent  mensuram  ab  Mis  inchoatam  :  tune  enim 
excidium  à  perversâ  natione  promeritum  in  illam  quidem  cadit,  sed  in 
posteris  illins  nationis  exercetur.  »  Jansen.  (Vid.  Au  g.,  cont.  Àdim.  7). 
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prédiction  de  la  ruine  de  Jérusalem ,  de  la  réprobation 
des  Juifs  et  de  leur  conversion  future  à  la  fin  des  temps. 

B.  Le  denier  de  la  veuve. 

Après  ce  discours  ,  et  avant  de  sortir  du  temple , 
«  Jésus  ,  assis  à  proximité  du  tronc  (a;  »  destiné  à 
recevoir  les  offrandes  des  Juifs  pour  l'entretien  du 
temple  et  le  culle  du  Seigneur,  «  regardait  la  foule  jeter 
»  son  argent  dans  ce  tronc.  Il  y  vit  des  riches  qui  y  dépo- 
d  salent  de  grandes  offrandes;  après  eux,  il  remarqua 
n  une  pauvre  veuve  qui  y  mit  deux  pièces  de  monnaie  (b) 

Mr.  XII.  41.  Et  sedens  Jésus  contra  gazophylacium  ,  aspiciebat 
quomodô  turba  jactaret  aes  in  gazophylacium,  et  multi  divites  jac- 
tabant  multa.  —  42.  Cùm  venisset  autem  vidua  una  pauper,  misit 
duo  minuta  > 

(a)  Les  troncs  placés  dans  le  temple  pour  recevoir  les  offrandes  s'appe- 
laient trompettes,  à  cause  de  leur  forme.  Il  y  en  avait  treize,  d'après  le 
nombre  des  rideaux,  des  portes  du  temple,  des  lieux  consacrés  à  la  prière, 
et  des  tables  du  sanctuaire.  Chacun  avait  sa  destination  particulière.  L'un 
était  destiné  à  recevoir  l'impôt  de  l'année,  l'autre  les  arrérages,  un  troi- 
sième l'argent  avec  lequel  on  payait  les  colombes  pour  les  sacrifices  :  c'était 
là  les  trois  grandes  boîtes  que  l'on  ouvrait  seulement  aux  trois  grandes 
fêtes  de  l'année.  Il  y  avait  des  troncs  particuliers  pour  les  autres  oiseaux, 
pour  le  bois  du  temple,  pour  l'encens.  Le  septième  était  la  cassette  d'or, 
où  l'on  déposait  les  pièces  d'or  que  l'on  vouait  à  Dieu.  Le  huitième  était 
consacré  aux  frais  des  sacrifices  expiatoires,  le  neuvième  à  la  purification 
des  souillures  légales  et  involontaires,  le  dixième  pour  les  femmes  en 
couche,  ou  qui  avaient  un  flux  de  sang.  Puis,  il  y  avait  la  boîte  des  Naza- 
réens, celle  des  lépreux  et  celle  des  dons  volontaires  pour  les  holocaustes. 
Une  inscription  indiquait  la  destination  particulière  de  ces  boites;  chacune 
aussi  portait  son  numéro,  en  grec  et  en  hébreu.  Ces  dix  dernières  étaient 
ouvertes  tous  les  mois.  Toutes  ces  boîtes  étaient  dans  le  portique  des 
femmes,  où  il  y  avait,  d'ailleurs,  des  sièges  pour  ceux  qui  voulaient  s'as- 
seoir (Sepp). 

(6)  L'écu  juif  s'appelait  stater,  ou  séckel;  il  valait  quatre  dragmes  ou 
deniers.  Un  denier  était  le  prix  ordinaire  d'une  journée  de  travail,  et  con- 
tenait (5  mea,  12  pondion,  24  as,  48  musmes,  95  quadrants  et  192  prnta. 
Ces  noms  indiquent  qu'il  y  avait  en  Palestine  des  monnaies  juives,  grecques 
et  romaines,  suivant  le  mélange  des  diverses  populations.  Les  impôts  les 
plus  anciens,  ceux  qui  exislaient  avant  la  domination  des  Romains,  sont 
évalués  d'après  la  monnaie  grecque  ,  comme  par  exemple  l'impôt  "du 
temple.  C'était  sur  le  pied  de  cette  monnaie  que  l'on  payait  les  offrandes. 
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»  de  cuivre ,  qui  valaient  chacune  le  quart  d'un  as ,  »  ou 
d'un  sou,  ((  et  faisant  approcher  ses  disciples ,  il  leur  dit: 
»  En  vérité ,  je  vous  le  déclare  ,  cette  pauvre  veuve  ,  » 
avec  sa  chétive  offrande ,  «  a  plus  donné  que  tous  ceux 
»  qui  ont  mis  avant  elle  dans  le  tronc;  car,  tous  les  autres 
»  ont  donné  de  leur  abondance  ,  »  de  leur  superflu  , 
«  mais  celle-ci  a  donné  de  son  indigence  même  ;  elle  a 
»  donné  tout  ce  quelle  possédait ,  tout  ce  quelle  avait 
»  pour  vivre.  » 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 

Mt.  XXIII.  v.  1-3.  «  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont 
»  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Observez  donc  et  faites  tout 
»  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  n  imitez  pas  leurs  œuvres, 
»  car  ils  disent  et  ne  font  pas.  »  —  Malheur  au  pré- 
dicateur dont  la  conduite  contredit  la  doctrine,  et  qui  ne 
fait  pas  lui-même  ce  qu'il  enseigne  !  Sa  prédication 
produira  peu  de  fruits  ,  car  l'exemple  fait  plus  sur  les 
auditeurs  que  les  plus  beaux  discours.  —  Nous  devons, 
malgré  cela  ,  respecter  l'autorité  du  saint  ministère  , 
même  en  ceux  qui  en  seraient  indignes ,  et  honorer  Dieu 
dans  leur  personne.  La  parole  de  Dieu  est  toujours  la 
parole  de  Dieu ,  de  quelque  bouche  qu'elle  sorte  ;  nous 
devons  prendre  le  bien  où  il  se  trouve  ,  et  laisser  le 
mal.  Ne  discutons  pas,  sans  nécessité,  la  vie  du  pasteur; 
ne  l'approuvons  pas ,  si  elle  est  déréglée  ;  contentons- 

quod  est  quadrans.  —  43.  Et  convocans  discipulos  suos  ,  ait  illis  : 
Amen  dico  vobis ,  quoniam  vidua  haec  pauper  plus  omnibus  misit, 
qui  miserunt  in  gazophylacium.  —  44.  0 tunes  enim  ex  eo  quod 
abundabat  illis,  miserunt,  haec  vero  de  penuriâ  sua  omnia  qnœ  ha- 
buit  misit,  totum  victum  suum. 

Mais,  dans  le  commerce  journalier  et  pour  les  impôts  les  plus  récents,  ou 
ceux  que  l'on  payait  aux  Romains,  on  comptait  d'après  la  monnaie  ro- 
maine, par  as  et  deniers.  Lorsque  l'on  considère  les  données  éparses,  çà 
et  là  dans  les  Évangélistes,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  l'exactitude 
minutieuse  des  Evangélistes  en  tout  ce  qui  concerne  les  monnaies  :  c'est 
une  preuve  manifeste  que  ces  livres  divins  ont  été  écrits  lorsque  le  peuple 
juif  jouissait  encore  de  sa  nationalité,  mais  était  sur  le  point  de  la  perdre, 
et  qu'ils  ont  pour  auteurs  des  hommes  qui  ont  vécu  au  milieu  de  ces  rap- 
ports et  de  ces  circonstances  (Sepp). 
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nous  d'en  gémir  devant  Dieu ,  et  ne  nous  en  autorisons 
pas  pour  justifier  nos  propres  désordres. 

v.  4.  c<  Ils  chargent  les  épaules  des  autres  de  fardeaux 
»  pesants ,  impossibles  à  porter,  et  qu'eux  ne  veulent  pas 
»  même  remuer  du  doigt.  »  —  La  véritable  piété  est 
sévère  pour  elle-même,  indulgente  pour  les  autres.  Les 
directeurs  des  âmes  les  plus  sévères  ne  sont  pas  toujours 
les  guides  les  plus  sûrs  :  on  connaît  le  rigorisme  des 
jansénistes.  Les  pasteurs  des  âmes  doivent  user  de 
ménagements  envers  les  nouveaux  convertis,  les  chré- 
tiens encore  faibles  ,  les  traiter  avec  douceur  et  une 
charité  compatissante  ,  ne  pas  éteindre  la  mèche  qui 
fume  encore  \  et  les  accoutumer  peu  à  peu  à  porter  le 
joug  de  Jésus-Christ.  Il  faut  éviter  une  morale  trop  sévère 
et  une  morale  trop  relâchée.  —  Que  personne  ne  compte 
parmi  les  lourds  fardeaux  l'exacte  observance  des  pré- 
ceptes évangéliques  :  «  Jugum  Christi  suave  est,  et  onus 
»  levé.  Alla  sarcina  pondus habet ,  Christi  sarcina  pennas 
»  habet.  Alia  sarcina  premit  te.  Christi  sarcina  sublevat 
»  te.  Omnia  fiunt  levia  charitate,  cui  uni  Christi  sarcina 
»  levis  est  (S.  Aug.)  » 

v.  5.  «  Ils  font  toutes  les  œuvres,  pour  être  vus  des 
»  hommes.  »  —  Le  pasteur  doit  donner  bon  exemple 
pour  édifier  son  troupeau ,  non  pour  s'attirer  l'estime 
des  hommes.  Qui  ne  travaille  que  pour  ce  but  futile 
n'a  rien  à  attendre  de  Dieu  ,  que  la  punition  de  sa 
vanité.  —  Poison  de  la  vanité,  poison  subtil,  qui  se 
recueille  sur  la  fleur  des  plus  belles  vertus,  qu'aperçoit 
à  peine  celui  qui  en  est  atteint  ;  poison  perfide  et  mortel 
qui  change  en  vice  la  vertu ,  et  en  péché  les  œuvres  les 
plus  saintes  ! 

«  Ils  portent  de  plus  larges  phylactères  et  des  franges 
»  plus  longues.  »  —  Les  Pharisiens  affectaient  dans  les 
habits  la  propreté,  l'élégance,  l'amplitude  et  la  magni- 
ficence. Qu'il  serait  déplorable  de  voir  le  même 
ridicule  ,  la  même  petitesse  se  renouveler  parmi  les 
ministres  d'un  Dieu  qui  ne  prêche  que  l'humilité  et  le 
détachement  de  toutes  choses  !  Pourrait-on  concilier 
avec  la  gravité  de  leur  caractère  ce  que  l'on  condamne- 
rait dans  une  femme  chrétienne  ? 

v.  6.  «  Ils  aiment  les  premières  places  dans  les  festins , 
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)>  et  les  premiers  sièges  dans  les  Synagogues  ?  »  —  La 
vanité  se  repaît  des  plus  futiles  distinctions.  —  On  peut 
prendre  la  première  place  quand  elle  est  due  au  rang  et 
à  la  dignité ,  ou  quand  la  civilité  vous  la  défère  ;  mais 
on  ne  doit  jamais  la  rechercher,  s'y  placer  par  amour 
pour  la  préférence. 

v.   8.   «   Pour  vous  ,    ne  veuillez   point   être,  appelés 
»  maîtres ,  car  vous  n'avez  qu'un  maître,  et  nous  som- 
»  mes  tous  frères.  »  —  Aux  yeux  de  la  foi,  toutes  les 
distinctions  disparaissent  et  s'évanouissent  devant  Dieu , 
à  qui  seul  appartient  l'honneur  et  la  gloire.  —  Accordons 
volontiers  aux  autres  les  titres  honorifiques  qui  sont  dus 
à  leur  dignité,  à  leur  position,  à  leur  mérite,  mais  ne 
les  recherchons  pas  pour  nous-mêmes ,  n'y  attachons 
aucune  importance  ,  ne  soyons  pas  ce  que  Tertullien 
appelait  des   «  animaux   de  gloire  ;   »  et   ne  perdons 
jamais  de  vue  notre  néant ,  notre  indigence  et  notre 
misère  personnelle,  —  «  Car  vous  n'avez  qnun  maître, 
))  le  Christ.  »  —  Notre  véritable  Maître,  notre  véritable 
Docteur ,  c'est  Jésus-Christ ,  c'est  le  Verbe  divin  ;  c'est 
lui  qui  est  «  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout  homme 
»  venant  en  ee  monde  ;  »  il  nous  parle  par  la  voix  de 
l'Eglise  ,  celle  de  notre  pasteur ,  celle  de  notre  cons- 
cience  et  l'inspiration  secrète  de  la  grâce.   «   Parlez , 
»  Seigneur  ,  votre  serviteur  écoute  :  Juslifwationes  tuas 
»  doce  me.  Da  mihi  intellectum,  ut  discam  mandata  tua.  » 
v.  11.  ((  Le  plus  grand ,  parmi  vous ,  sera  votre  servi- 
»  teur.  »  —  L'autorité  est  une  servitude.  —  L'exercice 
de  l'autorité  ecclésiastique  est  une  perpétuelle  abnéga- 
tion de  soi-même:  on  se  sacrifie  et  se  dévoue  pour  les 
autres. 

v.  12.  ((  Car  quiconque  s'élève,  sera  abaissé;  et  qui- 
))  conque  s'abaissera,  sera  élevé.  »  —  L'orgueilleux  trouve 
la  confusion  en  cherchant  la  gloire.  L'orgueil  est  une 
fumée  qui ,  en  se  dilatant ,  s'évanouit  dans  les  airs  : 
«  Fumus  à  loco  ignis  erumpens  in  altum  e.rtollitur ,  et 
»  ipsâ  elatione  inglobum  magnum  intumescit  :  sed  quanto 
»  fuerit  globus  Me  grandior,  tanto  fit  vanior,  it  in  auras 
»  atque  dilabitur  ,  ut  videas  ipsam  ei  obfuisse  magni- 
»  tudinem.  »  (S.  Aug). 
v.    13.    «    Malheur   à   vous  ,    Scribes    et   Pharisiens 
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»  hypocrites  ,  parce  que  vous  fermez  aux  autres  le 
»  royaume  des  deux  :  vous  ri  entrez  point ,  et  ne  souffrez 
»  point  que  les  autres  entrent.  »  —  Le  malheur  et  la 
terrible  responsabilité  des  mauvais  pasteurs  ,  c'est  de 
ne  pouvoir  se  perdre  tout  seuls ,  et  d'entraîner  avec 
eux  dans  l'enfer  les  âmes  qu'ils  devaient  sauver. 

v.  14.  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 
»  crites ,  parce  que,  faisant  de  longues  prières,  vous 
»  dévorez  les  maisons  des  veuves.  C'est  pourquoi  vous 
»  recevrez  un  plus  sévère  jugement.  »  —  Quel  malheur 
pour  un  prêtre  qui  ne  verrait  dans  les  fonctions  de  son 
saint  ministère  qu'un  gagne -pain  ,  qu'un  moyen  de 
contenter  son  avarice  !  qui  ne  les  estimerait  qu'en  raison 
du  profit  qu'elles  lui  rapportent  !  —  C'est  le  vice  hon- 
teux que  Tertullien  reproche  aux  prêtres  du  paganisme  : 
«  DU  qui  magis  tributarii,  magis  sancti.  Magestas  quœs- 
»  tuosa  efficitur  ;  circuit  cauponas  religio  mendicans. 
»  Exigitis  mercedem  pro  solio  templi ,  pro  sacri  aditu. 
»  Non  licet  Deos  nôsse  gratis  ;  vœnales  sunt.  »  —  Plût  au 
ciel  que  ces  abus  n'aient  jamais  eu  lieu  que  chez  les 
prêtres  du  paganisme  !  «  Ignominia  sacerdotis  estpropriis 
»  studere  vitiis.  »  (S.  Hier.). 

v.  15.  «  Malheur  à  vous ,  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 
»  crites ,  parce  que  vous  courez  le  ciel  et  la  terre  pour  faire 
»  un  prosélyte,  et,  quand  il  l'est  devenu,  vous  faites  de  lui 
»  un  fils  de  la  géhenne  deux  fois  plus  que  vous.  »  —  A 
mauvais  maître  ,  pires  disciples  !  —  Chercher  sa  propre 
gloire  dans  le  ministère  des  âmes  ,  c'est  perdre  à  la  fois 
sa  peine  et  sa  récompense.  Dieu  ne  peut  bénir  de  pareils 
travaux. 

v.  23-24.  a  Malheur  à  vous...,  guides  aveugles,  qui  fil- 
»  Irez  le  moucheron,  et  avalez  le  chameau.  »  —  «  Que  le 
monde  est  plein  de  ces  fausses  piétés  !  Ils  ne  voudraient 
pas  qu'il  manquât  un  Ave  Maria  à  leur  chapelet.  Mais 
les  rapines,  mais  les  médisances,  mais  les  jalousies,  ils 
les  avalent  comme  de  l'eau  ;  scrupuleux  dans  les  petites 
obligations,  larges  sans  mesure  dans  les  autres  (Boss.)  » 
—  Ne  méprisons  pas  les  petites  choses,  qui  sont  en  effet 
la  couverture  et  la  défense  des  grandes  ;  mais  aussi ,  ne 
nous  imaginons  pas  que  Dieu  se  paie  uniquement  de 
cette  écorce  et  de  ces  grimaces  (Le  même). 
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v.  26.  «  Pharisien  aveugle,  nettoie  d'abord  le  dedans  de 
»  la  coupe  et  du  plat ,  afin  que  le  dehors  soit  pur  aussi.  — 
Le  cœur  est  le  siège  des  vertus  et  des  vices  ;  c'est  par  lui 
seul  que  nous  plaisons  à  Dieu  ou  que  nous  lui  déplai- 
sons. 

v.  27.  «  Malheur  à  vous ,  Pharisiens  hypocrites,  qui 
»  ressemblez  à  des  sépulcres  blanchis  !  »  —  Que  de  sé- 
pulcres blanchis/  dans  le  monde,  beaux  en  dehors, 
et  qui  ne  recouvrent  en  dedans  ,  que  pourriture  et  osse- 
ments de  morts  ! 

v.  32.  «  Remplissez  donc  la  mesure  de  vos  pères.  »  — 
Il  y  a  une  mesure  de  grâces  et  de  miséricorde  ,  après 
quoi  Dieu  laisse  agir  sa  justice  :  lui  seul  la  connaît. 

v.  33.  «  Serpents ,  races  de  vipères ,  comment  fuirez- 
x>  vous  le  jugement  de  la  géhenne  ?  »  —  Justice  de  Dieu  , 
justice  terrible,  justice  inévitable,  justice  prochaine. 
Profitons  du  temps  qui  nous  reste  pour  changer  la  jus- 
tice de  Dieu  en  miséricorde.  Ce  temps  précieux,  un 
jour,  peut-être,  vous  le  désirerez  en  vain,  il  vous  sera 
refusé. 

v.  37.  «  Jérusalem  ,  Jérusalem  ,  qui  tue  les  prophètes 
»  et  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés ,  combien  de  fois 
»  n'ai- je  pas  voulu  rassembler  tes  enfants,  comme  la 
»  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  ,  et  tu  ne  l'as 
»  pas  voulu  ?  »  —  Tendresse  ineffable  de  Jésus  pour  les 
pauvres  pécheurs  !  Qui  n'en  serait  touché  ?  —  «  Avec 
quelle  tendresse  il  a  présenté  ses  ailes  maternelles  à  ses 
enfants  qui  voulaient  périr  !  «  Une  poule  »  c'est  la  plus 
tendre  des  mères.  Elle  voudrait  reprendre  ses  petits , 
non  pas  sous  ses  ailes ,  mais  dans  son  sein ,  s'il  se 
pouvait  :  admirable  et  touchant  symbole  de  la  miséri- 
corde divine  !  (Boss.)  » 

B.  Le  denier  de  la  veuve. 

Mr.  XII.  42.  «  Une  pauvre  veuve  étant  venue,  elle  y  mit 
»  deux  petites  pièces  valant  ensemble  le  quart  d'un  as.  Je 
»  vous  le  dis,  en  vérité,  cette  pauvre  veuve  a  mis  plus 
»  que  tous  les  autres.  »  —  «  Que  l'homme  est  riche  ! 
son  argent  vaut  tout  ce  qu'il  veut ,  sa  volonté  y  donne 
le  prix.  Un  liard  vaut  mieux  que  les  plus  riches  pré- 
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sents.  Manquez-vous  d'argent  ?  Un  verre  d'eau  froide 
vous  sera  compté.  N'avez-vous  pas  un  verre  d'eau  à 
donner  ?  un  désir  ,  un  soupir ,  un  mot  de  douceur  ,  un 
témoignage  de  compassion  ;  si  tout  cela  est  sincère  ,  il 
vaut  la  vie  éternelle.  0  que  l'homme  est  riche ,  et  quels 
trésors  il  a  en  main  ! 

Elle  a  donné  plus  que  tous  les  autres ,  w  car  elle  a 
))  donné  tout  ce  qu'elle  avait,  »  s'abandonnant  avec  foi  à 
la  divine  Providence.  Voilà  les  actions  que  Jésus-Christ 
loue ,  celles  où  l'on  prend  sur  soi  ;  car  de  telles  aumônes 
sont  les  seules  qui  méritent  le  nom  de  sacrifice  (Bossuet). 


PROJETS    HOMILETIQUES. 
A.   CARACTÈRES  DU  MAUVAIS  PASTEUR  (M*.  XXIII,  1-39). 

Ces  caractères  sont  :  a)  l'hypocrisie  (v.  3)  ;  b)  la  sévérité 
outrée  (v.  4)  ;  c)  la  vaine  gloire  et  la  recherche  de  l'estime  et 
des  louanges  des  hommes  (v.  5-7);  d)  la  perte  des  âmes  que 
l'on  doit  sauver  (v.  13);  é)  la  cupidité  et  l'exploitation  des  cho- 
ses saintes  (v.  14)  ;  f)  le  faux  prosélytisme  (v.  15)  ;  g)  les  déci- 
sions téméraires  et  arbitraires,  la  fausse  casuistique,  qui  met 
des  coussins  sous  les  coudes  des  pécheurs  (v.  16-22);  h)  les 
pratiques  extérieures,  dénuées  de  tout  esprit  intérieur  (v.  23-28); 
i)  l'esprit  de  violence  et  de  persécution  (v.  29-33). 

B.  LE  PLUS  GRAND  DES  VICES,  ET  LA  PLUS  GRANDE  DES  VERTUS 
(M'.   1-12). 

I.  L'orgueil  est  le  plus  grand  des  vices 

1)  Il  se  trouve  souvent  parmi  ceux  qui ,  chargés  du  ministère 
des  âmes,  devraient  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus: 
«  Super  cathedram  Moysi  sederunt  Scribes  et  Pharisœi.  »  —  °2) 
Il  est  une  violation  du  grand  principe  de  la  charité.  Il  blesse  a) 
la  charité  envers  le  prochain  ;  —  aa)  par  le  mensonge  :  les  or- 
gueilleux ont  de  belles  paroles  à  la  bouche ,  mais  les  actes  n'y 
répondent  pas  :  «  Dicunt  et  non  faciunt  ;  »  —  bb)  par  l'injus- 
tice :  ils  sont  très  rigoureux  pour  les  autres ,  et  très  indulgents 
pour  eux-mêmes...  :  «  Alligant  onera  gravia  et  importabilia, 
y>  et  imponunt  in  humeros  hominum  ;  digito  autem  suo  nolunt 
»  ea  movere.  »  —  b)  la  charité  envers  Dieu.  —  aa)  Ils  font  le 
bien,  non  par  amour  pour  Dieu  et  pour  lui  plaire,  mais  pour  la 
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satisfaction  de  leur  orgueil,  et  pour  s'attirer  les  louanges  des 
hommes  :  «  Opéra  omnia  sua  faciunt ,  ut  videantur  ab  homi- 
y>  nibus;  »  —  bb)  sous  le  masque  d'une  piété  extérieure,  ils 
cherchent  leur  propre  gloire  :  «c  Dilatant  phylacteria  sua,  et 
»  magnificant  fimbrias.  »  —  c)  la  charité  envers  eux-mêmes.  — 
aa)  Ils  préfèrent  une  gloire  vaine  et  passagère  à  la  gloire  éter- 
nelle des  cieux  :  «  Amant  primas  recubitus  in  cœnis,  et  primas 
y>  cathedras  in  synagogis.  »  —  bb)  Ils  se  séduisent  eux-mêmes, 
en  s'attribuant  une  gloire  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  :  «  Et  salu- 
»  tationes  in  foro,  et  vocari  ab  hominibus  Rabbi.  » 

II.  L'humilité  est  la  couronne  de  toutes  les  vertus. 

1)  Elle  suppose  la  foi,  et  elle  rend  gloire  et  honneur  à 
celui-là  seul  à  qui  tout  est  dû  :  «  Vos  nolite  vocari  Rabbi,  tintis 
»  est  enim  Magister  vester.  »  —  2)  Elle  est  accompagnée  de  la 
charité,  qui  se  rend  volontiers  la  servante  de  ses  frères  :  «  Om- 
»  nés  vos  fratres  estis...  qui  major  est  veslrûm,  erit  minister 
»  vester.  »  —  3)  Elle  attire  sur  nous  les  grâces  et  les  bénédic- 
tions du  ciel  :  «  Qui  se  humiliaverit,  exaltabvtur.  » 

C.  CARACTÈRES  DES  FAUX  APOTRES  (v.  13-32). 
I.  Ce  sont  des  conducteurs  d'aveugles  (Matth.,  XV,  14.) 

J)  Ils  ne  connaissent  pas  eux-mêmes  le  chemin  du  ciel,  com- 
ment pourraient-ils  l'enseigner  aux  autres  ?  «  Vos  autem  non 
»  intratis,  nec  introeuntes  sinitis  intrare.  —  2)  Au  lieu  de 
conduire  les  autres  au  port  de  l'éternelle  félicité  ,  ils  leur  fer- 
ment le  chemin  du  ciel ,  tant  par  leurs  mauvais  exemples  que 
par  leurs  mauvaises  doctrines  :  «  Quia  clauditis  regnum  cœlo- 
»  rum  antè  homines.  » 

II.  Ce  sont  des  loups  ravissants,  sous  la  peau  d'agneau. 
(Matth.,  vu,  15.) 

1)  Ils  exploitent  les  choses  saintes,  pour  s'enrichir  aux  dépens 
des  pauvres  et  des  simples,  et  montrent  une  insatiable  cupidité  : 
«  Vœ  vobis,  quia  comeditis  domos  viduarum ,  orationes  longas 
»  orantes.  »  —  2)  Ils  recouvrent  cette  cupidité  honteuse  du 
voile  d'une  piété  hypocrite  :  «  Orationes  longas  orantes  ;  prop- 
»  ter  hoc  amplius  accipietis  judicium.  » 

III.  Ils  portent  des  fruits  empoisonnés  (Matth.,  vil,  20.) 

1)  Ils  montrent  j  d'ordinaire,  un  grand  zèle  de  prosélytisme  : 
«  Circuitis  mare  et  aridam,  ut  faciatis  unum  proselytum.  »  — 
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2)  Mais  ils  n'aboutissent  qu'à  propager  leur  perversité,  et  à  for- 
mer des  disciples  pires  que  leurs  maîtres  :  «  Et  cùm  fuerit  fac- 
«  tus,  facitis  eum  filium  gehennœ  duplo  qaam  vos.  » 

IV.  Ils  changent  la  vérité  de  Dieu  en  mensonge  (Rom.,  I,  25.) 

1)  Ils  subordonnent  la  vérité  divine  à  leur  propre  avidité,  à 
leurs  propres  passions  :  «  Vœ  vobis ,  duces  cœci ,  qui  dicitis  : 
»  Quicumque  juraverit ,  etc.  »  —  2)  Par  leurs  interprétations 
fausses  et  arbitraires,  ils  corrompent  la  loi  de  Dieu ,  ils  anéan- 
tissent la  sainteté  et  la  justice  divine  :  «  Stulti  et  cœci,  quid 
»  majus  est y  aurum,  an  templum  quod  sanctificat  aurum?  » 

D.    CONFESSION  DANGEREUSE   (V.  23-33). 

Si  nous  voulons  nous  sauver,  nous  devons  discerner  avec  soin  : 

I.  L'esprit  de  la  lettre. 

1)  Dieu  attache  plus  d'importance  aux  dispositions  intérieures 
de  Tâme  qu'à  l'accomplissement  minutieux  des  pratiques  pure- 
ment extérieures  :  «  Vœ  vobis ,  qui  decimatis  mentham,  et  ane- 
»  thum,  et  cyminum  ,  etc.  »  —  2)  Là  où  ces  dispositions  inté- 
rieures manquent ,  la  loi  n'est  pas  remplie  dans  sa  réalité  et 
dans  son  esprit  :  «  Et  reliquislis  quœ  graviora  sunt  legis,  judi- 
»  cium,  et  misericordiam  ,  et  fidem.  y>  —  3)  Tout  en  attachant 
la  principale  importance  à  ces  dispositions  essentielles,  Dieu  ne 
veut  pas,  cependant,  que  nous  méprisions  et  négligions  les 
petites  choses  et  les  pratiques  extérieures  ,  propres  à  nourrir,  à 
entretenir  la  piété  :  a  Hœc  oportuit  facere,  et  Ma  non  omittere.y> 

II.  L'intérieur  de  l'extérieur. 

1)  L'extérieur  n'a  de  prix ,  devant  Dieu ,  qu'autant  qu'il  est 
l'expression  des  sentiments  intimes  de  Tâme  :  a  Vœ  vobis...., 
»  quia  mundatis  quod  deforis  est  calicis  et  paropsidis ,  intùs 
»  autem  pleni  estis  rapinâ  et  immunditiâ.  »  —  2)  S'il  y  a  oppo- 
sition entre  l'un  et  l'autre ,  toutes  les  pratiques  extérieures  ne 
sont,  aux  yeux  de  Dieu,  qu'une  comédie,  qu'une  méprisable 
hypocrisie  :  «  Sirniles  estis  sepulcris  dealbatis...  foris  quidem 
y>  paretis  hominib us  justi;  intùs  autem  pleni  estis  hypocrisi  et 
»  iniquitate.  »  —  3)  Le  plus  important  est  donc  de  conserver 
notre  âme  dans  l'innocence  et  la  pureté  ;  dès  lors  ,  l'extérieur 
sera,  de  lui-même ,  ce  qu'il  doit  être  :  «  Munda  priùs  quod 
»  intùs  est...,  ut  fiât  id  quod  deforis  est,  mundum.  » 
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111.  L'acte  de  la  parole. 

1)  La  parole  de  l'homme  n'offre ,  par  elle-même  ,  aucune 
garantie  certaine ,  car  elle  peut  être  mise  au  service  du  men- 
songe et  de  l'hypocrisie  :  a  Vœ  vobis,  qui  dicitis  :  Si  fuissemus 
»  in  diebas  patrum  nostrorum,  non  essemus  socii  eorum  in  san- 
»  guine  prophetarum.  »  —  2)  Elle  n'a  de  valeur,  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  ,  que  lorsqu'elle  est  suivie  de  Y  acte  :  «  Et 
»  vos  impiété  mensuram  patrum  vestrorum.  »  —  3)  Ce  n'est 
pas  par  ses  paroles,  mais  par  ses  actes,  que  l'homme  sera  jugé  : 
c  Non  omnis  qui  dicit  mihi  :  Domine,  intrabit  in  regnum  cœ- 
»  lorum,  sed  qui  facit  voluntatem  Dei  »  (Matth.,  vu,  21). 

A.   MALÉDICTION   QUI    ATTEND    LES    PÉCHEURS    ENDURCIS    (31-39). 

Malédiction  , 

I.  Juste  et  bien  fondée. 

1)  Ils  accumulent  péchés  sur  péchés  ,  poussent  à  hout  la  mi- 
séricorde divine,  et  comblent  la  mesure  :  «  Et  vos  impiété  men- 
»  snram  patrum  vestrorum.  »  —  2)  Ils  ferment  volontairement 
les  yeux  à  la  lumière  ,  et  repoussent  tous  les  moyens  de  salut  : 
«  Ecce  ego  mitlo  ad  vos  prophetas ,  et  ex  Mis  occidetis.  »  —  3) 
Ils  rendent  inutiles  tous  les  efforts  de  la  Miséricorde  divine ,  et 
s'obstinent  dans  leur  endurcissement  :  Jérusalem,  Jérusalem, 
»  quoties  volui  congregare..,  et  noluisti.  » 

II   Certaine  et  assurée. 

1)  On  ne  se  moque  pas  impunément  de  Dieu  :  «  Ecce  relin- 
»  quetur  domus  vestra  déserta.  »  —  2)  Les  menaces  divines 
finiront ,  tôt  ou  tard ,  par  s'accomplir  :  a  Amen  dico  vobis , 
»  ventent  hœc  omnia  super  generationem  istam.  » 

F.   JUGEMENT  DE  DIEU  SUR  LES  ENNEMIS  DU  SAUVEUR. 
I.  Quels  sont  ces  ennemis  ? 

1)  Ce  furent,  à  l'époque  de  Jésus-Christ,  ceux  d'entre  les 
Juifs  qui,  a)  fermèrent  les  oreilles  à  la  prédication  évangélique  : 
«  Ecce  ego  mitto  ad  vos  prophetas  ,  et  sapientes  ,  et  Scribas;  » 

—  b)  firent  mourir  Jésus-Christ  et  persécutèrent  ses  apôtres  : 
«  Et  ex  illis  occidetis  et  crucifigetis,  et  exeis  flagellabitis,  etc.  » 

—  2)  Ce  sont  encore ,  de  nos  jours  ,  a)  les  pécheurs  endurcis  , 
qui  repoussent  toutes  les  impressions  de  la  grâce,  et  refusent  de 
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se  convertir  ;  b)  les  ennemis  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qui 
l'attaquent  sans  cesse,  et  persécutent  ses  ministres. 

II.  Pourquoi  sont-ils  sans  excuse? 

Parce  que  Dieu  leur  a  prodigué,  1)  toutes  les  richesses  de  son 
amour  et  de  sa  miséricorde,  qui  leur  est  a)  annoncée  par  la 
prédication  évangélique  :  ce  Ecce  ego  mitto  ad  vos  prophelas  ;  » 
—  b)  leur  est  attestée  par  l'histoire  du  royaume  de  Dieu  sur  la 
terre  ;  —  2)  toutes  les  richesses  de  sa  patience  et  de  sa  man- 
suétude, qui  a)  les  a  supportés ,  jusqu'à  présent,  malgré  leur 
opiniâtre  endurcissement  :  «  Quoties  volui  congregare;  »  — 
b)  est  encore  prête  maintenant ,  à  les  recevoir  ,  s'ils  viennent  à 
se  repentir  :  «  Non  me  videbilis  amodo ,  donec  dicatis  '  Bene- 
»  dictas  qui  venit  in  nomine  Domini.  » 

III.  En  quoi  consiste  ce  jugement? 

1)  En  ce  que  ,  tandis  que  les  pécheurs  convertis  mettent  leur 
espérance  dans  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  Dieu  leur  deman- 
dera un  compte  rigoureux ,  a)  de  leurs  persécutions  contre 
l'Eglise  et  contre  ses  ministres  :  a  Ut  veniat  saper  vos  omnis 
»  sangais  jastas ,  qai  effasus  est  super  terrain  ;  »  —  b)  de  leur 
persistance  opiniâtre  à  repousser  tous  les  bienfaits ,  toutes  les 
avances  de  l'amour  divin  :  «  Jérusalem ,  Jérusalem ,  quoties  vo- 
»  /m...,  etnoluisti.  »  — 2)  Eu  ce  que,  tandis  que  les  disciples 
fidèles  recevront  la  récompense  qui  leur  est  préparée,  a)  dans 
cette  vie  ,  Dieu  les  abandonnera  à  leur  pauvreté  et  à  leur 
misère,  de  sorte  que  leur  cœur,  dénué  de  grâces,  deviendra  une 
terre  aride  et  infructueuse  :  «  Ecce  relinquetur  vobis  domus 
»  vestra  déserta;  »  —  b)  dans  l'autre  vie,  au  lieu  des  cris  de 
joie  qui  célébreront  le  triomphe  du  Rédempteur  et  des  élus  : 
«  Donec  dicatis  :  Benedictas  qui  venit ,  etc.  ;  »  ils  n'entendront 
que  les  cris  de  rage  et  de  désespoir  des  réprouvés. 


G.    JUSTICE   ET   MISERICORDE. 
I.  Justice  divine. 

1)  Différée,  et  longtemps  retenue  sur  la  tète  des  pécheurs  . 
«  Ul  veniat  super  vos  ;  »  —  2)  terrible  ,  quand  elle  l'accablera  : 
ce  Omnis  sangais  justus;  »  —  3)  prochaine  et  inopinée  : 
«  Amen  dico  vobis,  venient  hœc  omnia ,  super  generalionem 
»  istam.  » 

II.  Miséricorde  et  tendresse  divines. 

Afin  de  toucher  et  de  convertir  les  pécheurs,  elle  leur  rap- 
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pelle  1)  le  passé,  et  toutes  les  grâces  qu'ils  ont  reçues  ;  grâces, 
a)  innombrables  :  «  Quoties ,  etc.  ;  »  b)  faites  à  des  ingrats ,  à 
des  ennemis  :  «  Gongregare... ,  fugientes ;  »  au  moment  où 
nous  fuyons,  où  nous  résistons...;  c)  avec  une  ineffable  ten- 
dresse, dont  l'amour  maternel  nous  offre  le  touchant  symbole  : 
«  Sicut  gallina  congregat  pullos  suos.  »  —  2)  Le  présent,  et  les 
suites  amères  de  leurs  péchés.  Leur  âme,  telle  qu'une  maison 
abandonnée  :  «  Ecce  relinqaetnr  vobis  domus  vestra  déserta  9  » 
est,  a)  dépouillée  de  toutes  ses  richesses  spirituelles  ;  b)  rem- 
plie d'immondices  et  de  reptiles  venimeux  ;  c)  livrée  à  une  ruine 
irrémédiable.  —  3)  Et  pour  Y  avenir ,  elle  leur  ouvre  encore  les 
bras  de  sa  miséricorde  :  «  Non  me  videbitis....  donec  dicalis , 
»  etc.  » 

H.    LE  DENIER  DE  LA  VEUVE  (Mr.  XII,  41-46). 
I    Récit  évangélique. 

1)  Les  riches  venaient,  avec  ostentation  ,  déposer  des  grandes 
sommes  :  «  Multi  divites  jactabant  mnlta,  »  —  2)  Après  eux , 
vint  une  pauvre  veuve,  toute  honteuse  de  n'avoir  à  offrir  que 
deux  oboles  :  «  Cùm  venisset  vidua  una  puuper,  misit  duo 
»  minuta.  »  —  3)  Ceux  qui  étaient  présents  méprisèrent  sans 
doute  cette  chétive  offrande,  et  exaltèrent  la  générosité  des 
riches.  —  4)  Mais  Jésus  nous  déclare  expressément  que  l'au- 
mône de  cette  pauvre  veuve  était  plus  précieuse  aux  yeux  de 
Dieu  que  les  riches  offrandes  des  fortunés  du  siècle  :  «  Amen 
»  dico  vobis,  quoniam  vidua  hœc  pauper  plus  omnibus  misit, 
«  etc.  » 

II.  Appréciation  de  ce  qui  précède. 

Le  jugement  du  Sauveur  est  fondé  sur  la  vérité,  car  ,  a)  Dieu 
juge,  non  d'après  l'acte  extérieur ,  mais  d'après  les  sentiments 
intimes  du  cœur.  Il  considère  moins  la  grandeur  du  don  que 
Y  intention  de  celui  qui  l'offre.  —  2)  La  pauvre  veuve,  en  pre- 
nant sur  sou  nécessaire  ,  faisait  un  plus  grand  sacrifice  que  les 
riches^  qui  ne  prenaient  que  sur  leur  superflu  :  «  Hœc  vero  de 
»  penuriâ  suâ,  quœ  habebat  misit,  totum  viclum  suum.  »  —  3) 
Elle  faisait  celte  offrande  avec  une  grande  volonté,  et  par  amour 
pour  Dieu;  les  riches  Pharisiens  faisaient  la  leur  par  vanité  et 
par  ostentation  :  a  Acceperunt  mercedem  suam,  vani ,  vanam.  » 

111.  Conclusions  pratiques. 

A  l'exemple  de  la  pauvre  veuve,  faisons  les  œuvres  de  cha 
rite,  1)  suivant  les  moyens  que  Dieu  nous  a  donnés  :  «  Si  mul 
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»  tumtibi  fuerit  ,  abundanter  tribue;  si  exiguum...,  etiam 
»  exiguum  libenter  impertieri  stude.  y>  —  2)  Avec  une  intention 
pure,  une  grande  volonté  et  un  grand  amour. 


I.  COMMENT  DIEU  VOIT  ET  JUGE  NOS  ACTIONS. 
I.  Comment  Dieu  voit  nos  actions? 

1)  Il  les  voit  toutes.  Les  hommes  ne  voient  guère  que  les  ac- 
tions que  nous  voulons  bien  leur  montrer;  aucune  de  nos 
actions  n'échappe  aux  regards  de  Dieu  :  ce  Aspiciebat  quomodo 
»  lurba  jactaret  œs  in  gazophylacium.  »  —  2)  Il  en  voit  tous 
les  motifs,  a)  vanité,  respect  humain ,  intérêt ,  ambition ,  hypo- 
crisie, etc.  :  «  Multi  divites  jactabant  multa  ;  »  ils  jetaient  avec 
ostentation  ;  —  b)  charité  ,  désir  de  plaire  à  Dieu,  etc.  :  ce  Mi- 
»  sit  duo  minuta  ;  »  elle  dépose  humblement  sa  pauvre  offran- 
de... —  3)  Il  en  voit  toutes  les  circonstances..  „  notre  richesse 
ou  notre  pauvreté,  les  sacrifices  que  nous  faisons ,  le  tempéra- 
ment, la  tiédeur  ou  la  ferveur,  etc.  :  «  Multi  divites ,  una  pau- 
»  per...  ex  eo  quod  abundabat  Mis,  miserunt...  ;  hœc  vero  de 
»  penuriâ  sud.  » 

II.  Comment  il  les  juge? 

Jugement,  1)  supérieur  aux  pensées  des  hommes  :  «  Amen 
»  dico  vobis,  quoniamvidua  hœc  pauperplus  omnibus  misit.  » 
—  Est-ce  ainsi  que  les  hommes  auraient  jugé  ?  —  2)  Eclairé. 
L'une  a  donné  de  son  nécessaire  3  les  autres  seulement  de  leur 
superflu.  —  3)  Equitable  et  fondé  sur  la  justice.  Chacun  se  sent 
obligé  d'applaudir  à  cette  décision.  —  4)  Impartial.  Dieu  ne 
fait  acception  de  personne  ,  récompense  la  vertu  partout  où  elle 
se  trouve,  et  préfère  une  pauvre  veuve  à  un  riche  orgueilleux. — 
5)  lrréformable,  parce  qu'il  est  fondé  sur  la  vérité,  qui  demeure 
à  jamais  :  «  Amen  dico  vobis...  —  Qu'il  est  bon  de  servir  un  tel 
maître  ! 
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§    GVII. 

JÉSUS  LE  PROPHÈTE  DES  TEMPS  FUTURS.  —  PREDICTION  DE 
LA  RUINE  DE  JÉRUSALEM,  DE  LA  FIN  DU  MONDE  ET  DU 
DERNIER  AVÈNEMENT  DE  JÉSUS-CHRIST. 

(Mardi  4  avril  en  regard  du  temple  de  Jérusalem). 
(Mt.  xxiv,  1-44;   Mr.  xm ,   1-32;   L.  xxi ,   7-33). 


A.  Occasion  du  discours  de  Jésus-Christ  (M*,  xxiv,  1-3.) 

Il  était  tard,  lorsque  «  Jésus  sortit  du  temple,  »  et  s'en 
alla  sur  le  mont  des  Olives,  pour  y  passer  la  nuit  en 
prière.  Il  y  avait,  cependant,  assez  de  jour,  pour  con- 
templer l'admirable  panorama  qui  se  déroulait  devant 
eux. 

«  Les  disciples  s'approchèrent  de  leur  maître,  pour  lui 
»  montrer  le  temple  et  ses  magnifiques  constructions,  » 
qui,  nouvellement  élevées  par  Hérode,  s'étalaient  devant 
eux  dans  toute  leur  splendeur.  »  Voyez ,  disaient-ils, 
»  quelles  pierres  »  quels  blocs  énormes,  «  et  quels  bâ- 
»  timents ,  »  quelle  splendide  architecture  !  Que  tout 
cela  est  beau  et  riche  !  Qui  n'en  serait  glorieux  ?  —  C'é- 
tait, en  effet,  un  admirable  spectacle.  Celui  qui  n'a  point 
vu  le  temple  d'Hérode,  disaient  les  anciens  rabbins,  n'a 
rien  vu  de  magnifique.  Le  sanctuaire  élevait  dans  les 
airs  ses  masses  colossales.  Les  murs  étaient  de  marbre 
blanc,  vert  ou  nuancé,  et  les  pierres  étaient  si  bien  ajus- 
tées les  unes  aux  autres ,  qu'elles  ressemblaient  aux 
vagues  de  la  mer.  La  description  que  nous  en  fait  l'his- 
torien Josèphe  justifie  parfaitement  l'étonnement  et 
l'admiration  des  Apôtres.  Il  nous  dit  que  les  pierres 
employées  à  ses  constructions  avaient  20  coudées,  quel- 
ques-unes même,  45  coudées  de  long,  sur  12  de  large, 
et  8  dépaisseur,  de  sorte  qu'elles  rappelaient  les  ou- 

Mt.  XXIV.  1.  Et  egressus  Jésus  de  templo,  ibat.  Et  accesserunt 
cUscipuli  ejus,  ut  ostendereni  ei  aedificationes  templi.  —  Mr.  XIII.  -I. 
Ait  illi  unus  ex  discipulis  suis  :  Magister,  aspice,  quales  lapides,  et 
quales  structurai  î 
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vrages  cyclopéens  de  l'antiquité,  tels  qu'ils  nous  appa- 
raissent encore  dans  les  ruines  de  Balbek  et  de  Persé- 
polis,  et  dans  les  temples  égyptiens  de  la  dix-huitième, 
dynastie.  L'édifice  était  revêtu  de  lames  d'or;  et  lorsque' 
le  soleil  frappait   dessus,  on  eût  dit  un  incendie,  qui 
éclairait  les  yeux  (Sepp). 

«  Jésus  leur  répondit  :  Vous  admirez  ces  constructions 
»  superbes,  »  et  vos  yeux  en  sont  éblouis  ;  eh  bien  ! 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  un  jour  viendra, 
»  où  il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre.  »  —  Chacun 
sait  comment  cette  prédiction  s'est  réalisée  à  la  lettre. 
Quarante  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que  Titus,  après 
un  siège  plein  d'horreur,  entrait  en  vainqueur  dans  Jéru- 
salem, et  la  détruisait  de  fond  en  comble  ;  et  ces  masses 
gigantesques  de  pierres,  élevées  les  unes  sur  les  autres 
avec  un  art  si  admirable,  liées  et  scellées  ensemble  avec 
le  fer  et  le  plomb,  dont  la  solidité  semblait  devoir  défier 
les  siècles,  furent  tellement  bouleversées  par  l'acharne- 
ment du  vainqueur,  qu'on  peu  plus  tard,  après  la  levée 
de  boucliers  de  Bar-Cochébas,  Licinius  Rufus,  gouver- 
neur de  la  Judée,  put  faire  passer  la  charrue  sur  le  lieu 
où  avait  été  le  temple.  Les  fondements,  toutefois,  étaient 
restés,  ainsi  que  quelques  pans  de  mur,  lorsque  Julien 
l'Apostat,  voulant  faire  mentir  Jésus-Christ,  et  ayant  au- 
torisé les  Juifs  à  rebâtir  le  temple,  ceux-ci  commen- 
cèrent à  en  arracher  les  anciens  fondements,  pour  y  en 
substituer  de  nouveaux.  Mais,  lorsqu'ils  voulurent  pla- 
cer les  premières  pierres,  des  tourbillons  de  flammes 
sortirent  de  terre,  consumèrent  les  travailleurs,  et  for- 
cèrent les  Juifs  d'abandonner  leur  entreprise,  après 
avoir  accompli  jusqu'à  la  lettre  la  prophétie  du  Sauveur. 

L'esprit  frappé  de  cette  effrayante  prophétie,  les  Apô- 
tres suivirent  leur  Maître  en  silence.  Parvenus  au  som- 
met de  la  montagne,  «  ils  s'y  assirent,  en  face  du  temple. 
»  Pierre,  Jacques  et  Jean  s'approchèrent  de  lui,  et  lui 


Mi.  2.  Ipse  autem  rcspondens,  dixit  illis  :  Mr.  2.  Vides  has  omnes 
magnas  œdificationcs?  L.  Hœc  quee  videtis,  venicnt  dies,  in  quibus 
nonrelinquetur  lapis  super  lapidem,  qui  non  destruatur.— Mr.  3.  Et 
cùm  sederet  in  monte  Olivarum,  contra  templum,  Mt.  accesserunt 
ad  eum  discipuli  secretô  ,  Mr.  interrogabant  eum  separatim  Petrus , 
et  Jacobus,  et  Joannes,  et  Andréas, 
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»  dirent  à  part  :  Maître,  quand  ces  choses  arriver 07it- 
»  elles?  Et  quel  sera  le  signe  »  avant-coureur  qui  nous 
apprendra  «  qu'elles  vont  toutes  s'accomplir  ?  Quel  sera 
»  le  signe  de  notre  avènement  et  de  la  consommation  du 
»  monde  ?  »  Les  Apôtres  demandent  à  la  fois  trois  cho- 
ses :  1)  quand  le  temple  sera  détruit?  2)  quels  seront  les 
signes  avant-coureurs  de  cette  catastrophe  ?  3)  quand 
arrivera  l'érection  du  royaume  messianique,  qu'ils  con- 
fondent, dans  leur  esprit  avec  le  règne  glorieux  de 
Jésus-Ghrist  dans  la  vie  future,  qui  doit  avoir  lieu  après 
la  consommation  des  siècles.  Jésus-Christ  ne  juge  pas  à 
propos  de  satisfaire  entièrement  la  curiosité  des  Apôtres, 
ni  de  dissiper  toutes  les  obscurités  ;  il  ne  veut  pas  enle- 
ver à  ses  disciples  la  crainte  salutaire  de  la  fin  peut-être 
prochaine,  peut-être  imminente,  de  toutes  les  choses  de 
la  terre.  Il  répond,  cependant,  d'une  manière  suffisante 
aux  questions  qui  lui  sont  proposées.  Sans  désigner 
rigoureusement  l'époque  précise  de  la  destruction  de 
Jérusalem,  il  commence  par  décrire  les  signes  avant- 
coureurs  qui  doivent  l'annoncer  (v.  1-14),  puis  il  fait 
connaître  les  principales  circonstances  de  cette  catas- 
trophe épouvantable,  et  donne  les  avis  nécessaires  à  ses 
disciples  pour  s'en  préserver  (v.  15-22).  Mais,  dans  les 
desseins  de  Dieu,  le  jugetnent  exercé  sur  Jérusalem  était 
l'image,  la  figure,  le  type  symbolique  d'un  jugement 
plus  terrible,  d'une  catastrophe  plus  épouvantable  en- 
core, qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  des  temps ,  lors  du  der- 
nier avènement  de  Jésus  -Christ  sur  la  terre.  La  ruine  de 
Jérusalem  devait  être  le  prélude ,  le  commencement,  et 
en  même  temps,  la  prophétie  vivante  et  symbolique  du 
dernier  acte  de  la  justice  divine,  qui  doit  s'accomplir  à  la 
fin  des  siècles;  les  signes  précurseurs ,  les  circonstances 
qui  doivent  l'accompagner ,  devront  se  renouveler  plus 
tard,  sur  un  plus  grand  théâtre,  et  d'une  manière  plus 
terrible.  La  prophétie  de  Jésus-Christ  sur  la  ruine  de 
Jérusalem  a  donc  un  double  sens,  un  sens  prochain, 
direct  et  littéral,  et  un  sens  plus   éloigné,  indirect  et 


L.  dicentes  :  praeceptor,  —  Mr.  4.  die  nobis  quandô  ista  fient?  et 
quod  signum  erit,  quandô  haec  omnia  incipient  consummari  ?  Mt. 
et  quod  signum  adventùs  tui,  et  consummationis  saeculiî 
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typique.  Jésus-Christ  s'est  servi  exprès  d'expressions 
fortes  qui,  si  on  les  rapporte  uniquement  au  châtiment 
des  Juifs,  semblent  un  peu  exagérées  et  hyperboliques, 
mais  qui,  dans  leur  sens  typique,  doivent  avoir,  à  la  fin 
des  temps,  leur  accomplissement  entier  et  complet,  le 
regard  prophétique  de  Jésus-Christ  découvrant ,  au  delà 
de  la  ruine  de  Jérusalem,  une  catastrophe  plus  terrible 
encore ,  dont  la  première  n'est  que  le  prélude,  et  n'en 
offre  qu'une  image  imparfaite  et  anticipée. 

Mais,  bientôt,  Y  image  s'évanouit  devant  la  réalité ,  le 
type  devant  Y  objet  qu'il  représente,  et  à  partir  du  v.  23 
jusqu'au  v.  31,  la  tin  du  monde,  le  jugement  dernier, 
apparaissent  seuls  devant  ses  yeux  dans  leur  redoutable 
et  imposante  majesté. 

B.  Signes  précurseurs  de  la  ruine  de  Jérusalem  ,  mais  qui 
doivent  se  perpétuer  dans  le  cours  des  siècles  de  l'histoire 
de  l'Eglise,  et  se  renouveler  avec  une  plus  grande  inten- 
sité à  la  lin  des  temps. 

Ces  signes  précurseurs  sont  :  1)  par  rapport  à  l'état 
intérieur  du  peuple  Juif ,  et  de  l'Eglise  ,  Y  apparition  de 
faux  prophètes  et  de  faux  messies.  «  Jésus  leur  répondit: 
»  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise  ,  car ,  plusieurs 
»  viendront  en  mon  nom  ,  disant  :  Je  suis  le  Christ ,  et  le 
»  temps  est  venu  »  où  il  doit  descendre  sur  la  terre, 
«  et  ils  en  séduiront  plusieurs.  Ne  les  suivez  donc 
»  point.  »  On  vit ,  en  effet ,  avant ,  et  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  apparaître  plusieurs  imposteurs  (Voy. 
Josèphe),  qui,  par  des  prestiges  et  de  faux  miracles,  sé- 
duisaient les  Juifs  et  les  portaient  à  la  révolte.  Tel  fut , 
par  exemple,  l'égyptien  Théodas,  qui  rassembla  dans  le 
désert  une  grande  multitude  d'hommes,  et  fut  défait  par 
Caspius  Faclus  (Voy.  Act.  v,  36-37),  un  autre  égyptien 
qui,  sous  le  gouvernement  de  Festus  (Àct.  xxi,  38), 
ayant  rassemblé  sur  le  mont  des  Olives  plus  de  30,000 
hommes,    leur  promettait  de  renverser  par  une  seule 

4.  Et  respondens  Jésus,  dixit  eis  :  Videte  ne  quis  vos  seducat  :  — 
5.  Multi  enim  venient  in  nomine  meo ,  dicentes  :  Ego  sum  Ghristus 
L,  et  tempus  appropinquavit ;  Mt.  et  multos  seducent  :  L.  nolitè 
ergo  ire  post.eos. 
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parole  les  murs  de  Jérusalem,  etc.  —  C'est  ainsi  que , 
sans  parler  des  hérétiques  Cérinthe ,  Simon  le  magicien, 
et  de  Mahomet,  de  Luther,  etc.,  on  verra,  vers  la  fin  des 
temps,  surgir  une  multitude  de  faux  prophètes,  et  en 
particulier  l'Antéchrist. 

2)  Deuxième  signe  précurseur,  pris  de  la  situation 
politique  du  monde  :  les  guerres  et  les  bruits  de  guerre. 
«  Quand  vous  entendrez  parler  de  combats  et  de  séditions , 
»  de  guerres  et  de  bruits  de  guerre,  ne  soyez  point  trou- 
»  blés  »  et  saisis  d'effroi,  comme  si  la  fin  était  arrivée, 
«  car  il  faut  premièrement  que  ces  choses  arrivent ,  mais 
»  la  fin  n'arrivera  pas  de  suite.  —  Alors ,  ajoute-t-il ,  les 
»  peuples  s'élèveront  contre  les  peuples  et  les  royaumes 
»  contre  les  royaumes.  »  Josèphe  nous  parle,  en  effet, 
de  guerres  intestines  entre  les  populations  juives  et 
syriaques  (Bell.  jud. ,  xi,  17;  xvm,  1-18),  où  chaque 
ville  était  partagée  en  deux  parties.  Toute  la  Palestine 
était  agitée  et  pleine  de  tumulte ,  l'empire  était  déchiré 
par  les  guerres  civiles  d'Othon  et  de  Vitellius.  Mais, 
c'est  surtout  à  la  fin  des  temps  que  cette- prophétie 
s'accomplira  dans  toute  son  étendue ,  que  les  peuples 
entiers  et  les  royaumes,  s'élèveront  les  uns  contre  les 
autres. 

3)  Troisième  signe  précurseur  :  la  nature  physique 
elle-même  semblera  participer  au  trouble  universel,  et 
menacer,  en  quelque  sorte,  le  monde,  d'un  boulever- 
sement général.  «  Il  y  aura,  en  divers  lieux,  de  grands 
»  tremblements  de  terre ,  des  pestes ,  des  famines ,  des 
3>  terreurs  du  haut  du  ciel,  et  de  grands  prodiges.  »  Sous 
Claude  seul ,  on  vit  quatre  fois  la  famine  à  Rome ,  en 
Palestine,  en  Grèce  (Jos. ,  Ant. ,  xvm,  19;  Apoc,  xi, 
19);  Tacite  (Ann.,  xvi,  18),  parle  d'une  peste  qui  exerça 
ses  ravages  sur  Babylone  et  sur  l'Italie.  Il  y  eut  égale- 
ment, d'après  le  même  historien,  divers  tremblements 
de  terre ,  l'an  60 ,  dans  l'Asie-Mineure ,  et  en  63 ,  dans 
la  Campanie ,  en  Grèce ,  d'après  Philistrate ,  à  Rome  et 

L.  Cùm  autem  audieritis  prœlia  et  seditiones,  Mr.  bella,  et  opi- 
niones  bellorum,  Mt.  videte  ne  turbemini  :  oportet  enim  haec  fîeri, 
sed  nondùm  est  finis.  —  7.  Consnrget  enim  gens  contra  gentem,  et 
regnum  in  regnum. —  L.  11.  Etterrae  motus  magni  erunt  perloca 
et  pestilentiae,  et  famés  terroresque  de  cœlo,  et  signa  magna  erunt^. 
L'Evang.— T.  IV.  21 
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à  Laodicée,  d'après  Tacite  et  Suétone;  en  Judée,  d'après 
Josèphe,  (îv,  4-5).  Dion  Gassius,  dans  sa  vie  de  Titus, 
confirme  l'appréhension  de  la  fin  prochaine  du  monde  , 
qui  préoccupait  alors  tous  les  esprits,  lorsque  d'affreux 
tremblements  de  terre  se  firent  sentir  en  diverses  con- 
trées, qu'une  peste  effroyable  visita  le  genre  humain, 
que  les  villes  d'Herculanum  et  de  Pompeï  éprouvèrent, 
au  milieu  du  tonnerre  et  des  éclairs,  le  sort  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe.  On  peut  voir  également  dans  Josèphe 
les  prodiges  effrayants  dans  le  ciel  et  dans  le  temple  qui 
précédèrent  la  ruine  de  Jérusalem.  L'Antéchrist  est 
annoncé  également  dans  l'Apocalypse ,  comme  devant 
opérer  de  grands  prodiges ,  et  exercer  une  grande  séduc- 
tion parmi  les  chrétiens,  etc.  etc. 

4)  Les  signes  précurseurs  qui  suivent  dépeignent  la 
situation  de  la  communauté  chrétienne.  Quatrième  signe 
précurseur  :  persécution  et  martyre  des  Apôtres  et  des 
disciples  de  Jésus-Christ.  «  Ce  n'est  là,  ajoute  Jésus- 
x>  Christ,  que  le  commencement  des  douleurs.  Mais,  avant 
»  toutes  choses,  ils  jetteront  sur  vous  leurs  mains,  et 
»  vous  poursuivront y  vous  traînant  dans  les  Synagogues 
»  et  dans  les  prisons,  vous  traduisant  devant  les  tribu- 
»  naux,  où  vous  serez  battus  de  verge,  et  vous  comparai- 
»  irez  devant  les  rois  et  les  magistrats  à  cause  de  mon 
»  nom ,  ce  qui  vous  donnera  l'occasion  de  me  rendre 
»  témoignage  devant  eux  ,  »  en  confessant  généreuse- 
ment votre  foi,  au  péril  de  votre  vie. 

Et  à  ce  sujet ,  Jésus  leur  répète  les  avis  qu'il  leur 
avait  déjà  donnés  auparavant.  «  Retenez  donc  ceci  clans 
»  vos  cœurs:  lorsqu'ils  vous  conduiront  devant  les  juges 
»  pour  vous  livrer,  ne  préméditez  point  comment  voies 
»  répondrez  ,  mais  dites  ce  qui  vous  sera  donné  à  l'heure 
»  même,  »  ce  que  l'Esprit  de  Dieu  vous  suggérera; 
«  car  je  vous  donnerai  moi-même,  »  par  l'entremise  de 

Mt.  Hœc  autem  omnia  initia  sunt  dolorum.  —  L.  12.  Sed,  ante 
omnia  injicient  vobis  manus  suas,  et  persequentur,  tradentes  in 
Synagogas,  et  custodias.  Mr.  9.  Tradent  enim  vos  in  (  onciliis,  et  in 
Synagogis  vapulabitis.  et  ante  praesides  et  reges  stabitis  propter  me, 
in  testimonium  illis.  —  L.  14.  Ponite  ergo  in  cordibus  vestris ,  non 
praemeditari  quemadmodum  respondeatis  :  Mr.  sed  quod  datum  vo- 
bis fuerit  in  illâ  horâ,  id  loquimini. 
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l'Esprit-Saint  que  j'ai  promis  de  vous  envoyer,  «  des 
»  paroles  et  une  sagesse  auxquelles  tous  vos  adversaires 
»  ne  pourront  ni  résister ,  ni  contredire.  Ce  n'est  pas 
»  vous ,  en  effet ,  qui  parlerez  ,  mais  ï Esprit-Saint  j> 
qui  parlera  par  votre  bouche. 

«  Cependant,  le  frère  livrera  son  frère,  le  père  son  fils, 
»  les  enfants  s  élèveront  contre  les  auteurs  de  leurs  jours, 
)>  et  les  mettront  à  mort.  Et  vous  serez  en  haine  à  tous,  à 
»  cause  de  mon  nom;  mais  pas  un  cheveu  de  votre  tête 
»  ne  tombera  en  pure  perte;  »  car  la  providence  de  Dieu 
veillera  sur  vous,  et  saura  vous  récompenser  de  ce  que 
vous  souffrez  pour  lui.  On  sait  comment  tout  cela  se 
réalisa  à  la  lettre,  lorsque  les  Apôtres  commencèrent  à 
prêcher  l'Evangile. 

5)  Cinquième  signe  précurseur  :  les  hérésies ,  les  divi- 
sions intestines,  le  refroidissement  de  la  ferveur  primi- 
tive. —  A  ces  persécutions  extérieures,  viendront  s'en 
joindre  d'autres  plus  dangereuses  encore,  et  qui  surgi- 
ront du  milieu  de  vous.  «  En  ce  temps-là ,  beaucoup 
»  failliront ,  beaucoup  se  haïront  et  se  livreront  mutuel- 
»  lement.  Il  s'élèvera  beaucoup  de  faux  prophètes  » 
(Simon  le  magicien  ,  Ménandre  ,  les  premiers  gnosti- 
ques,  etc.),  «  et  beaucoup  seront  séduits  par  eux,  et  parce 
»  que  l'iniquité  surabondera,  la  charité  d'un  grand  nom- 
»  bre  sera  refroidie.  »  (Voy.  Apoc.  xxiv  :  J'ai  contre  toi 
que  tu  es  déchu  de  la  première  charité.  »  )  «  Mais,  » 
ajoute  Jésus-Christ,  «  celui  qui  persévérera,  »  et  restera 
ferme  «  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé.  Vous  posséderez  donc 
»  vos  âmes  dans  le  calme  et  dans  la  patience.  » 

6)  Sixième  signe  précurseur  :   l'Evangile  prêché  par 


L.  15.  Ego  enim  dabo  vobis  os  et  sapientiam,  cui  non  pot^runt 
re^istere  et  contradicere  omnes  adversarii  vestri  :  Mr.  Non  enim  vos 
estis  loquentes,  sed  Spiritus-Sanctus.  —  12.  Tradet  autem  frater 
fratrem  in  mortem,  et  pater  filium  :  et  consurgent  filii  in  parentes, 
et  morte  afficient  eos.  —  Ait.  17.  Et  eritis  odio  omnibus  propter  no- 
men  meum.  L.  18.  Et  capillus  de  capite  vestro  non  peribit.  —  Mt. 
10.  Et  tune  scandalizabuntur  multi,  et  invicem  tradent,  et  odio  ha- 
bebunt  invicem. —  11.  Et  multi  pseudo-prophetae  surgent,  et  sedu- 
cent  multos. —  12.  Et  quoniam  abundavit  iniquitas,  relrigescet 
charitas  multorum.  —  13.  Qui  autem  perseveraverit  usque  in  fî- 
nem,  hic  salvus  erit.  —  L.  19.  In  patientiâ  vestrâ  possidebitis  ani- 
mas vestras. 
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toute  la  terre.  Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
ajoute  Jésus-Christ,  malgré  tous  les  obstacles  suscités 
par  l'enfer,  pour  détruire  dans  son  berceau  l'Église  que 
je  dois  fonder,  malgré  les  persécutions,  les  hérésies,  les 
divisions  intestines,  le  ralentissement  de  la  ferveur  pri- 
mitive, rien  ne  pourra  arrêter  l'œuvre  de  Dieu,  et  la 
prédication  évangélique,  franchissant  les  bornes  de  la 
nalion  sainte,  et  appelant  au  salut,  non-seulement  les 
Juifs,  mais  tous  les  hommes  sans  exception,  retentira 
par  tout  l'univers.  «  Oui ,  l'Évangile  sera  prêché  dans 
»  tout  l'univers,  afin  qu'il  soit  connu  de  toutes  les  na- 
»  tions,  et  alors  viendra  la  fin.  » — Il  y  a  peu  de  royaumes, 
en  effet,  s'il  en  existe,  où  la  prédication  évangélique 
n'ait  pas  pénétré,  et,  dès  son  temps,  saint  Paul  a  pu 
dire  que  «  l'Evangile  avait  été  pointé  par  tout  l'univers  » 
(Col.,  i,  1,  et  v.  23),  «  qu'il  avait  été  prêché  à  toutes  les 
»  créatures  qui  sont  sous  le  ciel;  »  mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  cette  prédiction  ne  doive  s'accomplir  à  la  lettre, 
avant  la  fin  du  monde. 

C.  Principales  circonstances  de  la  ruine  de  Jérusalem. 
Avis  donnés  aux.  fidèles. 

Après  avoir  exposé  les  signes  précurseurs  de  la  ruine 
de  Jérusalem,  Jésus  donne  à  ses  disciples  le  signe  carac- 
téristique qui  doit  annoncer  l'arrivée  prochaine  de  cette 
catastrophe,  et  être  pour  eux  comme  un  signal,  pour  se 
mettre  en  sûreté  par  une  prompte  fuite.  «  Lorsque  vous 
»  verrez  une  armée  étrangère  assiéger  Jérusalem,  »  dé- 
ployant autour  de  la  cité  sainte  ses  étendards  souillés 
d'emblèmes  idolâtriques  (ce  qui  eut  lieu  sous  la  conduite 
de  Sestius  ,  trois  ans  avant  qu'elle  fût  ravagée  par 
Titus);  «  lorsque  vous  verrez  f abomination  de  la  déso- 
»  la t ion  présente  dans  le  lieu  saint  suivant  la  prédiction 
»  du  prophète  Daniel  (ix,  Tl),  »  que  des  zélateurs  fana- 

Mt.  14.  Et  prœdicabitur  hoc  evangelium  regni  in  universo  orbe, 
in  testimonium  omnibus  gentibus  ;  et  tune  veniet  consumrnatio.  — 
L.  Cùm  autem  videritis  circumdari  ab  exercitu  Jérusalem,  tune  sci- 
tote  quia  appropinquavit  desolatio  ejus.  —  Mt.  15.  Cùm  videritis 
abominationem  desolationis,  quae  dicta  est  à  Daniele  propheta,  stan- 
tem  in  loco  sancto, 
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tiques  transformeront  le  saint  temple  en  une  place  d'ar- 
mes, y  commettront  les  plus  détestables  impiétés,  le 
rempliront  de  sang  et  de  carnage,  jusqu'à  laisser  sur  le 
pavé  8,500  cadavres  (Voy.  Josép.,  His.jud.,  iv,  5;  vi,  1), 
«  que  celui  qui  lit  entende;  alors,  que  ceux  qui  sont  dans 
»  la  Judée  fuient  vers  les  montagnes,  »  (pour  y  chercher 
un  refuge  dans  les  cavernes  et  recoins  cachés  qu'elles 
renferment  en  abondance,  ou  pour  se  retirer  à  Pella, 
située  dans  la  Pérée  au  delà  du  Jourdain,  comme  le  firent 
en  effet  les  disciples  de  Jésus-Christ);  «  que  ceux  qui 
»  sont  au  milieu  du  pays  se  retirent  »  et  s'expatrient, 
c  et  que  ceux  qui  sont  dans  les  régions  voisines  n'y  en- 
»  trent  point.  Que  celui  qui  est  sur  la  plate-forme  du 
»  toit  ne  descende  point  dans  la  maison  pour  y  emporter 
»  quelque  chose,  »  mais  qu'il  se  hâte  de  s'échapper  par 
l'escalier  extérieur,  «  et  que  celui  qui  est  dans  les  champs 
»  ne  descende  point,  »  ne  retourne  point  chez  lui,  «  pour 
»  chercher  un  vêtement  :  car  ces  jours  seront  des  jours 
»  de  vengeance,  où  tout  ce  qui  est  écrit,  »  tout  ce  que  les 
prophètes  ont  prédit,  «  doit  s'accomplir.  Malheur  donc 
»  aux  femmes  enceintes,  et  à  celles  qui  seront  nourrices 
»  en  ces  jours-là,  »  et  à  qui  leur  situation  ne  permettra 
pas  de  prendre  la  fuite  et  de  s'exposer  aux  fatigues  d'un 
long  voyage  !  «  Priez  Dieu  que  votre  fuite  n'arrive  point 
»  en  hiver,  »  où  les  voyages  sont  si  pénibles,  «  ni  pen- 
»  dant  le  sabbat,  »  où  la  crainte  superstitieuse  de  violer 
la  loi  qui  défend  les  longs  voyages  (Ex.  xvi,  29,  les  Juifs 
ne  croyaient  pas  qu'il  fût  permis  de  faire,  ce  jour-là, 
plus  de  2,000  pas),  pourrait  les  arrêter,  ou  du  moins,  les 
inquiéter  et  les  tourmenter,  bien  qu'au  fond,  la  nécessité 
de  défendre  sa  vie  fût,  pour  eux,  une  excuse  suffisante. 
L'histoire  ecclésiastique  nous  apprend  qu'en  effet  les 
premiers  fidèles,  dociles  aux  avertissements  du  Sau- 


qui  legit  intelligat.  —  L.  21.  Tune  9  qui  in  Judaeâ  sunt ,  fugiant  ad 
montes  :  et  qui  in  medio  ejus,  discedant;  et  qui  in  regionibus,  non 
in  trent  in  eam.  —  Mt.  Et  qui  iatecto,  non  descendat  tollere  aliquid 
de  domo  sua.  —  18.  Et  qui  in  agro,  non  revertatur  tollere  tunicam 
suam.  —  L.  22.  Quia  dies  ultionis  hi  sunt,  ut  impleantur  omnia 
quae  scripta  sunt.  —  L.  23.  Vse  autem  praegnantihus  et  nutrientibus 
in  illis  diebus.  —  Mt.  20.  Orate  autem  ut  non  fiât  fuga  vestra  in 
hieme,  vel  sabbato. 
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veur,  se  réfugièrent  à  Pella,  au  delà  du  Jourdain,  dans 
le  royaume  d'Agrippa,  ami  des  Romains,  où  les  alarmes 
de  la  guerre  n'avaient  pas  pénétré  (Voy.  Eus.,  Hist.  eccl., 
m,  5).  — Celte  profanation  du  lieu  saint,  cette  «  abomi- 
»  nation  de  la  désolation,  »  prédite  par  Daniel,  doit,  sui- 
vant les  Saints  Pères,  se  renouveler  à  la  fin  des  temps, 
lorsque  l'Antéchrist  se  fera  adorer  à  la  place  de  Dieu, 
dans  le  temple  saint. 

2)  Jésus  nous  trace  ensuite  le  tableau  effrayant  de  la 
catastrophe  elle-même.  «  II  y  aura,  en  ces  jours-là,  » 
dit-il ,  f<  une  tribulation  telle  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de 
»  semblable  depuis  que  Dieu  a  créé  le  monde,  jusqu'à  ce 
»  jour,  et  qu'il  y  en  aura  jamais,  »  du  moins,  avant  la 
dernière  catastrophe  qui  doit  mettre  fin  au  mondé,  et  où 
ces  paroles  recevront  leur  accomplissement  dans  toute 
leur  étendue.  «  Grande  sera,  en  effet,  la  détresse  de  ce 
»  pays,  et  grande  sera  la  colère  de  Dieu,  contre  ce  peuple  » 
rebelle  et  déïcide.  Ceux  qui  se  trouveront  alors  rassem- 
blés à  Jérusalem,  des  quatre  coins  du  monde,  «  tombe- 
»  ront  sous  le  tranchant  du  glaive  ou  seront  amenés  cap- 
»  tifs  chez  toutes  les  nations,  et  Jérusalem  »  elle-même 
sera  détruite  de  fond  en  comble,  et  «  foulée  aux  pieds 
)>  par  les  païens  »  qui  y  introduiront  leurs  idoles  im- 
mondes, et  cette  ville  coupable  restera  sous  le  joug  hon- 
teux des  infidèles  «  jusqu'à  ce  que  les  temps  des  nations 
))  soient  accomplis,  jusqu'à  l'époque  où  les  Juifs  se  con- 
vertiront,  et  reconnaîtront  celui  qu'ils  avaient  renié. 
<(  Et  si  le  Seigneur,  »  se  laissant  fléchir  aux  prières  de 
mes  disciples,  «  n'avait  abrégé  ces  jours,  »  en  favorisant 
les  armes  des  Romains  (Tite  lui-même,  étonné  de  ses 
succès,  s'écriait  :  Évidemment,  c'est  Dieu  lui-même  qui 
a  combattu  avec  nous  :  «  Plané  Deo  adjuvante  pugnavi- 
»  mus.  »  Jos.),  et  s'il  n'avait  adouci  la  rigueur  de  ses 
jugements,  «  nulle  chair  ne  serait  sauvée,  »  aucun  Juif 
n'aurait  échappé  à  la  destruction,  qui  aurait  enveloppé 

21.  Erit  cnim  tune  tribulatio  magna,  qualis  non  fuit  ab  initio 
mundi  usque  modo,  neque  fiet.  —  L.  Erit  enim  pressura  magna 
super  terram,  et  ira  popuJo  huic.  —  24.  Et  cadent  in  ore  gladii  ;  et 
captivi  ducentur  in  omnes  gentes ,  et  Jérusalem  calcabitur  a  genti- 
bus  :  donec  impleantur  tempora  nationum.  —  Mt.  Et  nisi  breviati 
fuissent  dies  illi ,  non  fieret  salva  omnis  car®  : 
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mes  disciples  eux-mêmes  ;  «  mais  il  les  a  abrégés  à  cause 
»  de  ses  élus.  »  —  Jésus-Christ  est  bien  ici  le  Prophète 
par  excellence,  le  Prince  des  prophètes,  aux  yeux  duquel 
l'avenir  n'a  pas  de  secrets.  Un  historien  n'aurait  pu  dé- 
crire avec  plus  d'exactitude  cette  horrible  catastrophe, 
dont  nous  lisons  encore  avec  épouvante  les  tristes  dé- 
tails dans  l'historien  Josèphe,  cette  dispersion  et  cette 
persistance  du  peuple  déïcide  dans  son  incrédulité,  dont 
nous  voyons  nous-mêmes  sous  nos  yeux  l'accomplisse- 
ment littéral. 

D.  Prédiction  de  la  Un  du  monde  et  du  dernier  avènement 
de  Jésus-Christ. 

(M*,  xxiv,  23-42;  Mr.  xm,  21-32;  L.  xxi,  25-33.) 

Jésus-Christ  prescrit  de  nouveau  à  ses  disciples  la 
vigilance  ,  et  leur  recommande ,  non-seulement  de  se 
préserver ,  par  la  fuite ,  de  la  ruine  temporelle ,  mais 
surtout  de  se  garder  de  la  séduction  spirituelle.  «  Que  si 
»  alors,  »  je  le  répète,  après  ces  jours  de  désolation, 
et  surtout  vers  la  fin  des  temps,  à  l'approche  de  mon 
dernier  avènement ,  «  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Christ  est 
»  ici ,  ou  il  est  là,  ne  le  croyez  point  :  car  il  s'élèvera  de 
)>  faux  christs ,  »  de  faux  messies  ,  des  imposteurs  qui 
voudront  substituer  leur  enseignement  au  mien  ,  qui 
s'arrogeront  une  mission  céleste,  qu'ils  n'ont  pas  reçue, 
qui,  usant  de  prestiges  diaboliques  (Bar-Chochébas  , 
Simon  le  magicien,  l'Antéchrist,  etc.),  «  feront  de  grands 
»  prodiges  ,  de  manière  à  séduire,  s7 il  se  pouvait  ,  »  si 
Dieu  ne  veillait  pas  sur  eux  ,  «  les  élus  eux-mêmes. 
»  Vous  donc,  soyez  en  garde,  et  rappelez-vous  que  je 
»  vous  ai  avertis  d'avance  de  toutes  ces  choses.  Si  donc 
»  on  vous  dit  :  Le  voici  dans  le  désert  (Voy.  Apost. ,  xxi, 
»  38),  ne  le  croyez  point.  Si  l'on  vous  dit  :  Le  voici  dans 
»  le  lieu  le  plus  secret  de  la  maison ,  »  dans  quelque 


sed  propttr  electos  breviabuntur  dies  illi. —  Mr.  23.  Vos  ergo  videte: 
ecce  praedixi  vobis  omnia. — 24.  Surgent  enim  pseudochristi ,  et 
pseudoprophetae  ;  et  dabunt  signa  magna  et  prodigia,  ità  ut  in  er- 
rorem  inducantur  (si  fieri  potest)  etiam  electi.— 26.  Si  ergo  dixerint 
vobis  :  Ecce  in  deserto  est,  nolite  exire;  ecce  in  penetralibus, 
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conciliabule  clandestin,  «  ne  le  croyez  point  davantage;  » 
car ,  tout  ce  qui  n'est  pas  fondé  sur  mon  enseignement , 
sur  l'enseignement  de  l'Eglise  que  je  dois  établir ,  ne 
mérite  aucune  créance.  Quiconque  se  cache  dans  les 
ténèbres  ne  peut  être  qu'un  faux  messie,  car  quand  le 
Fils  de  l'homme  descendra  de  nouveau  sur  la  terre  pour 
juger  les  hommes  ,  il  le  fera  d'une  manière  éclatante 
et  visible  à  tous  les  yeux  ,  on  n'aura  pas  besoin  de 
demander  où  il  est.  «  Comme  V éclair  part  de  V Orient, 
»  et  soudain  apparaît  à  l'Occident ,  ainsi  en  sera-t-il  de 
»  l9 avènement  du  Fils  de  Dieu.  »  L'éclair  n'a  pas  besoin 
d'envoyés  ni  de  messagers  pour  annoncer  sa  venue , 
même  pour  ceux  qui  restent  enfermés  dans  leurs  mai- 
sons ;  par  sa  seule  présence,  elle  éclaire,  elle  éblouit 
ceux  qui  sont  sur  la  terre  ;  c'est  ainsi  que  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu,  descendant  sur  les  nuées  pour  juger  les 
hommes,  se  manifestera  à  tous  les  yeux  (S.  Chrysost.) 

«  Là  où  est  le  corps  ,  »  là  où  est  le  cadavre  en  décom- 
position, «  là  se  rassemblent  les  aigles,  »  les  vautours  (a), 
pour  le  dévorer.  Lorsque  la  méchanceté  des  hommes 
sera  portée  à  son  comble,  lorsque  leurs  péchés  appelle- 
ront sur  leurs  têtes  la  vengeance  céleste,  que  le  genre 
humain  tout  entier  ne  sera  plus  qu'un  cadavre  infect  et 
pourri ,  qui  appelle  vers  lui  la  vengeance  divine ,  comme 
une  charogne  appelle  les  oiseaux  de  proie ,  alors  le  Fils 
de  l'homme  descendra  du  ciel  pour  juger  les  hommes  (b). 

nolite  credere.  —  27.  Sicut  enim  fulgur  exit  ab  Oriente ,  et  paret 
usque  in  Occidentem  ;  ita  erit  et  adventus  Filii  hominis.  —  28. 
Ubicumque  fuerit  corpus,  illic  congregabuntur  et  aquilee, 

(a)  Les  aigles  ne  recherchent  pas  les  cadavres,  mais  le  vultur  percno- 
plerus,  très-avide  des  cadavres  (Si  vultur  es,  cadaver  exspecta.  Sert.), 
élait  classé  par  les  anciens  dans  la  famille  des  aigles  auxquels  il  ressemble 
beaucoup. 

(b)  Ce  verset  énigmalique  est  devenu  la  croix  des  inlerprèles.  Il  en  est 
(Dom.  Calmet,  par  ex.),  qui  entendent  par  le  cadavre,  Jérusalem,  et  par 
les  aigles,  les  armées  romaines.  Mais  il  n'est  pas  ici  question  de  la  ruine 
de  Jérusalem,  mais  du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ.  Le  plus  grand 
nombre  des  inlerprèles,  à  la  suite  de  Maldonat,  entendent  le  cadavre  de 
Jésus-Christ,  et  les  aigles,  de  tous  les  hommes.  Le  Sauveur  aurait  voulu 
dire  :  De  même  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  désigner  aux  aigles  le  cadavre 
dont  ils  veulent  faire  leur  proie,  mais  qu'ils  le  trouvent  bien  d'eux-mêmes, 
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Les  versets  qui  suivent  s'appliquent  uniquement  à  la 
fin  du  monde  et  au  dernier  avènement  de  Jésus-Christ, 
et  la  figure  a  disparu  devant  la  réalité  qu'elle  représente. 

1°  Jésus  commence  par  en  décrire  les  principales  cir- 
constances, à  savoir  :  à)  des  prodiges  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre.  Il  faut  que  toute  la  nature,  souillée  par  le  péché, 
soit  purifiée,  renouvelée  à  son  tour.  Soumise  malgré  elle 
à  Tinjure  du  péché,  il  faut  qu'elle  soit  délivrée,  et  qu'elle 
serve  elle-même  d'instrument  à  la  vengeance  du  Sei- 
gneur. «  Après  ces  jours  detribulation,  il  y  aura  des  signes 
»  dans  le  soleil,  dans  la  lime  et  dans  les  étoiles,  et,  parmi 
»  les  peuples  de  la  terre,  une  angoisse  terrible,  à  cause  du 
»  bruit  confus  de  la  mer  et  des  flots  :  les  hommes  séche- 
»  ront  d'épouvante,  dans  f  attente  de  ce  qui  doit  arriver  à 
»  tout  l'univers.  Aussitôt  après  ces  jours  d'angoisse  ,  »  le 
monde  planétaire,  avec  lequel  la  terre  est  en  rapport, 
sera  bouleversé,  éprouvera  une  révolution  totale,  sera 
soumis  à  une  nouvelle  création,  à  de  nouvelles  lois  :  «  le 
»  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière, 
»  les  étoiles  tomberont,  »  ou  paraîtront  tomber  «  du  ciel, 
»  et  les  puissances  des  deux,  »  les  lois  de  la  gravitation, 
qui  président  aux  cours  des  astres  et  les  maintiennent 
dans  leur  orbite,  «  seront  ébranlées.  » 

b)  U apparition  du  Fils  de  l'homme,  pour  être  la  ter- 
reur des  réprouvés,  la  joie  et  l'espérance  des  justes. 

Mt.  29.  Statim  autem  post  tribulationem  dierum  illorum,  —  L. 
XXI.  25.  erunt  signa  in  sole,  et  luna,  et  stellis;  et  in  terris  pressura 
gentium  prae  confusione  sonitûs  maris  et  fluctuum  ;  — -  26.  arescen  • 
tibus  hominibus  prae  timoré,  et  expectatione  quœ  supervenient  uni- 
verso  orbi.  —  Mt.  29.  Sol  obscurabitur,  et  luna'non  dabit  lumen 
suum,  et  stellœ  cadent  de  cœlo,  et  vir tûtes  cœlorum  commove- 
buntur; 

de  même,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  dire  aux  hommes  où  je  suis,  car 
personne  ne  pourra  échapper  à  ma  présence.  Mais  ,  il  nous  semble 
bien  inconvenant  de  comparer  Jésus-Christ*  apparaissant  sur  les  nuées 
plein  de  gloire  et  de  majesté,  à  une  charogne  corrompue.  Nous  croyons, 
avec  un  grand  nombre  d'interprètes  modernes  (Risping,  Kirkemaker, 
Meyer,  Hengstenberg ,  elc.) ,  que  Jésus-Christ  a  voulu  exprimer  avec 
énergie,  par  celle  comparaison,  la  nécessité  et  l'universalité  du  jugement» 
De  même  que  le  cadavre  appelle  les  oiseaux  de  proie,  la  corruption  des 
hommes  appelle  sur  eux  la  vengeance  divine.  21* 
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«  Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme,  »  suivant  les  Saints 
Pères  et  la  liturgie  catholique,  la  croix  du  Rédempteur 
«  apparaîtra,  »  brillante  et  glorieuse,  dans  l'azur  «  du 
»  ciel.  Alors  pleureront,  »  saisies  d'effroi,  «  toutes  les  tri- 
»  bus  de  la  terre,  et  elles  verront  le  Fils  de  l'homme  ve- 
to nir,  sur  les  nuées  du  ciel ,  »  dans  tout  l'appareil  du 
souverain  Maître  de  l'univers,  «  avec  une  grande  puis- 
»  sance  et  une  grande  majesté.  Et  il  enverra  ses  anges 
»  qui,  avec  l'éclatante  voix  de  la  trompette,  »  avec  une 
voix  retentissante,  bien  supérieure  au  son  des  trompettes 
les  plus  éclatantes,  «  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
»  coins  de  la  terre,  du  sommet  des  deux  jusqu'à  leurs 
»  dernières  profondeurs.  »  C'est  alors  qu'aura  lieu  le 
jugement  qui  décidera  à  jamais  du  sort  des  élus  et  des 
réprouvés. 

2°  Jésus  rassure  et  console  ses  disciples.  —  Que  les 
méchants  tremblent  et  frémissent,  dans  l'attente  du  ju- 
gement terrible  qui  les  menace,  ils  n'ont  que  trop  raison. 
Mais  pour  vous,  ô  mes  fidèles  disciples,  vous  n'avez  rien 
à  craindre.  Au  contraire,  «  lorsque  ces  choses  commence- 
»  ront  d'arriver,  »  loin  de  vous  abattre,  «  levez  la  tête,  et 
»  regardez  en  haut,  car  voire  délivrance  est  proche.  »  Du- 
rant votre  vie  terrestre,  tandis  que  les  méchants,  les  im- 
pies élevaient  leur  tête  orgueilleuse,  vous  étiez  mépri- 
sés, haïs,  persécutés;  maintenant  les  rôles  sont  changés  ; 
le  temps  approche  où  vous  serez  à  jamais  délivrés  du 
péché  et  de  ses  suites,  des  tentations,  des  persécutions, 
de  toutes  les  peines  et  les  épreuves  de  cette  vie,  échan- 
gées pour  une  immortelle  félicité. 

3°  11  les  exhorte  à  la  vigilance,  à  étudier  les  signes 
précurseurs  du  jugement  dernier,  afin  de  ne  pas  se  lais- 
ser surprendre.  «  Voyez  le  figuier,  dit-il,  quand  ses  ra- 
»  meaux  sont  encore  tendres,  et  les  feuilles  naissantes, 


30.  Et  tune  parebit  signum  Filii  hominis  in  cœlo;  et  tune  plangent 
omnes  tribus  terrae  :  et  videbunt  Filium  hominis  venientem  in  nubi- 
bus  cœli  cum  virtute  multâ ,  et  majestate.  —  31 .  Et  mittet  angelos 
suos  cum  turbâ,  et  voce  magna:  et  congregabunt  electos  ejus  à 
quatuor  yentis ,  à  summis  cœlorum  usquè  ad  terminos  eorum.  — 
L.  28.  His  autem  fieri  incipientibus,  respicitc,  et  levat&capitavestra; 
quoniam  appropinquat  redemptio  ve&tra. —  M  t.  32.  Ab  arbore  autem 
fici  discite  parabolam  :  cùm  jam  ramusejus  tener  fuerit,  et  folianata, 
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»  vous  connaissez  que  l'été  est  proche.  De  même,  voits 
y>  aussi,  quand  vous  verrez  toutes  ces  choses,  sachez  que 
y>  le  Christ  est  tout  près,  quil  est  sur  le  seuil  de  votre 
»  porte,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu,  »  le  jugement 
qui  doit  ouvrir  aux  élus  les  portes  du  royaume  céleste, 
<(  n  est  pas  loin.  »  —  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  cette  race 
»  ne  passera  pas  que  toutes  ces  prédictions  ne  soient  ac- 
»  com  plies.  »  La  génération  présente  elle-même  sera 
témoin  de  la  ruine  de  Jérusalem,  qui  doit  être  comme  le 
premier  acte  du  jugement  terrible  que  je  dois  exercer 
sur  les  méchants;  et  la  nation  juive,  elle-même,  ne  ces- 
sera pas  d'exister  avant  que  tout  ce  que  je  vous  ai  prédit 
n'ait  reçu  son  accomplissement.  «  Le  ciel  et  la  terre  pas- 
»  seront;  »  toute  cette  nature  extérieure  qui,  depuis  la 
création  subsiste  inébranlable,  retombera  dans  le  chaos, 
pour  faire  place  à  une  création  nouvelle;  «  mais  mes  pa- 
»  rôles,  »  (et  qu'y  a-t-il  pourtant  de  plus  fugitif  que  la 
parole,  ce  vain  son  qui  s'évanouit  dans  l'air?)  mes  pa- 
roles, dis-je,  «  ne  passeront  pas  ;  »  elles  auront  leur^  en- 
tier accomplissement,  car  ce  sont  les  paroles  de  l'Éter- 
nel, subsistant  immuable  au  milieu  de  tout  ce  qui  passe. 
4°  Quant  à  Y  époque  précise  où  arrivera  la  dernière 
catastrophe,  Jésus  leur  déclare  que  c'est  le  secret  du 
Père  céleste,  et  qu'il  ne  leur  sera  pas  révélé,  afin  qu'ils 
vivent  dans  l'attente  et  qu'ils  soient  toujours  prêts.  «  Or, 
»  de  ce  jour  ou  de  cette  heure ,  nul  ne  sait  rien ,  ni  les 
»  anges  du  ciel,  ni  le  Fils,  »  qui  connaît  tout  ce  que  con- 
naît le  Père,  mais  qui  ne  le  sait  pas  pour  le  révéler  aux 
hommes,  «  mais  le  Père  seuL  »  qui  l'a  décidé;  «  car  de 
»  même  qu'aux  jours  du  déluge  les  hommes  mangeaient 
»  et  buvaient ,  se  mariaient  et  mariaient  les  leurs,  »  ne 
pensant  à  rien,  et  insouciants  des  menaces  divines,  «  jus- 
»  qu'au  jour  où  Noé  entra  dans  l'arche;  de  même  quils 


scitis  quia  propè  est  eestas  :  —  33.  ità  et  vos  cùm  videritis  haec  omnia, 
L.  scitote  quoniam  propè  est  regnum  Dei.  —  Mt.  34.  Amen  dico 
vobis,  quia  non  praeteribit  gen*  ratio  hœe,  donec  omnia  haac  fiant. 
—  35.  Cœlum  et  terra  transi bunt,  verba  auteni  mea  non  prœteri- 
bunt.  —  Mr.32.  Dédie  autem  illo,  vel  horà,  nemo  sut,  neque  angeli 
in  cœlo,  neque  Filius  nisi  Pater  Mt.  38.  Sicut  euim  eranl  in  diebiis 
ante  diluvium  cotnedentes  et  bibentes,  nubentes  et  uuptui  tradentes, 
usque  ad  enm  diem  quo  intravit  Noe  in  arcam  ;  —  39.  et  non 
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»  ne  connurent  point  le  moment  du  déluge,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  vint  et  les  emporta  tous,  ainsi  en  sera-t-il  de  l'avé- 
»  nement  du  Fils  de  l'homme;  »  c'est  ainsi  qu'il  viendra 
inopinément  et  qu'il  surprendra  les  hommes  au  moment 
où  ils  y  penseront  le  moins.  «  Alors,  de  deux  qui  seront 
»  dans  un  champ,  »  occupés  à  leur  travail  et  ne  pensant 
guère  au  jugement  de  Dieu,  il  ne  leur  sera  donné  aucun 
temps  pour  se  convertir  ;  «  l'un  sera  pris,  »  pour  le  ras- 
semblement des  élus,  s'il  se  trouve  en  état  de  grâce, 
«  et  l'autre,  »  s'il  est  en  état  de  péché,  «  sera  laissé,  » 
abandonné  à  l'éternelle  damnation.  «  De  deux  femmes 
»  qui  moudront  ensemble,  »  de  deux  esclaves  occupées 
à  moudre  le  blé  avec  un  moulin  à  bras,  «  l'une  sera  prise 
»  et  Vautre  laissée.  »  Unies  étroitement,  partageant  le 
même  sort  pendant  cette  vie,  elles  seront  tout  à  coup 
séparées  pour  l'éternité. 

ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

M1,  v.  1-2.  «  Comme  Jésus  sortait  du  temple  et  s'en 
»  allait,  ses  disciples  s'approchèrent  de  lui  pour  lui  faire 
»  admirer  la  magnificence  des  constructions.  Maître,  voyez 
»  quels  blocs  énormes,  et  quelle  architecture  !  —  Jésus  leur 
y>  répondit  :  Vous  admirez  ces  constructions  superbes  et 
»  tous  ces  bâtiments.  En  vérité ,  je  vous  le  dis,  les  jours 
»  viendront  oit  il  ne  restera  pas  une  seule  pierre  qui  ne 
»  soit  renversée.  »  —  La  prédiction  de  Jésus  Christ, 
preuve  incontestable  de  sa  divinité.  —  a)  Jésus  prédit 
la  ruine  du  temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem  40  ans 
environ  avant  qu'elle  ait  eu  lieu,  b)  Rien  ne  faisait  alors 
soupçonner  cette  grande  catastrophe,  c)  La  prédiction 
est  précise  et  détaillée  ;  elle  décrit  les  événements  pré- 
curseurs ,  les  circonstances  caractéristiques ,  etc.  d) 
Jésus  s'exprime  avec  la  plus  grande  assurance  :  «  Le  ciel 
»  et  la  terre  passeront ,  dit-il ,  mais  mes  paroles  ne  passe- 
»  vont  pas.  »  —  e)  Il  fait  cette  prédiction  dans  un  mo- 

eognoverunt  donec  venit  diluvium,  et  tulit  omnes;  —  ità  erit  et 
adventus  Filii  hominis.  —  40.  Tune  duo  erunt  in  agro  :  unus  assu- 
metur ,  et  unus  relinquetur.  —  4i .  Duas  molentes  in  molâ  :  una 
assumetur>  et  una  relinquetur. 
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ment  solennel,  lorsqu'il  venait  de  quitter  le  temple  pour 
la  dernière  fois  ,  la  veille  de  sa  mort ,  pleurant  sur 
Jérusalem  étalée  devant  ses  yeux,  f)  Elle  s'est  accomplie 
ponctuellement  dans  toutes  ses  circonstances ,  et  son 
accomplissement  dure  encore.  —  Il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  connaître  et  de  dévoiler  avec  cette  clarté  et  cette 
précision  les  secrets  de  l'avenir.  Jésus-Christ  est  donc 
Dieu.  —  La  destruction  du  temple  était  le  signe  visible 
que  la  Synagogue  était  condamnée ,  que  le  culte  et  la 
théocratie  mosaïque  avaient  fait  leur  temps,  et  devaient 
céder  la  place  à  un  culte  plus  parfait.  —  Vanité  et  insta- 
bilité des  splendeurs  terrestres  !  Ne  nous  laissons  pas 
séduire  à  cet  éclat  mensonger,  et  que  nos  cœurs  s'élèvent 
plus  haut.  a  Le  monde  passe  et  sa  concupiscence;  mais 
»  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éternellement 
»  (i.  Jo.,  ii,  17).  Nous  n'avons  pas  ici-bas  de  demeure 
»  permanente ,  mais  nous  en  cherchons  une  où  nous 
»  habiterons  un  jour...,  qui  ne  sera  pas  faite  de  main 
»  d'homme ,  mais  qui  subsistera  éternellement  dans  les 
»  cieux.  »  (Heb.,  xm,  14;  n.  Cor.,  v.  1).  —  Notre 
corps  est  le  temple  de  l'Esprit-Saint;  si  nous  le  profa- 
nons, si  nous  le  souillons  parle  péché,  nous  avons  à 
attendre  un  jugement  plus  terrible  que  celui  qui  est 
tombé  sur  l'ingrate  Jérusalem  (i.  Cor.,  in,  17.) 

v.  3.  «  Maître,  lui  dirent-ils,  dites-nous  quand  cette 
»  ruine  arrivera ,  et  quels  en  seront  les  signes  précur- 
»  seurs  ?  —  Ne  cherchons  pas  à  connaître,  par  une  vaine 
curiosité,  les  secrets  que  Dieu  a  voulu  nous  cacher,  ni  à 
rechercher  l'époque  précise  de  la  fin  du  monde.  Con- 
tentons-nous de  savoir  ce  qui  peut  servir  à  notre  sancti- 
fication, et  de  nous  préparer  avec  une  vigilance  chré- 
tienne au  moment  incertain  de  la  mort  et  du  jugement 
qui  doit  la  suivre  :  la  fin  du  monde,  pour  nous,  c'est  la 
fin  de  notre  vie  :  «  In  quo  quemque  invenerit  novissimus 
»  dies,  in  hoc  eum  comprehcndet  mundi  novissimus  dies, 
y>  quoniam  qualis  in  die  isto  qui  s  que  moritur ,  talis  in 
»  die  Mo  judicabitur  (S.  Aug.).  » 

«  Jésus  leur  dit  :  Prenez  garde  que  nul  ne  vous  séduise. 
»  Car  plusieurs  viendront  en  mon  nom,  et  ils  en  sédui- 
»  ront  plusieurs.  »  —  Que  de  faux  prophètes  autour  de 
nous,  qui  essaient  de  nous  séduire  et  de  nous  faire  per- 


370        l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 

dre  la  foi  !  La  religion  doit  céder  à  la  philosophie,  disent- 
ils;  le  dogme  est  indifférent;  il  n'y  a  que  la  morale  qui 
importe...  :  comme  si  la  morale  pouvait  subsister  sans  le 
dogme...  Ils  ne  s'entendent  pas  entre  eux...  Les  uns 
nous  parlent  d'un  Dieu  tout,  les  autres,  d'un  progrès 
indéfini,  etc.,  etc.  —  Fermons  l'oreille  à  tous  ces  impos- 
teurs ,  et  attachons-nous  inviolablement  au  rocher  fon- 
damental de  l'Eglise. 

«  Vous  entendrez  parler  de  combats ,  de  séditions,  de 
»  guerres  et  de  bruits  de  guerre;  n'en  soyez  point  troublés 
)>  car  il  faut  que  ces  choses  arrivent.  »  —  Le  vrai  chré- 
tien, conserve  la  paix  et  la  tranquillité  au  milieu  des 
révolutions  qui  bouleversent  les  empires,  car  il  sait  que 
tout  est  dirigé  par  la  main  supérieure  de  la  divine  Pro- 
vidence, qui  fait  tout  servir  à  ses  desseins  secrets  et  au 
bien  de  ses  élus.  —  0  terre  maudite ,  vallée  de  larmes, 
où  il  n'y  a  ni  paix  ni  sécurité,  où  le  vice  et  le  mal  triom- 
phent!... comment  nos  cœurs  peuvent-ils  aimer  un  si 
triste  séjour?  Quand  pourrai-je  m' envoler  et  me  reposer 
dans  la  céleste  patrie ,  où  il  n'y  a  plus  ni  troubles  ni 
alarmes? 

L.  v.  12.  c<  Avant  toutes  ces  choses,  ils  jetteront  sur 
»  vous  les  mains  et  vous  poursuivront  et  vous  mettront 
»  à  mort,  et  vous  serez  en  haine  à  toutes  les  nations  à 
»  cause  de  mon  nom.  »  —  Le  christianisme  est  une  vo- 
cation au  martyre;  nous  en  sentons-nous  le  courage?  — 
Les  persécutions  servent  à  faire  connaître  les  véritables 
chrétiens,  à  séparer  la  paille  du  bon  grain.  —  La  guerre, 
tantôt  cachée,  tantôt  déclarée,  entre  les  enfants  de  Dieu 
et  les  enfants  de  Satan,  a  commencé  avec  le  monde,  et 
ne  finira  qu'avec  lui.  Mais,  que  nous  importe  la  haine 
du  monde,  si  nous  avons  l'amour  de  Dieu?  Nous  devons 
nous  en  réjouir  :  c'est  une  marque  que  nous  apparte- 
nons à  Jésus-Christ,  et  que  le  monde  ne  nous  reconnaît 
pas  pour  l'un  des  siens.  «  Si  vous  étiez  du  monde,  le 
»  monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui;  mais  parce  que 
»  vous  n'êtes  point  du  monde,  que  vous  n'en  avez  pas 
»  l'esprit,  c'est  pour  cela  que  le  monde  vous  hait  (Jo., 
»  xv,  19).  » 

Mt.  v.  12.  «  Parce  que  Viniquité  sera  venue  à  son  corn- 
»  ble,  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira;  mais  celui  qui 
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)>  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  x>  —  C'est ,  en 
réalité,  une  chose  difficile,  que  de  demeurer  inébranlable 
au  milieu  de  la  corruption  universelle  et  de  ne  se  pas 
laisser  entraîner  par  le  torrent  des  vices  et  de  l'impiété  : 
il  faut,  pour  cela,  un  grand  courage;  mais  la  couronne 
immortelle,  réservée  à  la  persévérance,  est  bien  capable 
de  nous  inspirer  ce  courage.  —  Ce  n'est  rien  de  bien 
commencer;  c'est  la  fin  qui  couronne  l'œuvre.  —  «  Que 
»  celui  qui  est  debout  craigne  de  tomber.  » 

v.  14.  a  Cet  évangile  du  royaume  sera  prêché  dans  le 
»  monde  entier....;  et  alors  viendra  la  consommation.  » 
—  Toutes  les  persécutions,  soulevées  par  l'enfer  pour 
étouffer  la  religion  de  Jésus-Christ,  ne  feront  qu'accé- 
lérer son  triomphe  ;  le  sang  des  martyrs  deviendra  une 
semence  de  chrétiens.  L'Église  est  soutenue  par  le  bras 
du  Tout-Puissant;  les  puissances  du  monde  et  celles  de 
l'enfer  ne  peuvent  rien  contre  elle.  —  Preuve  évidente 
de  son  origine  divine. 

v.  15.  «  Lors  donc  que  vous  verrez  ï abomination  de  la 
»  désolation,  qu'a  prédite  le  prophète  Daniel,  présente 
»  dans  le  lieu  saint  :  que  celui  qui  lit  entende.  »  — 
L'abomination  dans  le  lieu  saint ,  c'est  l'âme  en  péché 
mortel,  c'est  la  profanation  des  choses  saintes,  la  com- 
munion indigne,  la  messe  sacrilège Plaise  au  Sei- 
gneur d'éloigner  de  nous  ces  crimes  épouvantables  ! 
v.  16.  «  Alors,  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  fuient 

»  sur  les  montagnes ;  que  celui  qui  est  dans  les  champs 

»  ne  revienne  pas  pour  prendre  sa  tunique.  »  —  On  voit 
ici  avec  quelle  tendre  sollicitude  Jésus-Christ  veille  sur 
ceux  qui  lui  appartiennent  et  leur  prescrit  d'avance  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  échapper  à  la  ruine  qui  les  me- 
nace. Il  aura  le  même  soin  de  nous,  si  nous  nous  aban- 
donnons à  sa  providence.  —  Détachons-nous  des  choses 
de  la  terre,  pour  sauver  notre  âme  :  laissons  périr  ce  qui 
doit  périr;  sauvons  ce  qui  est  éternel.  «  Fugite  de  mcdio 
»  Babylonis,  et  salvet  unusquisque  animam  suam.  »  (Jer., 
xli,  6.) 

v.  21.  nAlors,  la  tribulatïon  sera  grande,  et  telle  que, 
»  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'ici,  il  n'y  en 
»  a  point  eu  et  il  n'y  en  aura  point  de  pareille.  »  —  Qui 
peut  se  rappeler  sans  effroi  la  ruine  de  Jérusalem?  — 
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Dieu  ne  menace  pas  en  vain.  —  Apprenons  à  craindre 
sa  justice. 

v.  22.  «  Et  si  ces  jours  n'eussent  été  abrégés,  nulle  chair 
»  ne  se  sauverait;  mais,  à  cause  des  élus,  ces  jours  seront 
»  abrégés,  »  —  Dieu  limite  les  épreuves  qu'il  nous  en- 
voie; il  les  abrège  dans  sa  miséricorde.  Même  lorsqu'il 
décharge  sa  colère  sur  les  hommes,  il  n'oublie  pas  ses 
serviteurs,  il  veille  sur  eux.  —  Les  prières  des  âmes 
pieuses  arrêtent  souvent  le  bras  vengeur  prêt  à  s'appe- 
santir sur  nous. 

Jugement  dernier. 

Mt.  v.  27.  «  Comme  l 'éclair  part  de  ï Orient  et  apparaît 
»  jusqu'à  l'Occident,  ainsi  en  sera-t-il  de  l'avènement  du 
»  Fils  de  l'homme.  »  —  Le  jugement  qui  doit  décider  à 
jamais  de  notre  sort  aura  lieu,  pour  chacun  de  nous,  à 
l'heure  même  de  notre  mort;  or  cette  heure  nous  est 
inconnue,  et  peut  nous  surprendre  à  chaque  instant; 
nous  devons  donc  être  toujours  prêts. 

v.  29.  Après  ces  jours  de  tribulalion,  le  soleil  s' obscur - 
»  cira,  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière,  les  étoiles 
»  tomberont  du  ciel,  et  les  vertus  des  deux  seront  ébran- 
»  Mes.  »  —  Rien  n'est  stable  dans  le  monde.  —  La  fin 
du  monde,  pour  chacun  de  nous,  c'est  l'heure  de  notre 
mort.  Alors  pour  nous  le  soleil  s'obscurcira,  la  terre 
s'évanouira  sous  nos  pieds,  le  monde  entier  disparaîtra 

à  nos  yeux Ne  nous  attachons  qu'à  ce  qui  ne  doit 

jamais  passer....;  jouissons  de  ce  monde  comme  si  nous 
n'en  jouissions  pas. 

v.  30.  «  Alors  apparaîtra  le  signe  du  Fils  de  l'homme 
»  dans  le  ciel;  alors  pleureront  toutes  les  tribus  de  la 
»  terre,  et  elles  verront  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  les 
»  nuées  du  ciel,  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
»  majesté.  Et  il  enverra'  ses  anges  qui,  avec  l'éclatante 
)>  voix  de  leurs  trompettes ,  rassembleront  ses  élus  des 
i>  quatre  vents  de  la  terre.  »  —  Il  est  donc  certain  que 
Jésus  Christ  descendra  à  la  fin  des  temps  pour  juger  tous 
les  hommes.  —  a)  On  verra  briller  dans  les  airs  le  signe 
de  la  croix,  coin  me  l'étendard  victorieux  du  Messie  glo- 
rifié, signe  d'espoir  pour  les  justes,  de  confusion  pour 
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les  pécheurs.  —  6)  Jésus-Christ  descendra  sur  les  nuées 
du  ciel,  environné  des  anges,  tout  resplendissant  de 
gloire  et  de  majesté.  —  c)  Tous  les  hommes  sans  excep- 
tion, reveillés  au  sein  de  leurs  tombeaux  par  le  son  for* 
midable  de  la  trompette,  seront  rassemblés  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ.  —  Pensons  souvent  à  cette 
grande  vérité,  et  préparons  nos  comptes  d'avance. 

L.  v.  30.  «  Or,  quand  ces  choses  commenceront  dlarri- 
»  ver,  regardez  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption 
»  est  proche.  »  —  La  venue  du  souverain  Juge,  si  ter- 
rible pour  les  méchants,  n'offre  que  des  sujets  de  conso- 
lation et  de  joie  pour  les  justes.  —  C'est  à  nous  à  vivre 
de  telle  sorte  que  nous  n'ayons  alors  aucun  sujet  de  la 
redouter. 

v.  35.  ce  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles 
»  ne  passeront  pas.  »  —  Dieu  est  la  vérité  même  et  sa 
parole  est  immuable.  Attachons-nous  fermement  à  cette 
parole  divine,  qui  ne  peut  nous  tromper  ;  obéissons  à  ses 
commandements,  croyons  à  ses  promesses,  redoutons 
ses  menaces. 

v.  36.  «  De  ce  jour  et  de  cette  heure, nul  ne  sait  rien,  pas 
»  même  les  anges  du  ciel,  mais  le  Père  seul.  »  —  Jésus 
nous  cache  le  jour  du  jugement  dernier,  ainsi  que  celui 
de  notre  mort,  afin  de  nous  exciter  à  une  vigilance  per- 
pétuelle. —  Ne  nous  lassons  jamais  de  veiller  et  de  prier, 
car  nous  ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure. 

PROJETS  HOMILÉTIQUES. 
A.  SIGNES  PRÉCURSEURS  DE  i/AVÉNEMENT  DE  JÉSUS-CHRIST 

(M*,  v.  1-14). 

I.  Quels  sont-ils? 

Ce  sont,  1)  les  faux  docteurs  et  les  faux  prophètes  :  «  Multi 
»  ventent  in  nomine  meo,  dicenles  :  Ego  sum  Christus,  et  mul- 
»  tos  seducent  ;  »  —  2)  les  guerres  et  les  bruits  de  guerre  : 
«  Audituri  estis  prœlia  ,  et  opiniones  prœliorum  ;  »  —  3)  les 
tremblemedls  de  terre,  les  pestes  et  les  famines  :  a  Erunt  pesti- 
y>  lentiœ,  et  famés,  et  terrœ  motus,  per  loca;  »  —  4)  les  persé- 
cutions :  «  Tune  tradent  vos  in  tribut  ationem,  et  occident  vos  ;  » 
—  5)  les  schismes  et  les  hérésies  :  «  Multi  pseudo-prophetœ 
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»  surgent,  et  seducent  multos  ;  »  ~6)  les  scandales,  et  le  re- 
froidissement de  la  piété  et  de  la  ferveur  primitive  :  «  Quoniam 
»  abundavil  iniquitas,  refrigescet  charitas  multorum;  »  —  7) 
YEcangile  prêché  par  toute  la  terre  :  a  Prœdicabitur  hoc  evan- 
»  gelium  regni  in  universo  mundo.  » 

II.  Quels  sentiments  doivent-ils  exciter  en  nous? 

Ils  doivent  :  \)  nous  engager  à  songer  sérieusement  à  notre 
salut,  et  à  être  toujours  prêts  pour  l'avènement  du  Seigneur  : 
«  Qui  perseveraverit  asquè  in  finem, ,  hic  salvus  erit  ;  »  —  2) 
nous  exciter  à  nous  mettre  en  garde  contre  la  séduction  des 
mauvaises  doctrines  :  «  Videte  ne  quis  vos  seducat  ;»  — 3)  nous 
animer  à  persévérer  dans  la  foi  et  la  charité  :  «  Qui  persévéra- 
y>  veril,  etc.  ;  »  —  4)  nous  rendre  fermes  et  inébranlables  au 
milieu  des  troubles  et  des  révolutions  du  monde  :  ce  Hœc  omnia 
»  initia  sunt  dolornm;  »  — 5)  nous  animer  à  travailler  avec 
une  ardeur  infatigable  à  l'accroissement  du  royaume  de  Dieu  : 
ce  Prœdicabitur  evangelium,  etc.  » 

b.  importance  que  conserve  pour  nous  la  prophétie 
de  la  ruine  de  jérusalem. 

Cette  importance  se  tire  : 

1.  Du  fait  en  lui-même. 

1)  Ce  n'est  pas  seulement  Y  entière  destruction  d'une  seule 
ville,  mais  c'est  la  ruine  et  la  dispersion  d'un  peuple  entier  . 
«  Videtis  hœc  omnia?  Amen  dico  vobis ,  non  relinquetur  hic 
»  lapis  super  lapidem ,  qui  non  destruatur  ;  »  —  2)  c'est  la 
destruction  du  temple  de  Dieu  ,  la  fin  et  la  dissolution  de  Tan- 
cienne  alliance,  de  l'ancienne  théocratie. 

II.  De  sa  signification  typique  et  symbolique. 

1)  La  ruine  de  Jérusalem  est  décrite,  par  le  Seigneur,  comme 
le  type,  la  figure,  le  premier  acte,  pour  ainsi  parler ,  du  dernier 
avènement  de  Jésus-Christ,  de  la  dernière  catastrophe  qui  doit 
détruire  le  monde  :  «  Quod  signum  adventûs  lui ,  et  consum- 
»  mationis  sœculi?  »  —  2)  Quelque  épouvantables  que  soient , 
par  elles-mêmes,  les  circonstances  de  la  ruine  de  Jérusalem, 
elles  n'offrent  encore  qu'une  faible  image  des  terreurs  du  juge- 
ment dernier  :  ce  Hœc  autem  omnia  initia  sunt  dolornm.  » 

111.   Des  suites  qu'elle  entraîne  après  elle. 

1)  La  destruction  de  Jérusalem  est  désignée  comme  le  com- 
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mencement  d'une  ère  nouvelle  9  de  l'établissement  du  royaume 
messianique  par  toute  la  terre  :  «  Prœdicabitur  evangelium 
»  regni  in  imiverso  orbi.  »  —  2)  Ce  royaume  messianique , 
cette  Eglise,  fondée  par  Jésus-Christ,  n'est  pas  encore  Y  Eglise 
triomphante,  mais  est  essentiellement  VEglise  militante ,  dont 
Jésus-Christ  nous  annonce  :  a)  les  combats  extérieurs  :  «  Tra- 
»  dent  vos  in  tribulationem...,  et  eritis  odio  omnibus  propter 
»  nomen  meum;  »  —  3)  les  combats,  les  épreuves  intérieures  : 
«  Tune  scandait zabuntur  multi,  et  multï  pseudo-prophetœ  sur- 
»  gent...  refrigescet  chantas  multorum.  » 

C.  PERSÉCUTIONS  QUI  ATTENDENT  LES  APOTRES.  (L.  9-14.) 

Jésus-Christ  enseigne  aux  Apôtres  et,  dans  leur  personne,  aux 
hommes  apostoliques  : 

I.  Ce  qu'ils  auront  à  souffrir  : 

1)  De  la  part  des  puissances  :  «  Tradent  vos  in  conciliiSj  et 
»  anté  prœsides  et  reges  stabilis  propter  me.  »  —  Le  véritable 
apôtre  doit  être  prêt  à  tout  souffrir ,  et  à  mourir ,  s'il  le  faut , 
pour  la  défense  de  sa  foi.  —  2)  De  la  part  des  amis  et  des  pro- 
ches :  «  Trademini  autem.  à  parentibus,  et  fratribus  ,  et  cogna- 
»  tis,  et  amicis.  »  —  N'écoutons  pas  la  chair  et  le  sang,  dès 
qu'il  s'agit  du  service  de  Dieu.  —  3)  De  la  part  du  monde  : 
«  Eritis  odio  omnibus  propter  nomen  meum.  »  —  L'homme 
apostolique  doit  s'attendre  à  la  haine  d'un  monde  corrompu  , 
aux  persécutions  et  aux  calomnies,  et  s'estimer  heureux  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ. 

II    Ce  qu'ils  auront  à  faire  : 

Ils  doivent  :  1)  prêcher  partout  et  toujours,  sans  se  rebuter  et 
se  décourager  :  «  Prœdicabitur  hoc  evangelium  in  universo 
»  mundo  ;  »  —  2)  Souffrir  avec  patience  :  a  In  patientiâ  possi- 
»  debilis  animas  vestras.  »  —  C'est  par  ces  armes  seules  que  le 
christianisme  a  vaincu  le  monde  ;  —  3)  Persévérer  jusqu'à  la 
fin  :  c(  Qui  perseveraverit  usquè  in  finem ,  hic  salvus  erit.  »  — 
Tous  les  commencements  sont  beaux ,  mais  le  difficile ,  c'est  de 
persévérer. 

111.   Ce  qu'ils  auront  à  espérer  : 

1)  Pour  la  religion,  la  victoire  définitive  sur  tous  leurs  enne- 
mis. —  Rien  ne  pourra  en  arrêter  les  progrès  :  «;  Prœdicabi- 
»  tur,  etc.  ;  »  —  2)  pour  leur  corps,  la  gloire  de  la  résurrection 
future  :  ce  Et  capillus  de  capite  vestro  non  peribit.  »  —  Honneur 
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rendu  aux  reliques  des  saints;  —  3)  pour  leur  àme;  la  cou- 
ronne de  Téternelle  félicité  :  «  Qui  perseveravit...,  hic  salvus 
»  erit.  y> 

D.  MÊME  DANS  LES  CHATIMENTS  QU'lL  ENVOIE  POUR  PUNIR  LES 
PÉCHÉS  DES  HOMMES,  LE  SEIGNEUR  FAIT  ENCORE  ÉCLATER  SA 
PROVIDENCE  MISÉRICORDIEUSE  ENVERS  CEUX  QUI  LUI  SONT  RESTÉS 
FIDÈLES  (Mr  15-28). 

I.  Il  les  prépare   aux  épreuves  qui  leur  sont  réservées. 

1)  Il  les  leur  fait  pressentir,  en  leur  en  donnant  d'avance  les 
signes  précurseurs  :  «  Cùm  videritis  abominationem  desolalio- 
»  nis  ,  qui  legit ,  intelligat.  »  —  2)  Il  les  prémunit  contre  les 
périls  qui  les  attendent  :  «  Orale,  ul  non  fiât  fuga  vestra  in 
»  hyeme...  Erit  tune  tribulatio  magna,  »  —  3)  Il  leur  prescrit 
la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  :  «  Tune,  qui  in  Judœâ  sunt, 
îugiant  ad  montes.  »  —  4)  Il  leur  promet  un  secours  prompt,  et 
la  sérénité  après  la  tempête  :  «  Propter  electos  breviabuntur 
»  dies  illi.  » 

IL  II  soumet  leur  foi  à  une  épreuve  salutaire. 

1)  Il  les  prévient  qu'il  s'élèvera  de  faux  prophètes,  de  faux 
docteurs,  qui  séduiront  les  fidèles  par  leurs  belles  paroles,  leurs 
promesses  mensongères  ,  leurs  prestiges  diaboliques  ,  etc.  : 
«  Surgent  pseudo-Christi  et  pseuda-prophetœ,  etc.  »  —  2)  Mais, 
il  donne  à  ceux  qui  sont  de  bonne  foi ,  dans  l'enseignement  in- 
faillible de  l'Eglise,  un  moyen  sûr  de  discerner  la  vérité  de 
l'erreur  :  «  Tune  si  quis  vobis  dixerit  :  ecce  hic  est  Christus, 
»  aut  mie,  nolite  credere.  » 

111   II  leur  annonce  un  jugement  définitif,  qui  consistera  : 

1)  Dans  la  béatitude  éternelle  de  ceux  qui  auront  été  fidèles  : 
«  Sicul  fulgur...;  »  —  2)  dans  l'éternelle  punition  des  méchants 
et  des  réprouvés  :  a  Abbreviabunlur,  etc.  » 

E.  COMMENT  NOUS  DEVONS  NOUS  CONDUIRE  DANS  LES  DANGERS 
QUI  MENACENT  NOTRE  SALUT. 

Pour  nous  en  préserver,  Jésus-Christ  nous  recommande  : 
I  La  fuite  :  «  Qui  in  Judœâ  sunt,  fugiant  ad  montes.  » 

Cette  fuite  doit  être  :  1)  prompte;  sans  tergiversation,  sans 
remettre  au  lendemain  :  «  Qui  in  tecto  est,  non  descendat  toi- 
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»  1ère,  etc.  ;  »  —  2)  efficace,  nous  éloignant  assez  des  occasions 
dangereuses,  pour  être  à  l'abri  de  tout  péril  :  a  Fugiant  ad 
y>  montes  ;  »  —  3)  généreuse,  renonçant  courageusement  à  tout 
ce  qui  peut  être  pour  nous  une  occasion  de  péché  :  «  Qui  in 
y>  agro,  non  revertatur  tollere  tunicam  suam;  »  —  i)  forte  ,  et 
disposée  à  briser  tous  les  obstacles  :  «  Orale,  ut  non  fiât.  » 

11.  La  confiance  : 

1)  Quelle  que  soit  la  grandeur  de  l'épreuve  ou  de  la  tribula- 
tion  :  «  Erit  tune  tribulatio  magna,  qualis  non  fuit,  etc.  »  — 
2)  Nous  fiant  à  la  promesse  du  Seigneur ,  qui  n'abandonne  pas 
ses  élus  et  ne  permettra  pas  qu'ils  soient  tentés  au  delà  de  leurs 
forces,  et  qui  finira  par  les  délivrer  :  «  Propter  electos  brevia- 
»  buntur  dies  Mi.  » 

111.  La  vigilance  : 

1)  Nous  mettant  en  garde  contre  les  faux  docteurs  et  les  faus- 
ses doctrines  :  «  Surgent  pseudo-Christi  et  pseudo-prophetœ.  » 

—  2)  Nous  attachant  fidèlement  à  la  parole  de  Dieu,  interprêtée 
par  l'Eglise  :  «  Tune  si  quis  oobis  dixerit...  Nolite  credere.  »  — 

—  «  Ecce  prœdixi  vobis.  » 

F.  SIGNES  PRÉCURSEURS  DU  JUGEMENT  DERNIER. 

«  Levez  la  tête  et  regardez.  » 

I.  En  haut  vers  le  ciel  :  «  Erunt  signa  in  cœlo,  » 
pour  y  puiser  un  motif  de  vigilance» 

1)  «  Il  y  aura  des  signes  dans  le  ciel  :  Erunt  signa  in  cœlo.  » 
Déjà  ces  signes  avant-coureurs  des  derniers  temps  commen- 
cent à  apparaître,  et  semblent  nous  annoncer  l'arrivée  prochaine 
de  la  dernière  catastrophe.  —  a)  <ihe  soleil  s'obscurcira.  »  — 
Jésus,  le  divin  soleil,  qui  éclaire  et  vivifie  le  monde,  commence 
à  se  couvrir  de  sombres  nuages...  Son  nom  est  blasphémé,  ses 
moyens  de  salut  dédaignés ,  sa  parole  repoussée ,  sa  divinité 
niée  soxv  autel  abandonné.  La  foi  s'éteint  de  plus  en  plus  ;  une 
froide  indifférence  glace  tous  les  cœurs  :  «  Sol  obscurabitur.  » 

b)  a  La  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière.  »  —  L'Eglise 

catholique,  figurée  par  la  lune,  qui  réfléchit  et  nous  renvoie  la 
lumière  du  soleil  de  justice  :  «  quœ  lunœ  nomme  nisi  ecclesia 
»  derignatur?  »  (S.  Grég.)  et  qui  guide  nos  pas  dans  les  voies 
ténébreuses  de  cette  vie ,  l'Eglise  est  diffamée  ,  son  autorité 
méconnue ,  ses  commandements  foulés  aux  pieds ,  traités  de 
momeries  superstitieuses  ;  niée  par  ïignorance ,  persécutée  par 
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la  haine,  dédaignée  par  l'indifférence...,  c'est  une  mère,  dont 
les  enfants  eux-mêmes  ne  connaissent  plus  la  voix  :  «  Luna  non 
»  dabit  splendorem  suum.  »  —  c)  Les  étoiles  tomberont  du  ciel. 
—  Les  saints,  les  serviteurs  de  Dieu^  ces  étoiles  brillantes  dans 
le  ciel  de  l'Eglise  :  a  Stellœ  micantes  in  ordine  suo ,  »  seront 
traités  de  fanatiques,  de  petits  esprits  ,  d'hypocrites. ..^  le  culte 
des  saints  sera  traité  de  misérable  superstition...,  leurs  miracles, 
leur  vie  merveilleuse ,  de  légendes  puériles  :  «  Stellœ  cadent  de 
»  cœlo.  »  —  (2  Ces  signes  alarmants  doivent  nous  inspirer  une 
extrême  vigilance  :  «  Vigilate.  »  — a)  Veillons  sur  notre  foi; 
fuyons  comme  la  peste  les  doctrines  desséchantes  du  rationa- 
lisme, les  mauvais  livres  ,  la  société  des  esprits  forts  ,  des  ante- 
christs...;  tout  ce  qui  peut  nous  voiler  le  soleil  de  justice.  — 
b)  Maintenons-nous  dans  l'esprit  de  soumission  et  d'obéissance 
à  l'Eglise  dirigée  par  le  Saint-Esprit ,  respectons  ses  décisions , 
attachons-nous  à  elle  avec  un  amour  filial.  —  c)  Ranimons  notre 
confiance  envers  les  saints  dont  l'Eglise  célèbre  le  culte...., 
ayons  confiance  en  leur  intercession..,  imitons  leur  exemple. 

II.  En  bas,  sur  la  terre  :  «  Et  in  terris,  pressura  gentium,  » 
afin  de  nous  animer  au  combat. 

1)  <i  Ily  aura,  parmi  les  nations,  un  grand  effroi,  à  cause  du 
»  bruit  confus  de  la  mer  et  des  flots  ;  les  hommes  sécheront  de 
»  frayeur... ;  les  vertus  des  deux  seront  ébranlées.  »  —  Ces 
prophéties  ont  déjà  leur  accomplissement  dans  le  sens  moral.  — 
a)  Les  chrétiens,  autrefois  réunis  dans  un  même  bercail,  une 
même  foi,  sont  partagés  en  mille  sectes  différentes...  On  ne  croit 
plus  à  la  révélation  ,  on  ne  s'entend  plus  sur  rien...  ,  c'est  la 
confusion  de  Babel  :  «  Et  in  terris,  pressura  gentium,  prœ  con- 
»  fusione  maris  et  flucluum.  »  —  b)  Dans  la  vie  civile  ,  tout  est 
également  en  confusion  et  en  désaccord...  ;  le  sol  est  miné  par 
des  sociétés  secrètes...  ,  le  socialisme  nous  menace  d'une  nou- 
velle invasion  des  barbares,.. ,  la  terre  tremble  sous  nos  pas  : 
«  Àrescentibus  hominibus ,  prœ  timoré  et  expectatione  quœ  su- 
»  pervenient  universo  orbi.  »  — ■  2)  Que  ce  terrible  et  affligeant 
spectacle  ne  nous  décourage  pas  ;  qu'il  nous  remplisse,  au  con- 
traire, d'une  nouvelle  ardeur.  —  Combattons  pour  notre  foi, 
pour  Jésus-Christ,  pour  l'Eglise  ,  pour  la  vertu,  pour  nous  sau- 
ver nous-mêmes  et  échapper  à  la  ruine  commune. 

1U    Devant  nous,  vers  l'éternité.  —  Pensons  à  l'éternelle  sentence, 
qui  doit  décider  de  notre  sort,  et  prions. 

1)  ((  Celui  qui  est  venu  une  première  fois,  comme  Rédemp- 
»  leur,  viendra  de  nouveau,  comme  Juge  :  Tune  videbunt  Fi- 
»  lium  hominis  venientem  in  nube.  »  —  Jugement,  a)  universel  : 


M1.  XXIV.  1-41. — §  CVII.  PRED.  DU  JUGEMENT  DERNIER.    379 

«  Laqueus  superveniet  in  omnes  ;  »  les  grands ,  les  petits... ,  les 
vertus,  les  péchés...,  les  bonnes  œuvres  elles-mêmes...  ;  —  b) 
public  :  «  Tunr  videbunt,  etc.  »  —  Le  masque  de  l'hypocrisie 
tombera.  —  Rien  de  caché  qui  ne  soit  révélé  au  grand  jour. 
(Matth.,  m,  5-7.)  —  c)  solennel  :  Cum  potestate  magnâ  et  ma- 
»  jeslate  ;  »  —  d)  sévère  et  inexorable  :  ç<  Tune  plangent  omnes 
»  génies.  »  Le  temps  de  la  douceur^  de  la  miséricorde,  est 
passé.  —  é)  irrévocable  :  «  Verba  mea  non  prœteribunt.  »  — 
Le  salut  ou  la  damnation  ,  décidés  pour  l'éternité  :  «  Tempus 
»  non  erit  ampliùs.  »  —  2)  Prions ,  tandis  qu'il  en  est  temps  , 
et  que  nous  pouvons  nous  rendre  notre  juge  favorable  : 
«  Orale.  » 

Conclusion.  —  Veillons,  prions  ,  combattons  jusqu'à  la  mort  : 
«  Eslo  fidelis  usquè  ad  mortem ,  et  dabo  tibi  coronam  vitœ.  » 
(Apoc,  ii,  10.)  —  «  Patientes  estote,  et  confirmate  corda  vestray 
»  quia  adventus  Domini  appropinquavit.  »  (Jacq.  v.  8.)  — 
«  Eccejudex  anlè  januam  assistit.  »  (Jo.,  rv,  8,  9.) 

g.  l'époque  de  l'avènement  de  jésus-christ  : 

I.  Inconnue. 

1)  Nous  ignorons  quand  elle  viendra  :  «  De  die  illo  vel  horâ 
»  nemo  scit.  »  —  2)  Mais  nous  savons  qu'elle  viendra  au  mo- 
ment où  on  ne  l'attendra  pas  :  «:  Tanquam  laqueus  superveniet  in 
»  omnes  qui  sedent  super  faciem  omnis  ttrrx.  »  —  «  Sicut  in 
»  diebus  Noe,  etc.  » 

IL  Certainement  fixée. 

1)  Le  Père  l'a  fixée  et  déterminée  de  toute  éternité  :  «  Nemo 
»  scit nisi  Pater.  »  —  2)  Jésus-Christ  nous  l'enseigne  lui- 
même  expressément  :  «  Amodo  videbitis  Filium  liominis  venien- 
»  tem  in  nubibus  cœli.  »  —  Voyez  également  :  Act.  Apoc.  ,  i , 
2;  Thess.,  iv,  14,  15. 

III.  Proche. 

1)  Tout  temps  est  court,  comparé  à  l'éternité.  —  2)  «  Hâtez- 
»  vous  de  vous  convertir,  car  sa  colère  viendra  soudain.  » 
(Eccli.,  v,  9.)  —  3)  Le  moment  de  notre  mort  est  aussi  le  jour 
de  notre  jugement.  Or  ce  jour  s'avance  avec  rapidité;  chaque 
battement  du  pouls  le  rapproche  de  nous  :  a  Hora  est  jam  vos 
»  de  somno  surgere  :  nunc  enim  propior  est  nostra  salas  quàm 
»  en  m  credidinius.  »  (Rom.  xm,  11). 


380       l'évangile  expliqué,  défendu,  médité. 
§  GVIIL 

SE   PRÉPARER    AU    JUGEMENT    DERNIER    PAR   LA   VIGILANCE. 
(Mt.  xxiv,  42,  xxv,  30;  Mr.  xm,  3-36;  L.  xxi,  $6-36.) 


Gomme  conclusion  de  ce  qui  précède  ,  Jésus-Christ 
recommande  à  ses  disciples  la  vigilance  :  «  Veillez 
»  donc,  »  et  soyez  sur  vos  gardes ,  «  parce  que  vous  ne 
»  savez  pas  à  quelle  heure  le  Seigneur  viendra  ;  »  non- 
seulement,  l'heure  du  jugement  dernier  vous  est  incon- 
nue ,  mais  il  en  est  de  même  de  l'heure  de  votre  mort , 
qui  peut  vous  surprendre  à  chaque  instant  et  vous 
transporter  au  tribunal  du  souverain  Juge.  «  Car,  sa- 
»  chez-le,  si  le  père  de  famille  savait  à  quelle  heure  »  de 
la  nuit  «  le  voleur  doit  venir,  »  pour  s'introduire  à  l'im- 
proviste  et  faire  son  butin  ,  «  certainement  il  veillerait  » 
toute  la  nuit,  «  et  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison;  » 
à  plus  forte  raison,  «  vous  aussi,  vous  devez  vous  tenir 
»  prêt,  »  non  pendant  une  nuit,  mais  toujours,  sans 
jamais  vous  laisser  aller  à  la  négligence ,  «  car ,  vous 
»  ignorez  V heure  à  laquelle  le  Fils  de  l'homme  viendra.  j> 
Soyez  donc  sans  cesse  sur  vos  gardes,  afin  qu'il  ne  vous 
surprenne  pas  dans  un  état  de  péché.  Afin  de  rendre 
cette  vérité  plus  sensible,  le  Sauveur  la  propose  sous  la 
forme  de  trois  paraboles,  par  lesquelles  il  fait  sentir  la 
nécessité  de  la  vigilance  ,  et  il  indique  les  dispositions 
requises  pour  que  l'heure  du  jugement  nous  trouve 
suffisamment  préparés.  Ces  dispositions  sont  :  t)  la 
fidélité  à  remplir  les  devoirs  de  notre  vocation  ,  surtout 
de  celle  qui  nous  appelle  au  ministère  des  âmes,  2)  la 
persévérance  dans  la  grâce  sanctifiante,  ou  la  foi  animée 

42.  Vigilate  ergo,  quia  nescitis  quâ  horâ  Dominus  vester  venturus 
sit.  —  43.  111  ad  autem  scitote ,  quoniam  si  sciret  pater  familiâs  quâ 
horâ  fur  venturus  esset,  vigilaret  utique,  et  non  sineret  perfodi  do- 
mum  suam. —  44.  ïdeo  et  vos  estote  parati  :  quia  quâ  nescitis  horâ 
Filiiis  hominis  venturus  est. 
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par  la  charité,   3)  les  œuvres  extérieures,  ou  la  corres- 
pondance à  la  grâce  divine. 

A.  Fidélité.  —  Parabole  du  serviteur  fidèle  et  du  serviteur 

infidèle. 

(M*,  xxiv,  4.2-51;  Mr.  xm,  32-37;  L.  xxi,  34-36.  —Évangile 
du  commun  des  Pontifes. 

La  première  parabole,  qui  met  en  opposition  le  servi- 
teur fidèle  et  le  serviteur  infidèle,  nous  indique  comme 
disposition  nécessaire  à  la  venue  de  Jésus-Christ  la  fidé- 
lité à  remplir  les  devoirs  de  notre  vocation;  et  elle 
s'adresse  particulièrement  aux  hommes  apostoliques,  car 
c'est  par  eux  que  commencera  le  jugement  de  Dieu. 
«  Quel  est,  »  dit  Jésus-Christ,  «  le  serviteur  fidèle  et  pru- 
»  dent,  que  son  maître  a  établi  sur  tous  ses  serviteurs, 
»  pour  leur  distribuer,  en  temps  opportun,  leur  nourri- 
»  Pure,  »  l'économe  chargé  de  veiller  et  de  pourvoir  aux 
besoins  des  autres  serviteurs  et  de  la  maison  toute  en- 
tière, c'est-à-dire,  l'apôtre,  chargé  de  distribuer  aux 
fidèles  leur  nourriture  spirituelle  et  de  pourvoir  à  tous 
les  besoins  de  leur  âme?  «  Heureux  ce  serviteur  si,  au 
»  moment  où  son  Maître  viendra,  il  le  trouve  s'acquit- 
»  tant  fidèlement  de  ses  fonctions  ;  je  vous  le  dis,  en  vé- 
»  rite,  »  non-seulement  il  ne  le  châtiera  pas,  comme  il 
fera  des  serviteurs  négligents,  mais  il  le  récompensera 
magnifiquement,  «  il  l'établira  sur  tous  ses  biens,  »  il  le 
fera  régner  avec  lui,  il  lui  donnera  en  partage  tous 
les  trésors  du  ciel  et  la  possession  du  Bien  infini.  «  Mais 
»  si,  au  contraire,  ce  serviteur  mauvais,  »  au  lieu  de 
remplir  fidèlement  sa  mission,  «  dit  en  son  cœur  :  Mon 
maître  n'est  pas  prêt  de  venir;  »  j'ai  du  temps  devant 
moi,  et  je  puis  faire  ce  que  je  veux,  et  que,  s'affranchis- 
sant  ainsi  de  toute  crainte,  «  il  se  mette  à  battre  ses  com- 


45.  Quis,  putas,  est  fidelis  servus  et  prudens,  quem  constituât 
dominus  suus  super  familiam  suam,  ut  det  illis  ciburn  in  tempore? 
—  46.  Beatus  ille  servus,  quem  cùm  venerit  dominus  ejus,  invenerit 
sic  facientem.  —  47.  Amen  dieo  vobis,  quoniam  super  omnia  bona 
sua  constituet  eum.  —  48.  Si  autem  dixerit  malus  servus  ille  in 
corde  suo  :  Moram  facit  dominus  venire;  49.  Et  cseperit  percutere 
conservos  suos, 

L'Evang.— T.  IV.  22 
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»  peignons,  »  au  lieu  de  pourvoir  à  leurs  besoins  et  de 
leur  servir  de  père  et  de  protecteur;  puis,  au  lieu  de 
s'occuper  de  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  et  des  inté- 
rêts de  son  maître,  s'il  ne  pense  qu'à  se  donner  du  bon 
temps  et  du  plaisir,  à  contenter  ses  passions,  «  à  manger 
»  et  à  boire,  »  à  faire  des  orgies  de  débauches,  «  avec 
»  des  hommes  d'ivresse,  »  des  ivrognes  de  profession,  il 
sera  puni  de  sa  folle  insouciance  ;  car,  «  le  Maître  de  ce 
c(  serviteur  »  infidèle  «  viendra  cm  jour  oit  il  ne  l'attend 
»  pas,  et  à  l'heure  qu'il  ignore,  »  et,  dans  sa  juste  indi- 
gnation, usant  du  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  maîtres 
avaient  autrefois  sur  leurs  esclaves,  e  il  le  divisera  »  en 
deux  par  le  glaive,  il  le  fera  mourir,  «  et  »  ce  malheu- 
reux «  aura  ainsi  le  sort  réservé  aux  hypocrites,  )>  il  sera 
mis  au  nombre  des  réprouvés  :  «  Là  seront  les  pleurs  et 
»  les  grincements  de  dents.  » 

B.  Persévérance.  —  Parabole  des  vierges  sages  et  des 
vierges  folles. 

(M*,  xxv,  1-13.  —  Evangile  du  commun  des  vierges.) 

La  première  disposition  qui  doit  préparer  les  disciples 
fidèles  de  Jésus-Christ  au  dernier  événement,  c'est  la 
fidélité  à  remplir  les  devoirs  de  leur  vocation  ;  la  seconde, 
c'est  la  pervérance  dans  l'état  de  grâce,  dans  les  disposi- 
tions intérieures  de  l'âme  qui  nous  rendent  agréables  à 
Dieu,  dans  la  foi  animée  par  la  charité.  C'est  ce  que 
Jésus-Christ  va  nous  rendre  sensible  par  la  .parabole  des 
vierges  sages  et  des  vierges  folles. 

Pour  mieux  faire  comprendre  cette  parabole,  il  est 
utile  de  donner  quelques  détails  sur  les  usages  des  an- 
ciens Juifs  par  rapport  à  la  célébration  des  mariages.  — 
D'ordinaire,  le  père  de  l'époux,  après  s'être  assuré  des 
sentiments  de  son  fils,  lui  choisissait  une  épouse.  Après 
la  cérémonie  des  fiançailles,  qui  avait  lieu  dans  la  mai- 
son de  celle-ci,    les  fiancés  restaient  séparés  l'un  de 

manducet  autem  et  bibat  cum  ebriosis.  —  50.  Veniet  dominus  servi 
illius,  in  die  quâ  non  sperat,  et  horâ  quâ  ignorât:  —  51.  Et  dividot 
cum  partemque  ejus  ponet  cum  hypocritis  :  lllic  eritfletus  et  stridor 
dentium. 
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l'autre  l'espace  de  10  ou  12  mois.  Lorsque  le  jour  fixé 
pour  le  mariage  était  arrivé,  on  préparait  un  grand  festin 
dans  la  maison  de  l'époux.  Sur  le  soir,  celui-ci,  en  habit 
de  fête,  accompagné  de  ses  amis  ou  garçons  d'honneur,  se 
rendait  en  cérémonie  à  la  maison  de  l'épousée,  qui  se 
trouvait  également  entourée  de  ses  compagnes  ou  filles 
d'honneur.  Au  bruit  de  l'arrivée  de  l'époux,  ces  der- 
nières allaient,  avec  des  lampes  allumées,  au  devant  de 
lui,  et  l'accompagnaient  dans  la  maison  de  l'épousée. 
Celle-ci,  revêtue  de  sa  parure  nuptiale,  recevait  son 
époux,  qui  la  reconduisait,  à  son  tour,  avec  une  grande 
pompe,  dans  sa  propre  demeure,  où  avait  lieu  le  festin 
nuptial. 

«  II  en  sera  ,  »  dit  Jésus-Christ ,  c<  du  royaume  des 
»  deux ,  comme  de  dix  vierges  »  (c'était  le  nombre  ordi- 
naire des  filles  d'honneur),  «  qui,  la  lampe  à  la  main, 
»  allèrent  au-devant  de  l'époux  »  d'abord,  «  et  »  puis, 
avec  lui,  «  de  V épouse.  »  Elles  s'arrêtèrent,  pour  atten- 
dre l'époux,  probablement  dans  le  vestibule  de  la  maison 
de  l'épouse,  ou  peut-être,  dans  une  maison  particulière 
autre  que  celle  cle  l'épouse,  et  qui  se  trouvait  sur  leur 
chemin.  Les  lampes  qu'elles  portaient,  symboles  de 
virginité  nuptiale ,  étaient  fixées  au  bout  d'un  bâton 
creux,  portant  ordinairement  trois  mèches,  alimentées 
par  de  l'huile  et  de  la  poix ,  et  tenaient  ainsi  lieu  de 
flambeaux. 

Or ,  «  cinq  de  ces  vierges  étaient  sages  »  et  prudentes  , 
«  et  cinq  étaient  folles ,  »  légères,  étourdies,  dénuées  de 
prudence  et  de  sagesse  ,  comme  la  suite  va  le  prouver. 
«  Les  cinq  vierges  folles ,  s' étant  munies  de  leurs  lampes, 
»  ne  prirent  point  d'huile,  »  c'est-à-dire  que,  se  conten- 
tant de  verser  de  l'huile  dans  leurs  lampes,  elles  n'eurent 
pas  la  précaution  d'apporter  avec  elles  une  provision 
supplémentaire,  ne  réfléchissant  pas,  dans  leur  légèreté, 
que  l'époux  pouvait  retarder  son  arrivée  ;  «  niais  les 
»  vierges  sages,  »  au  contraire,  a  prirent  de  l'huile  dans 

M1.  XXV.  1 .  Tune  simile  erit  regnum  cœlorum  decem  virginibus, 
quae  accipientes  lampades  suas,  exierunt  obviam  spouso  et  sponsse. 
—  2.  Quinque  autem  ex  eis  erant  fatuae,  et  quinque  prudentes.  — 
3.  Sed  quique  fatuae,  acceptis  lampadibus,  non  sumpserunt  oleum 
secum.  —  4.  Prudentes  vero  acceperunt  oleura 
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)>  leurs  vases ,  »  dans  des  outres,  en  supplément  de  celle 
qu'elles  avaient  versée  dans  «  leurs  lampes.  Or ,  V époux  » 
dont  la  demeure ,  sans  doute ,  était  éloignée ,  «  tardant 
»  à  venir  ,  »  n'arrivant  pas  à  la  fin  du  jour  où  on  l'atten- 
dait ,  «  toutes ,  »  succombant  au  besoin  naturel  du 
sommeil ,  «  s'assoupirent  et  s'endormirent.  Mais ,  au 
»  milieu  de  la  nuit,  »  beaucoup  plus  tard,  par  consé- 
quent ,  qu'on  ne  s'y  était  attendu ,  le  festin  des  noces 
commençant  d'ordinaire  au  coucher  du  soleil ,  ceux  qui 
faisaient  sentinelles  au  dehors ,  apercevant  la  lumière 
lointaine  des  flambeaux  ,  en  conclurent  que  l'époux 
approchait.  Aussitôt ,  «  ils  poussèrent  un  cri  :  Voici 
d  ï époux  qui  vient y  allez  au-devant  de  lui.  »  A  ce  cri, 
ce  toutes  les  vierges ,  »  réveillées  de  leur  sommeil ,  «  se 
»  levèrent ,  et  préparèrent  leurs  lampes ,  »  mouchant , 
avançant  la  mèche ,  versant  de  nouvelle  huile ,  afin 
d'obtenir  une  flamme  plus  vive.  «  Les  vierges  folles,  » 
s'aperçevant,  trop  tard,  que  leurs  lampes  mouraient  et 
s'éteignaient  faute  d'huile,  et  qu'elles  n'en  avaient  pas 
pour  y  suppléer,  «  dirent  aux  vierges  sages  :  dormez-nous 
»  de  votre  huile,  car  nos  lampes  s'éteignent.  Les  sages 
»  répondirent:  Allez,  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent ,  de 
»  peur  que  nous  nen  ayons  pas  assez  pour  vous  et  pour 
»  nous.  »  Les  vierges  folles ,  croyant  avoir  encore  le 
temps  d'acheter  de  l'huile  avant  l'arrivée  de  l'époux , 
suivirent  ce  conseil  ;  mais ,  elles  furent  punies  de  leur 
peu  de  prévoyance  :  «  Pendant  quelles  étaient  allées  en 
»  acheter ,  répoux  vint ,  et  celles  qui  étaient  prêtes  entré- 
»  rent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces,  et  la  porte  fut 
»  fermée.  Enfin,  les  autres  vinrent  aussi,  »  à  leur  tour, 
et  frappèrent  à  la  porte,  «  en  disant  :  Seigneur,  Seigneur, 

in  vasis  suis  cum  lampadibus.  —  S.  Moram  autem  faciente  sponso, 
dormitaverunt  omnes  et  dormierunt.— 6.  Media  autem  nocte,  clamor 
factus  est  :  Ecce  sponsus  venit;  exite  obviam  ei.  —  7.  Tune  sur- 
rexerunt  omnes  virgines  illae  ,  et  ornaverunt  lampades  suas.  —  8. 
Fatuae  autem  sapientibus  dixerunt  :  Date  nobis  de  oleo  vestro ,  quia 
lampades  nostrae  extinguuntur.  —  9.  Responderunt  prudentes,  di- 
centes  :  Ne  forte  non  sufficiat  nobis  et  vobis,  ite  potiùs  ad  venden- 
tes,  et  emite  vobis.  —  10.  Dum  autem  irent  emere,  \enit  sponsus; 
et  quse  paratae  erant,  intraverunt  cum  eo  ad  nuptias;  et  clausa  est 
janua.  —  il.  Novissimè  vero  veniunt  et  reliquat  virgines,  dicentes: 
Domine ,  Domine , 
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»  ouvrez-nous.  Mais    l'époux  leur  répondit''.  En  vérité, 

))  je  ne  vous  connais  pas.  d  Je  ne  vous  ai  pas  aperçues 
parmi  les  filles  d'honneur  et  rien  ne  me  prouve  que 
vous  soyiez  du  nombre  des  invitées,  «  Veilles  donc .  » 
conclut  Jésus-Christ  ,    «  parce  que  vous  ne  savez  ni  le 

»  jour  i  i  .   m 

Le  sens  de  cette  parabole  est  facile.  Uépouœ  ,  c'est 
Jésus-Christ  lui-même  ,  qui  doit  venir  un  jour  nous 
juger,  au  moment  où  nous  nous  y  attendrons  le  moins. 
11  se  désigne  lui-même  sous  le  nom  de  l'époux  ix .  15  . 
Saint  Jean-Baptiste  lui  donne  aussi  ce  titre  Jo..  ni.  29). 
V épouse,  c'est  l'Eglise,  dont  les  noces  se  célèbrent  dans 
le  ciel.  Les  vierges  invitées  aux  noces  de  l'époux  dési- 
gnent les  fidèles,  dont  les  uns  ,  sages  et  prudents  .  se 
disposent  a  l'arrivée  de  l'époux,  en  conservant  la  grâce 
sanctifiante,  la  foi.  l'espérance  et  la  charité;  les  autres  . 
au  contraire,  imprévoyants  et  irréfléchis,  laissent  le  feu 
de  la  charité  s'éteindre  dans  leur  cœur,  et  sont  surpris 
par  la  mort  dans  l'état  du  pèche.  Le  sommeil  des  vierges 
dans  l'attente  de  l'époux  indique  le  soin  des  affaires 
temporelles  ,  les  nécessites  de  la  vie  auxquelles  l'âme 
fidèle  ne  peut  entièrement  se  soustraire,  mais  qui  n'em- 
pêchent pas  qu'elle  ne  reste  unie  a  Dieu  par  la  grâce 
sanctifiante.  Le  refus  des  vierges  sages  de  partager  leur 
huile  nous  enseigne  qu'après  la  mort  ,  les  prières  de 
l'Eglise  et  les  mérites  d'autrui  .  si  nous  sommes  desti- 
tués de  la  grâce  sanctifiante,  ne  peuvent  nous  être  utiles, 
ni  suppléer  à  ce  qui  nous  manque,  et  qu'il  ne  nous  est 
plus  permis  de  revenir  sur  la  terre,  pour  reparer  notre 
négligence.  Il  est  évident  ,  du  reste  ,  qu'il  ne  faut  pas 
presser,  ni  torturer,  pour  en  tirer  un  sens  allégorique, 
toutes  les  circonstances  de  la  parabole  qui  ne  servent 
qu'à  l'ornement  du  récit.  Il  suffit  de  comprendre  le  but 
principal. 

aperi  nobis.  —  12.  At  itle  reçpondcnS;  ait  :  Amen  dico  vobis,  nescio 
vos.  —  13.  Yigilate  itaque,  quia  nescitis  diem.  neqae  horam. 

2-r 
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G.  Bon  usage  des  grâces  divines.  —  Parabole  des  dix  talents. 

(M1,  xxv,  14-30.  —  Evangile  du  commun  des  confesseurs.) 

Jésus-Christ  répète  ensuite ,  à  ses  disciples,  une  para- 
bole déjà  dite  précédemment  (Voy.  préc.  §  G,  p.  233)  , 
mais  avec  quelques  variations ,  et  en  en  faisant  une  ap- 
plication particulière  au  compte  que  chacun  doit  rendre 
au  souverain  Juge,  et  à  la  troisième  disposition  qui  doit 
nous  préparer  à  sa  venue ,  qui  est  une  correspondance 
fidèle  aux  grâces  divines  et  aux  devoirs  de  sa  vocation. 

Il  en  est ,  dit-il ,  du  royaume  de  Dieu  «  comme  d'un 
»  homme,  y>  d'un  roi  riche  et  puissant,  «  qui,  partant 
»  pour  un  long  voyage,  appela  ses  serviteurs  et  leur  con- 
»  fia  V administration  de  ses  biens.  »  Bientôt ,  mes  bien- 
aimés  disciples,  je  vais  vous  quitter  pour  un  long  voyage, 
pour  ne  revenir  sur  la  terre  qu'à  la  fin  des  temps;  mais, 
avant  de  vous  quitter,  je  vais  ai  confié  l'administration 
de  mon  Eglise,  je  vous  ai  donné  des  trésors  de  grâces 
auxqelles  vous  devez  correspondre,  et  dont  je  vous 
demanderai  un  jour  un  compte  rigoureux.  Ces  grâces  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  tous ,  et  mon  Père  céleste  les 
distribue  suivant  sa  volonté.  «  A  Vun,  il  donna  cinq 
»  talents ,  »  (environ  une  trentaine  de  mille  francs ,  s'il 
s'agit  du  talent  attique,  d'une  valeur  d'environ  six  mille 
francs  de  notre  monnaie  ;  ou  une  cinquantaine  de  mille 
francs,  s'il  s'agit  du  talent  hébraïque,  qui  valait  de  dix  à 
onze  mille  francs)  ;  «  à  un  autre,  »  il  en  donna  «  deux, 
»  à  un  autre,  un,  à  chacun  selon  sa  capacité,  »  les  char- 
geant de  les  faire  valoir  pour  son  compte  et  à  son  profit, 
«  et  aussitôt  après  »  qu'il  eût  ainsi  réglé  ses  affaires , 
«  il  partit.  Or,  celui  qui  avait  reçu  les  cinq  talents  s'en 
))  alla,  trafiqua  avec  son  argent,  »  et  conduisit  ses  affaires 
avec  tant  d  habileté  ,  qu'il  gagna  cent  pour  cent,  et 
«  doubla  »  ainsi    «  les  cinq  talents  »  qu'il  avait  reçus. 

Mt.  XXV.  14.  Sicut  enim  homo  peregre  proficiscens,  vocavit  ser- 
ves suos,  et  tradidit  illis  bona  sua;  —  15.  Et  uni  dédit  quinque  ta- 
lenta,  alii  autem  duo,  alii  vero  unum  ,  unicuique  secundùm  pro- 
priam  virtutem  ,  et  profectus  est  statim.  —  16.  Abiit  autem  qui 
quinque  talenta  acceperat,  et  operatus  est  in  eis,  et  lucratus  est  alia 
quinque. 
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<(  Celui  qui  en  avait  reçu  deux  en  gagna  également  deux 
»  autres.  Mais  celui  qui  n'en  avait  reçu  qu'un  »  ne  tint 
pas  la  même  conduite  ;  ne  trouvant  pas  que  cette  somme 
valût  la  peine  d'être  mise  dans  le  commerce,  et  étant, 
d'ailleurs ,  lâche  et  paresseux,  il  ne  tira  aucun  profit  de 
l'argent  qui  lui  avait  été  confié,  mais  «  il  alla  faire  un 
»  trou  dans  la  terre,  et  y  enfouit  V argent  de  son  maître.)) 
«  Longtemps  après,  le  'maître,  de  retour  »  de  son  loin- 
tain voyage,  «  demanda  compte  à  ses  serviteurs  de  ce 
»  qu'il  leur  avait  remis.  »  C'est  ainsi  que  moi-même,  je 
viendrai  un  jour,  à  la  fin  des  temps,  juger  tous  les  hom- 
mes et  demander  compte  à  chacun  du  talent  qui  lui  a 
été  confié.  c<  Le  premier  vint,  et  dit  :  Seigneur,  vous 
»  ni  avez  remis  cinq  talents,  en  voilà ,  de  plus,  cinq 
»  autres  que  j'ai  gagnés.  Bien,  répondit  le  maître,  »  je 
suis  content  de  toi,  «  et  puisque  tu  as  été  fidèle  en  peu  de 
»  cJioses,  je  te  confierai  beaucoup  ;  »  ce  que  je  t'ai  confié 
est  peu  de  chose,  ou  plutôt  n'est  rien  auprès  de  ce  que 
je  te  réserve;  il  n'y  a  aucune  proportion  entre  ce  que  tu 
as  fait  pour  moi  et  la  récompense  incommensurable  que 
je  te  prépare  ;  «  entre  dans  la  joie  de  ton  maître  ;  »  sois 
participant  de  son  propre  bonheur  et  de  toutes  ses 
richesses.  «  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  vint 
»  aussi,  a  à  son  tour,  «  et  dit  :  Seigneur,  vous  ma- 
»  viez  remis  deux  talents,  en  voilà  deux  autres  que  j'ai 
»  gagnés.  C'est  bien,  bon  et  fidèle  serviteur,  »  lui  répon- 
dit également  son  maître ,  «  parce  que  tu  as  été  fidèle  en 
»  peu  de  choses,  je  te  confierai  beaucoup;  entre  dans  la 
»  joie  de  ton  maître.  » 


17.  Si  militer  et  qui  duo  acceperat,  lucratus  est  alia  duo.  —  18. 
Qui  autem  unum  acceperat,  abiens  fodit  in  terram,  et  abscondît 
pecuniam  domini  sui.  —  19.  Post  multum  vero  temporis,  venit 
dominus  servorum  illorum  ,  et  posuit  rationem  cum  eis.  20.  Et 
accedens  qui  quinque  talenta  acceperat,  obtulit  alia  quinque  ta- 
lenta, clicens  :  Domine,  quinque  talenta  tradidisti  mihi  ;  cece  alia 
quinque  superlncratus  suiri.  —21.  Ait  illi  dominus  ejus:  Euge, 
serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  super  multa  te 
constituam  :  intra  in  gaudium  domini  tui.  —  22.  Accessit  autem  et 
qui  duo  talenta  acceperat,  et  ait  :  Domine,  duo  talenta  tradidisti 
mihi;  ecce  alia  duo  lucratus  sum.  —  23.  Ait  illi  dominus  ejus: 
Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  super 
multa  te  constituam  ;  intra  in  gaudium  domini  tui. 
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«  Celui  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent,  s' approchant 
»  alors,  dit  à  son  maître  »  (les  mauvais  serviteurs  sont 
fertiles  en  mauvaises  excuses,  et  toujours  portés  à  d'in- 
justes récriminations)  :  «  Seigneur,  je  sais  que  vous  êtes 
j>  un  homme  austère,  »  rigoureux,  qui  ne  passez  rien  à 
personne;  «  vous  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  semé, 
»  vous  recueillez  où  vous  n'avez  rien  mis;  »  parce  que 
vous  êtes  le  propriétaire  de  la  terre,  vous  voulez  avoir 
pour  vous  toute  la  moisson  ,  comme  si  cette  moisson 
n'était  pas  le  fruit  de  notre  travail  et  de  nos  sueurs;  que 
pouvais-je  faire  avec  un  seul  talent?  quelle  moisson  pou- 
vais-je  recueillir  d'une  si  petite  semence?  et  à  quoi  bon, 
d'ailleurs,  me  donner  tant  de  peine  pour  un  maître  aussi 
exigeant?  «  Aussi,  j'ai  eu  peur  de  vous;  j'ai  caché  votre 
»  talent  dans  la  terre;  le  voici,  je  vous  rends  ce  qui  est  à 
»  vous.  »  —  «  Son  maître,  »  justement  irrité,  a  luiré- 
))  pondit  :  Serviteur  mauvais  et  paresseux,  »  tes  vaines 
excuses  ne  servent  qu'à  te  confondre  toi-même,  et  lu  te 
condamnes  par  ta  propre  bouche  :  «  Tu  savais,  »  dis-tu, 
que  je  suis  sévère  et  rigoureux,  «  que  je  moissonne  où  je 
y>  n'ai  pas  semé,  que  je  recueille  où  je  n'ai  rien  mis;  » 
que  je  ne  veux  pas  que  le  talent  que  je  confie  à  mes  ser- 
viteurs reste  inutile  enire  leurs  mains,  et  que  j'exige 
qu'ils  le  fassent  fructifier  à  mon  profit;  tu  devais  donc 
te  conduire  en  conséquence,  et  prendre  tes  précautions. 
Si  tu  étais  trop  lâche  pour  travailler  toi-même,  et  faire 
fructifier  par  tes  propres  efforts  l'argent  que  je  t'avais 
confié,  «  tu  devais  donc,  »  du  moins,  «  remettre  cet  ar- 
»  gent,  »  moyennant  une  juste  rétribution,  «  au  ban- 
»  quier  »  ou  changeur,  «  afin  qu'à  mon  retour  je  ré- 
ut  trouvasse  avec  usure  ce  qui  est  à  moi.  »  —  «  Le  maître 
»  ajouta  :  Reprenez-lui  le  talent  quil  a  reçu,  et  donnez-le 


24.  Acccdens  autem  et  qui  unum  talentum  acceperat,  ait  :  Do- 
mine, scio  quia  homo  durus  es;  métis  ubi  non  seminasti,  et  con- 
gregas  ubi  non  sparsisti  :  —  25.  Et  timens  abii ,  et  abscondi 
tilentum  tuum  in  terra  ;  ecce  habes  quod  tuum  est. —  26.  Respon- 
dens  autem  dominus  ejus  ,  dixit  ei  :  Serve  maie  et  piger ,  sciebas 
quia  meto  ubi  non  semino  ,  et  congrego  ubi  non  sparsi  :  —  27. 
Oportuit  ergo  te  committerc  pecuniam  meam  numulariis,  etveniens 
ego  recepis-em  utique  quod  meum  est  cum  usurà.  —  28.  Tollite 
itaque  ab  eo  talentum,  et  date 
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»  à  celui  qui  en  a  dix.  Car,  on  donnera  encore  à  celui 
»  qui  a  déjà,  et  il  sera  clans  l'abondance,  mais  pour  celui 
»  qui  n'en  a  point,  même  ce  qu'il  semble  avoir  lui  sera 
»  ôté;  »  il  sera  dépouillé  de  tous  les  dons  naturels  et 
surnaturels,  de  toutes  les  grâces  dont  il  a  fait  un  si 
mauvais  usage  ;  et  les  récompenses  dont  il  s'est  rendu 
indigne  seront  données  en  surcroît  aux  serviteurs  fidèles, 
et  serviront  à  enrichir  encore  leur  couronne.  «  Et  main- 
y>  tenant,  jetez  dehors,  dans  les  ténèbres,  ce  serviteur  inu- 
»  tile.  »  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'être  destitué  de 
toute  récompense,  d'être  exclu  du  séjour  de  Féternelle 
félicité,  il  faut  encore  qu'il  reçoive  la  punition  qu'il  a 
méritée,  qu'il  soit  jeté  avec  les  réprouvés  dans  l'enfer: 
«  là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  »  — 
C'est  ainsi  qu'au  dernier  jour,  chacun  rendra  compte  des 
grâces  qu'il  a  reçues  et  de  l'usage  qu'il  en  aura  fait.  Il 
ne  suffit  donc  pas  pour  être  sauvé,  pour  se  préparer 
dignement  à  la  venue  du  souverain  Juge,  de  ne  pas  faire 
le  mal;  il  faut,  de  plus,  faire  le  bien,  et  remplir  digne- 
ment les  devoirs  de  sa  vocation. 

ENSEIGNEMENTS   PRATIQUES. 
A.  Le  serviteur  fidèle  et  le  serviteur  infidèle. 

Mt.  XIV,  v.  43.  «  Si  le  père  de  famille  savait  à  quelle 
y>  heure  le  voleur  doit  venir,  il  ne  manquerait  pas  de 
»  veiller,  et  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison.  Vous 
»  aussi,  tenez-vous  donc  prêts,  car  le  Fils  de  l'homme 
»  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas.  »  —  Le  vo- 
leur qui  peut  vous  surprendre  à  chaque  instant,  c'est  la 
mort,  qui  nous  dépouille  de  tout  ce  que  nous  possédons 
et  nous  jette  pauvres  et  nus  dans  le  sein  de  l'éternité, 
où  nous  n'emporterons  que  nos  péchés  ou  nos  bonnes 
œuvres.  —  A  notre  réveil,  nous-  devons  nous  dire  :  peut- 
être  ne  verrai  je  pas  le  soir;  le  soir  venu,  nous  devons 


ei  qui  habet  decem  talenta.  —  29.  Omni  enim  habenti  dabitur,  et 
abundabit;  ei  autem  qui  non  habet,  et  quod  videtur  habere,  aufe- 
retur  ab  eo.  —  30.  Et  inutilem  servum  ejicite  in  tenebras  exterio- 
res;  illic  erit  fletus,  et  stridor  dentium. 
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nous  dire  :  peut-être  ne  verrai-je  pas  le  matin.  Si  nous 
nous  occupions  de  ces  pensées  sérieuses,  nous  éviterions 
le  péché,  nous  n'aurions  rien  à  craindre  des  surprises  de 
la  mort,  et  nous  accomplirions  le  précepte  du  Sauveur. 

v.  4.  «  Quel  est  le  serviteur  fidèle  et  prudent,  que  son 
»  maître  a  établi  sur  les  gens  de  sa  maison,  pour  leur  dis- 
»  tribuer  leur  nourriture  en  son  temps?  »  —  Devoirs  d'un 
bon  et  fidèle  pasteur  des  âmes,  a)  Il  faut  qu'il  soit  appelé 
de  Dieu  et  qu'il  soit  établi  en  vertu  d'une  mission  légi- 
time; b)  il  doit  ee  regarder,  non  comme  le  maître  de  la 
maison,  mais  comme  le  serviteur  chargé  de  faire  la  vo- 
lonté de  son  maître,  et  qui  doit  lui  rendre  compte  de  sa 
gestion;  c)  il  doit  accomplir,  tous  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère, sans  omission  et  sans  négligence  ;  d)  il  doit  se 
conduire  avec  fidélité  et  prudence;  avec  fidélité,  pour  ne 
pas  tromper  son  maître,  avec  prudence,  pour  ne  pas  être 
trompé  lui-même.  Il  doit  agir  en  toutes  choses  unique- 
ment pour  son  maître,  et  non  pour  son  propre  intérêt, 
pour  satisfaire  sa  cupidité  ou  son  amour-propre,  être 
fidèle  en  toutes  choses,  dans  les  petites  comme  dans  les 
grandes  ;  il  doit  agir  avec  sagesse,  avec  jugement,  éviter 
tout  ce  qui  pourrait  compromettre  le  ministère,  chercher 
les  moyens  les  plus  propres  pour  atteindre  le  but  qu'il  se 
propose,  se  laisser  guider,  non  par  la  prudence  de  la 
chair,  mais  par  les  lumières  de  l'Esprit-Saint.  e)  Il  doit 
distribuer  avec  soin,  aux  âmes  qui  lui  sont  confiées,  la 
nourriture  spirituelle  dont  elles  ont  besoin,  et  qu'il  doit 
puiser  lui-même  dans  la  sainte  Écriture  et  l'enseigne- 
ment de  l'Église,  f)  Il  doit  agir  en  temps  convenable,  et 
ne  jamais  sacrifier  les  devoirs  de  son  état  à  ses  plaisirs, 
à  ses  caprices  et  à  ses  fantaisies.  —  Le  temps  même  qui 
n'est  pas  consacré  directement  aux  devoirs  de  son  minis- 
tère, il  doit  l'enl^loyer  à  se  rendre  plus  capable  de  les 
remplir. 

v.  46,  47.  «  Heureux  ce  serviteur  que  son  maître  trou- 
»  vera  ainsi  faisant.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  l'établira 
»  sur  tous  ses  biens.  »  —  Dieu  ne  se  laisse  pas  vaincre  en 
générosité  et  récompensera  avec  une  libéralité  toute 
divine  tout  ce  que  nous  ferons  pour  lui.  Il  fera  de  nous 
les  princes  de  sa  cour,  les  rois  de  la  création;  il  nous 
donnera  tout  ce  qu'il  possède;  il  se  donnera  lui-même  à 


M1.  XXV.  1-30. — §  GVIII.   VIGILANCE  CHRÉTIENNE.    391 

nous.  «  Ego  ero  merces  tua,  magna  nimis.  »  —  Qu'il  fait 
bon  servir  un  maître  aussi  libéral  ! 

v.  48.  «  Mais  si  ce  serviteur  est  méchcmt,  et  que,  disant 
»  en  son  cœur  :  Mon  maître  n'est  pas  prêt  de  venir,  il  se 
»  mette  à  battre  ses  compagnons ,  à  manger  et  à  boire 
)>  avec  des  gens  adonnés  au  vin,  le  maître  de  ce  serviteur 
»  viendra  au  jour  où  il  ne  l'attend  pas ,  et  à  l'heure  qu'il 
d  ignore,  et  il  le  fera  couper  en  morceaux,  et  lui  assignera 
»  sa  place  parmi  les  hypocrites  :  là  seront  les  pleurs  et 
y>  les  grincements  de  dents.  »  —  Défauts  ordinaires  des 
mauvais  pasteurs  :  a)  la  présomptueuse  assurant  d'une 
longue  vie  ;  b)  l'exploitation  abusive  et  coupable,  dans 
leur  propre  intérêt,  des  âmes  qui  leur  sont  confiées  ;  c) 
une  vie  indolente,  mondaine,  sensuelle  et  toute  épicu- 
rienne; d)  l'endurcissement  et  le  mépris  des  jugements 
de  Dieu  ;  e)  la  négligence  dans  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs;  f)  l'hypocrisie  qui  affecte  un  extérieur  religieux 
pour  tromper  les  hommes,  mais  qui  ne  peut  pas  tromper 
Dieu.  —  Punition  terrible  qui  attend  le  mauvais  servi- 
teur :  a)  mort  imprévue,  dans  l'impénitence;  b)  sépara- 
tion de  tous  les  biens  de  la  vie,  de  la  société  des  justes, 
exclusion  du  ciel,  de  la  possession  de  Dieu;  c)  souf- 
frances intolérables,  sans  rémission,  sans  adoucissement, 
sans  espoir;  pleurs  et  grincements  de  dents,  etc....!  — 
Que  l'on  paie  cher  le  plaisir  d'un  moment  ! 

Veillons  donc,  non  pas  une  heure,  non  pas  un  jour, 
mais  tous  les  jours  et  à  toute  heure.  Heureux  celui  qui 
est  toujours  prêt;  la  mort  pour  lui  peut  venir  quand  elle 
voudra;  il  la  recevra  sans  crainte,  que  dis -je,  avec  joie, 
comme  on  reçoit  un  libérateur. 

B.  Les  vierges  sages  et  les  vierges  folks. 

Mt.  XXV,  v.  1-4.  ((  Alors,  le  royaume  des  deux  sera 
/)  semblable  à  dix  vierges,  qui,  ayant  pris  leurs  lampes, 
»  allèrent  au  devant  de  l'époux  et  de  l'épouse.  Les  cinq 
»  folles,  ayant  pris  leurs  lampes,  ne  se  pourvurent  point 
»  d'huile.  »  —  Notre  vie  tout  entière  doit  être  une  pré- 
paration perpétuelle  à  la  venue  du  Seigneur.  Notre  âme, 
pour  être  admise  au  festin  nuptial,  à  la  céleste  félicité, 
doit  être  pure  et  exempte  de  la  souillure  du  péché.  La 
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lumière  de  la  foi,  comme  une  lampe  ardente  et  luisante, 
doit  éclairer  nos  pas  ;  mais  cette  foi  doit  être  nourrie  et 
vivifiée  par  l'amour.  Si  l'huile  manque  à  la  lampe ,  si 
l'amour  de  Dieu  s'affaiblit  et  s'éteint  dans  nos  cœurs,  la 
foi  ne  servira  de  rien  et  finira  elle-même  par  s'éteindre. 

v.  5.  «  Or ,  l'époux  tardant  à  venir ,  elles  s'assoupirent 
»  toutes  et  s'endormirent.  »  —  Les  commencements  de  la 
conversion  sont  fervents  ;  mais ,  peu  à  peu ,  l'ardeur  se 
ralentit,  et  Ton  s'endort;  funeste  assoupissement,  dont 
on  ne  se  réveille  trop  souvent  que  dans  l'enfer! 

v.  6.  «  Mais,  au  milieu  de  la  nuit ,  un  cri  s'éleva  : 
«  Voici  l'époux  qui  vient,  allez  au  devant  de  lui.  »  — 
Soyons  sur  nos  gardes;  le  Seigneur  viendra  à  nous  au 
milieu  de  notre  sommeil,  à  une  heure  inattendue;  il 
nous  réveillera  brusquement,  par  les  symptômes  alar- 
mants d'une  maladie  mortelle...  Prêts  ou  non,  il  nous 
faudra  partir. 

v.  8.  k  Les  folles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous  de 
»  votre  huile,  car  nos  lampes  s'éteignent.  Les  sages  répon- 
»  dirent  :  Nous  craignons  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour 
»  nous  et  pour  vous  ;  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent.  » 
—  Celui  qui  est  surpris  par  la  mort  dans  l'état  du  péché 
ne  peut  plus  rallumer  le  feu  éteint  de  l'amour  de  Dieu. 
C'est  en  vain  qu'il  voudrait  mettre  sa  confiance  dans  les 
prières  et  l'intercession  des  saints;  ils  ne  peuvent  plus 
rien  pour  lui.  L'huile  de  l'amour  de  Dieu  ne  s'achète 
point  ;  il  ne  peut  plus  revenir  sur  la  terre  pour  réparer  sa 
négligence.  —  Durant  sa  vie,  il  se  moquait  des  âmes 
pieuses;  maintenant,  il  envie  inutilement  leur  sort. 

v.  10-12.  «  L'époux  vint,  et  les  portes  furent  fermées. 
»  Les  vierges  folles  vinrent  à  leur  tour,  disant  :  Seigneur, 
»  Seigneur,  ouvrez-nous.  Il  leur  répondit  :  En  vérité ,  je 
»  ne  vous  connais  pas.  »  —  L'instant  qui  doit  décider  du 
sort  du  chrétien  est  arrivé.  Heureux  si  le  l'eu  de  la  cha- 
rité brûle  dans  son  cœur  !  il  sera  reçu  aux  noces  de 
l'Agneau.  Malheur  à  lui,  s'il  l'a  laissé  s'éteindre!  il  sera 
exclu  à  jamais  du  banquet  céleste.  Toutes  les  prières, 
toutes  les  supplications  pour  fléchir  le  Souverain  Juge 
seront  inutiles;  la  porte  est  fermée  pour  ne  plus  s'ou- 
vrir. Jésus-Christ  ne  le  connaît  pas,  et  le  repousse  à 
jamais  parmi  les  réprouvés.  A  quoi  nous  servira  d'être 
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connus,  honorés,  célébrés  sur  la  terre,  si  Jésus- Christ 
ne  nous  connaît  pas  à  notre  entrée  dans  l'éternité?  aVeil- 
»  Ions  donc,  car  nous  ne  savons  ni  le  jour  ni  V heure.  » 

C.  Parabole  des  dix  talents. 

v.  14-15.  u  Le  Seigneur  est  comme  un  homme  qui,  par- 
»  tant  pour  un  long  voyage,  appela  ses  serviteurs  et  leur 
»  remit  ses  biens.  A  l'un,  il  donna  cinq  talents,  à  un  autre, 
»  deux,  à  un  autre,  un,  selon  la  capacité  de  chacun,  et 
»  aussitôt  après ,  il  partit.  »  —  Jésus  -  Christ  est  cet 
homme  qui  est  parti  pour  un  long  voyage.  Il  a  quitté  la 
terre  pour  aller  prendre  possession  de  son  royaume 
invisible.  Mais,  notre  séparation  d'avec  lui  n'est  que 
temporaire,  et  il  reviendra  un  jour.  Ses  serviteurs  sont 
tous  les  chrétiens,  et,  en  particulier,  les  ministres  de 
son  Église.  Toutes  les  fonctions  qu'il  leur  a  confiées, 
tous  les  talents  naturels  ou  surnaturels  qu'il  leur  a  don- 
nés sont  les  biens  de  Jésus-Christ,  dont  ils  ne  sont  que 
les  dispensateurs  et  dont  ils  rendront  compte.  Nous 
sommes  responsables  des  dons  que  nous  avons  reçus  de 
Dieu  :  ces  dons  sont  appropriés  à  nos  facultés,  à  nos 
besoins,  à  la  vocation  où  Dieu  nous  appelle. 

v.  16-17.  «  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents,  les  fit  va- 
»  loir,  et  en  gagna  cinq  autres.  Et  pareillement,  celui  qui 
»  en  avait  reçu  deux,  en  gagna  deux  autres.  »  —  Nous 
devons  faire  fructifier  les  talents  que  nous  avons  reçus, 
les  employer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

v.  18.  «  Mais  celui  qui  rien  avait  reçu  qu'un  s'en  alla 
»  creuser  la  terre,  et  y  cacha  l'argent  de  son  maître.  »  — 
Il  n'est  pas  permis  d'enfouir  son  talent,  quelque  petit 
qu'il  soit.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  un  esprit  pour 
connaître  Dieu,  un  cœur  pour  l'aimer,  une  volonté  pour 
obéir  à  ses  commandements.  C'est  enfouir  les  biens  du 
maître ,  que  de  ne  chercher  dans  ses  actions  que  son 
propre  intérêt,  sa  propre  volonté,  et  non  la  gloire  et  la 
volonté  de  Dieu. 

v.  19.  «  Longtemps  après,  le  maître  de  ces  serviteurs 
»  revint  et  leur  fit  rendre  compte.  »  Nous  n'échapperons 
pas  au  jugement  de  Dieu  :  tôt  ou  tard,  plus  tôt  peut-être 
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que  nous  ne  pensons,  il  nous  faudra  rendre  compte  de 
notre  administration. 

v.  20-21.  «  Son  maître  lui  dit  :  Courage,  bon  et  fidèle 
»  serviteur;  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  choses, 
»  je  vous  établirai  sur  beaucoup  :  entrez  dans  la  joie  de 
»  votre  maître.  »  —  Dieu  nous  prépare  une  grande  et 
magnifique  récompense  qui  n'a  aucune  proportion  avec 
ce  que  nous  avons  fait  pour  lui.  On  sème  sur  la  terre, 
on  recueille  dans  le  ciel.  Ici,  un  peu  de  peine  et  de  tris- 
tesse; là,  une  joie  incompréhensible  et  éternelle.  La  joie 
du  Seigneur  entre  ici-bas  dans  le  cœur  des  élus;  mais 
dans  le  ciel,  les  élus  entreront  eux-mêmes  dans  la  joie 
du  Seigneur,  pour  s'y  perdre  heureusement.  Entrer  dans 
la  joie  du  Seigneur,  voir  Dieu  intuitivement,,  jouir  de 
lui ,  l'aimer,  entrer  en  participation  de  sa  félicité  éter- 
nelle..., voilà  la  récompense  qui  nous  est  réservée... 
Avec  quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  travailler  pour 
l'obtenir? 

v.  22-23.  «  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  vint 
»  aussi.  »  —  Ce  n'est  pas  le  nombre  et  la  grandeur  des 
talents  qui  attire  sur  nous  la  récompense  divine,  mais  la 
fidélité  à  en  faire  un  bon  usage.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  un  esprit  éminent;  ayons  la  bonne  volonté  de 
servir  Dieu  suivant  nos  forces,  dans  le  ministère  où  il 
nous  a  placé;  cela  suffit. 

v.  24.  «  Celui  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent,  s'appro- 
»  chant,  dit  :  Seigneur,  je  sais  que  vous  êtes  un  homme 
»  dur.  »  —  Le  péché,  Tégoïsme  qui  ne  recherche  que 
son  propre  intérêt,  renferme  en  lui-même  une  haine 
secrète  de  Dieu.  Dieu  est,  pour  le  pécheur,  un  tyran 
intolérable,  parce  qu'il  contrarie  ses  passions.  Mais, 
c'est  en  vain  que  celui-ci  cherche  à  colorer  sa  rébel- 
lion et  son  ingratitude;  il  sera  confondu  et  justement 
condamné. 

v.  30.  «  Jetez  ce  serviteur  inutile  dans  les  ténèbres  exlè- 
»  Heures.  »  —  Il  suffit  donc,  pour  être  condamné  aux 
feux  éternels,  d'être  un  serviteur  inutile  et  négligent.  — 
—  Réfléchissons  à  cette  efïravante  vérité. 
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PROJETS    I30MILETIQUES. 

A.  LE  SERVITEUR  FIDÈLE  ET  LE  SERVITEUR  INFIDÈLE 
(M*.  XXIV,  42-51). 

Nous  devons  : 

I.  Imiter  la  fidélité  et  la  vigilance  du  bon  serviteur. 

1)  Quels  sont  les  motifs  de  cette  imitation?  —  Ce  sont  :  à)  le 
commandement  exprès  de  Jésus-Christ  :  «  Vigilate ,  estote 
»  parati;  »  —  b)  l'incertitude  de  l'heure  de  la  mort ,  qui  peut 
nous  surprendre  au  moment  où  nous  nous  y  attendons  le  moins,, 
et  qui  doit  décider  de  notre  sort  éternel  :  «  Quia  nescitis  quâ 
»  horâ  Dominus  vester  venturus  sit  ;  »  —  c)  la  bonté  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  bien  voulu  nous  appeler  au  ministère  apostolique 
et  nous  confier  le  soin  des  âmes  qui  lui  sont  chères  :  «  Quis, 
»  putas  ,  est  fidelis  et  prudens ,  quem  constitua  Dominus  suus 
»  super  familiam  suam?  »  —  d)  la  magnifique  récompense 
réservée  à  notre  fidélité,  et  le  bonheur  ineffable  qui  doit  la  cou- 
ronner dans  le  ciel:  «  Beatus  ille  servus...  Amen  dico  vobis, 
»  quoniam  super  bona  sua  constituet  eum.  »  —  2)  En  quoi 
consistent  cette  vigilance  et  cette  fidélité  ?  a)  A  remplir  exacte- 
ment les  devoirs  de  notre  état,  de  notre  vocation  :  «  Quem  cons- 
»  tituit  Dominus  ut  det  illis  cibum  ;  »  —  b)  à  les  remplir  au 
temps  convenable,  de  la  manière  convenable  :  «  In  tempore.  »  — 
3)  Quelle  en  est  la  récompense?  —  Les  fruits  de  cette  fidélité 
sont  :  a)  la  sécurité ,  la  paix  intérieure  d'une  conscience  qui  n'a 
rien  à  craindre  :  «  Non  sineret  perfodi  domum  suam  ;  y>  —  b)  la 
louange  et  la  récompense  de  son  maître  :  «  Beatus  ille  servus... 
»  Amen  dico  vobis,  quoniam  super  omnia  bona  sua  constituet 
»  eum.  » 

II.  Nous  garder,  au  contraire,  de  suivre  l'exemple  du  serviteur 
infidèle. 

1)  Quelles  sont  les  causes  de  son  infidélité?  —  Ce  sont  :  a)  la 
fausse  confiance,  et  l'abus  de  la  miséricorde  divine  :  «  Si  autem 
»  dixerit  malus  servus  ille  in  corde  suo  :  Moram  facit  Dominus 
»  meus  venire  ;  »  —  b)  l'incrédulité  :  il  ne  croit  pas  aux  me- 
naces du  Seigneur;  c)  le  défaut  de  réflexion  et  l'insouciance.  — 
2)  En  quoi  consiste-t-elle  ?  a)  à  négliger  le  soin  des  âmes  qui  lui 
sont  confiées...,  à  nuire  au  salut  de  ceux  qu'il  doit  sauver  : 
«  cœperit  percutere  servos  suos  ;  »  —  b)  à  contenter  ses  pas- 
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sions  grossières,  son  égoïsme,  sa  sensualité,  etc. ,  au  lieu  de 
faire  ce  dont  son  maître  l'a  chargé  :  Manducet  autem  et  bibat 
»  cum  ebriosis.  »  — 3)  Quelles  en  sont  les  tristes  suites?  — 

a)  Il  est  trompé  dans  sa  fausse  sécurité  :  ce  Veniet  Dominus  servi 
»  illius  in  die  quâ  non  sperat ,  et  in  horâ  quant  ignorât.  »  — 

b)  Il  subit  un  châtiment  terrible  :  «  Et  dividet  eum ,  partemque 
»  ejus  ponet  cum  hypocrilis,  illic  erit  fletus  et  stridor  dentium.» 

B.    LA   MORT  DU  JUSTE    ET   DU   PÉCHEUR. 
I.  La  mort  du  juste. 

Mort  digne  d'envie,  si  nous  considérons  : 

1)  Sa  tranquillité  sur  le  passé.  Rien  ne  peut  troubler  sa  paix 
ni  sa  confiance  :  a)  ni  ses  péchés  passés  ;  il  les  a  humblement, 
sincèrement,  fréquemment  confessés  ;  il  les  a  expiés  par  la  pé- 
nitence, les  bonnes  œuvres...,  sa  patience  à  supporter  les  maux 
de  cette  vie  :  «  Beatus  servus  illef  »  —  b)  ni  les  devoirs  de  son 
état  :  il  les  a  remplis  avec  exactitude  et  fidélité...,  il  a  eu  la 
prudence  de  réparer  ses  manquements  à  mesure  qu'il  s'en  est 
aperçu  :  «  Quem  invenerit  sic  facientem  ;  »  —  c)  ni  le  regret  de 
la  vie  :  il  en  connaît  le  néant  et  la  vanité ,  et  son  cœur  n'aspire 
qu'aux  biens  éternels.  —  2)  Sa  joie  dans  le  prescrit,  a)  S'il  souf- 
fre, il  sait  que  ce  n'est  pas  pour  longtemps...,  que  c'est  sa  der- 
nière épreuve,  b)  Il  trouve  dans  les  sacrements  de  l'Eglise,  etc., 
les  plus  douces  consolations,  c)  Il  goûte  toutes  les  joies  de  l'es- 
pérance, et  voit,  en  quelque  sorte,  le  ciel  prêt  à  s'ouvrir  pour  le 
recevoir.  —  3)  Son  bonheur  pour  l'avenir  ;  bonheur  ,  a)  certai- 
nement assuré  :  «  Amen  dico  vobis  ;  »  —  b)  ineffable,  infini  : 
«  Super  omnia  bona  sua  constituet  eum  ;  »  —  c)  qui  ne  doit 
jamais  finir. 

11.  La  mort  du  pécheur. 

Mort  affreuse,  s'il  considère  : 

1)  Le  passé.  —  Il  y  trouve  le  souvenir,  a)  de  ses  péchés  qui  le 
troublent,  qui  vont  le  suivre  et  l'accuser  devant  Dieu  :  «  Et 
»  cœperit  percuter  e...\  »  b)  de  ses  plaisirs,  évanouis  à  jamais, 
ne  laissant  après  eux  qu'un  regret  inutile  :  «  Manducet  autem 
y>  et  bibat  ;  »  c)  d'un  Dieu  outragé,  irrité,  à  la  vengeance  duquel 
il  ne  peut  se  dérober  :  «  Veniet  Dominus.  »  —  2)  Le  présent. — 
La  surprise  de  la  mort  le  désespère  :  «  Veniet  Dominus  in  die 
»  quâ  non  sperat.  »  —  Il  voit  qu'il  s'est  trompé  :  à)  sur  la  du- 
rée de  la  vie...;  il  ne  croyait  pas  mourir  si  tôt  :  «  Moram  facit 
»  Dominus  meus  venire;  »  b)  sur  ses  rapports  avec  Dieu.  Il  se 
croyait  indépendant  ;  il  s'imaginait  pouvoir  se  livrer  à  ses  pen- 
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chants  coupables,  sans  avoir  de  compte  à  rendre  :  «  Manducet 
»  autem  et  bibat  cùm  ebriosis.  »  c)  II  s'aperçoit  maintenant  avec 
effroi  qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  est  trop  tard  pour  réparer  son 
erreur.  —  3)  L'avenir.  —  La  pensée  de  l'avenir  qui  l'attend  le 
consterne;  il  comprend,  a)  que  Dieu  va  le  séparer  à  jamais  de 
ce  monde,  où  il  avait  placé  toutes  ses  affections...,  de  tout  ce 
qu'il  aimait  :  «  Et  dividet  eum.  »  b)  Il  voit  avec  épouvante  le 
gouffre  béant  de  l'éternel  abîme  ,  qui  va  le  recevoir  :  «  Partent 
»  ejus  ponet  cum  hypocritis.  Illic  erit  fletus  et  stridor  dentium.» 

C.  NOUS  DEVONS  NOUS  PRÉPARER  A  LA  VENUE  DE  JÉSUS-CHRIST 

(M1,  xxv,  1-13.) 

I.  Tous  ne  seront  pas  suffisamment  préparés  lorsqu'il  viendra. 

1)  Nous  serons  suffisamment  préparés,  si  nous  avons  conservé 
la  grâce  sanctifiante,  si  l'amour  de  Dieu  règne  dans  notre  cœur  : 
«  Prudentes  acceperunt  oleum  cum  lampadibus.  »  —  a)  Notre 
Sauveur  mérite  cet  amour  :  c'est  l'Epoux  de  l'Eglise  qui  nous 
invite  à  ses  noces...,  ou  plutôt,  c'est  l'Epoux  de  nos  âmes  : 
((  Exiêrunt  obviam  sponso.  »  —  b)  Celui  qui  possède  cet  amour 
a  la  vraie  sagesse  :  «  Quinque  erant  prudentes.  »  —  2)  Si  notre 
foi  n'est  pas  vivifiée  par  l'amour  de  Dieu,  nous  ressemblons  aux 
vierges  folles,  et  nous  serons  exclus  de  la  salle  du  festin  : 
ce  Quinque  fatuœ  ,  acceptis  lampadibus,  non  snmpsêrunt  oleum 
»  secum.  » 

11.  Tous  n'auront  pas  sujet  de  se  réjouir  de  l'arrivée  de  l'époux. 

1)  Il  viendra  à  l'heure  et  au  moment  où  on  ne  l'attendra 
point  :  «  Media  autem  nocte,  clamor  factus  est,  ecce  sponsus 
»  venit.  »  —  2)  Ainsi  surpris  par  la  mort,  a)  les  prières  et  les 
mérites  des  autres  ne  pourront  suppléer  à  ce  qui  nous  manque  : 
«  Date  nobis  de  oleo  vestro...  Ile  potiiis  ad  vendent  es  ;;  »  — 
b)  Il  sera  trop  tard  pour  réparer  notre  négligence  :  «  Diim  irent 
«  emere,  venit  sponsus,  et  clausa  est  janua.  »  3)  Alors,  a)  ceux- 
là  seulement  auront  sujet  de  se  réjouir,  qui  seront  trouvés  pré- 
parés à  recevoir  l'Epoux  céleste  :  «  Quœ  paratœ  erant,  intravê- 
»  runt  cum  eo  ad  nuptias  ;  »  b)  les  autres,  au  contraire,  seront 
repoussés  et  mis  au  nombre  des  réprouvés  :  ce  Amen  dico  vobis, 
»  nescio  vos.  » 

C.  METTEZ  ORDRE  A  VOTRE   MAISON  ,  CAR  ,  BIENTOT  VOUS  MOURREZ. 
I.  Quand  faut-il  commencer? 

1)  Aujourd'hui  même,  car,  a)  bien  que  Dieu  puisse  prolonger 
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pour  vous  le  temps  de  grâce  :  ce  Moram  faciente  sponso  ;  »  — 
b)  toutefois,  la  mort  peut  venir  à  chaque  instant ,  car  elle  aime 
à  surprendre  ses  victimes  :  «  Media  nocte  clamor  factus  est,  ecce 
»  sponsus  venit.  »  —  2)  Toute  notre  vie,  du  reste,  doit  être  une 
préparation  continuelle  à  la  venue  de  Jésus-Christ  :  «  Exile 
y>  obviam  ei.  » 

II.  Comment? 

1)  En  persévérant  jusqu'à  la  fin  dans  l'état  de  grâce,  dans  la 
charité  qui  nous  unit  à  Dieu  :  «  Accepêrunt  oleum  cum  lampa- 
»  dibus.  »  —  2)  En  ornant  notre  âme  des  fruits  de  la  charité, 
et  l'embellissant  de  l'éclat  des  vertus  :  a  Omavérunt  lampades 
y>  suas.  y> 

III.  Pourquoi  ? 

1)  Parce  que  c'est  une  folie  de  remettre  sa  conversion  à  la 
mort.  —  a)  Comment  rallumer  le  feu  éteint  de  l'amour  de  Dieu, 
au  milieu  des  terreurs  et  des  angoisses  du  dernier  moment? 
«  Lampades  nostrœ  extinguntur.  »  —  b)  Les  ministres  du  Dieu 
de  miséricorde,  que  nous  appellerons  à  notre  secours,  pourront 
arriver  trop  tard  :  «  lie  potiiis  ad  vendentes,  etc.;  »  —  2)  Parce 
que  le  moment  de  la  mort  décide  irrévocablement  de  notre  sort 
éternel  :  a)  Tandis  que  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu ,  récom- 
pensés de  leur  vigilance,  entreront  dans  les  joies  éternelles  : 
«  Intravêrunt  cum  eo  ad  nuptias  ;  »  b)  tous  ceux  qui  seront 
trouvés  dépourvus  de  la  charité  et  de  la  grâce  sanctifiante  seront 
à  jamais  réprouvés  :  «  Clausa  estjanua...,  nescio  vos.  » 


E.    FIDÈLE    CORRESPONDANCE    AUX    GRACES    DIVINES 

(M*,  xxv,  14-30). 
C'est  à  quoi  nous  engagent  : 

I    Les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 

1)  Dieu  est  notre  Créateur  et  notre  Maître;  nous  lui  apparte- 
nons comme  l'ouvrage  appartient  à  l'ouvrier  qui  l'a  fait.  Nous  ne 
devons  donc  vivre  et  travailler  que  pour  lui,  que  pour  sa  gloire  : 
«  Sicut  homo...,  vocavit  servos  suos.  »  —  2)  Nous  n'avons  rien 
qui  ne  vienne  de  Dieu,  qui  ne  soit  un  don  de  sa  main  :  «  Et 
»  tradidit  Mis  bona  sua.  »  —  3)  Dieu ,  dans  sa  sagesse  infinie, 
distribue  à  chacun  ses  grâces  suivant  la  vocation  à  laquelle  il  le 
destine ,  suivant  ses  besoins  :  «  Uni  dédit  quinque  talenta ,  alii 
»  duo... ,  unicuique  secundùm  propriam  virtutem.  » 
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11.  La  conduite  des  divers  serviteurs. 

À  savoir  :  1)  V exemple  digne  d'imitation  que  nous  offre  le 
serviteur  fidèle  :  c<  Abiit  qui  quinque  talenta  acceperat,  et  ope- 
»  ratas  est  in  eis.  »  —  2)  Les  suites  heureuses  de  cette  fidélité  : 
«  Lucrattis  est  alia  quinque;  similiter  et  qui  duo  acceperat, 
»  lucratus  est  alia  duo.  »  —  3)  La  coupable  inaction  du  servi- 
teur infidèle  :  «  Qui  autem  acceperat,  abiens  fodit  in  terram ,  et 
»  abscondit  pecuniam  Domini  sui.  » 

111   Le  juste  jugement  du  Seigneur. 

1)  Jugement  certain  et  universel  :  «  Post  multum  vero  tem- 
»  poris,  venit  Dominus  servorum  illorum ,  et  posuit  rationem 
»  cum  eis  ;  »  —  2)  plein  de  joie  et  de  confiance,  pour  les  ser- 
viteurs fidèles  :  «  Accedens  qui  quinque  talenta  acceperat,  obtulit 
»  alia  quinque,  dicens ,  etc.;»  —  3)  leur  réservant  les  plus 
magnifiques  récompenses  :  a)  Dieu  les  loue  publiquement  : 
«  Euge,  serve  bone  et  fidelis  ;  »  b)  il  les  élève  au  rang  des  prin- 
ces du  ciel  :  ce  Super  malta  te  constituant;  »  c)  il  les  rend  par- 
ticipants de  son  propre  bonheur  :  «  lntra  in  gaudium  Domini 
»  tui;  »  —  4)  confondant  le  serviteur  infidèle,  dont  il  dévoile  : 
a)  les  mauvaises  dispositions  :  «  Serve  maie  et  piger,  sciebas 
»  quia  y  etc.  ;  »  b)  l'inanité  de  ses  vaines  excuses  :  «  Oportuit 
»  ergo  te  commiltere  pecuniam  meam  numulariis,  etc.;  »  — 
5)  le  punissant  :  a)  par  la  soustraction  de  toutes  les  grâces,  le 
dépouillement  de  tous  les  biens  naturels  et  surnaturels  :  «  Tol- 
»  lite  ab  eo  talentum;  »  b)  par  la  condamnation  à  la  peine 
éternelle  de  l'enfer  :  «  Servum  inutilem  ejicite  in  tenebras  exte- 
»  riores  ;  illic  erit  fletus  et  stridor  dentium.  » 

F.    MÊME   SUJET. 

Les  considérations  qui  doivent  nous  exciter  à  la  fidélité  envers 
Dieu ,  sont  : 

I  Les  dons  reçus, 

1)  Nous  sommes  responsables  des  dons  que  nous  avons  reçus 
de  Dieu  :  «  Vocavit  servos  suos ,  et  tradidit  dona  sua  ;  »  —  2) 
ces  dons  sont  appropriés  à  nos  facultés  ,  à  nos  besoins  ,  à  la  vo- 
cation où  Dieu  nous  appelle  :  ce  Uni  dédit  quinque  talenta...., 
»  unicuique  secundum  propriam  virtutem.  »  —  3)  Nous  devons 
faire  fructifier  les  dons  que  nous  avons  reçus  et  ne  pas  les  ren- 
dre inutiles  :  «  Abiit  qui  quinque  talenta  acceperat..,  et  lucratus 
»  est  alia  quinque.  Similiter,  etc.  » 
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11   Notre  propre  intérêt 

\)  Nous  savons  que  Dieu  nous  demandera  un  compte  rigou- 
reux des  talents  qu'il  nous  a  donnés ,  des  grâces  qu'il  nous  a 
confiées  :  «  Venit  Dominus...,  et posuit  rationem  cura  eis.  »  — 
2)  Nous  devous  lui  témoigner  notre  amour  et  notre  reconnais- 
sance par  le  bon  usage  de  ses  dons  :  «  Domine,  quinque  talenta 
y>  tradidisti  mihi,  ecce  alla  quinque  lucratus  sum.  »  —  3)  Cette 
fidélité  obtiendra  sa  récompense,  a)  par  l'approbation  divine  : 
«  Euge  serve  bons  et  fidelis  ;  »  b)  en  nous  attirant  de  nouvelles 
grâces  :  «  Quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  super  multa  te  consti- 
»  tuam  ;  »  c)  en  nous  méritant  les  joies  de  la  vie  éternelle,  de 
la  possession  de  Dieu,  etc.  :  ce  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  y> 

111  L'humiliation  du  serviteur  infidèle. 

Elle  se  manifeste  :  1)  dans  la  manière  dont  il  s'excuse,  a)  Il 
cherche  à  couvrir  sa  propre  culpabilité,  en  accusant  le  Seigneur 
lui-même  :  «  Domine ,  scio  quia  homo  austerus  es,  métis,  etc.  » 
b)  Il  devient  lui-même  son  propre  accusateur ,  en  manifestant 
ses  pensées  coupables  :  «  Métis  ubi  non  seminasti.  »  c)  Ses  re- 
proches injustes  ne  reposent  sur  aucun  fondement  :  «  Scio;  » 
comment  le  sait-il?  d)  Il  cherche  à  se  faire  illusion,  en  croyant 
qu'il  lui  suffit  de  rendre  au  Seigneur  les  dons  qu'il  en  a  reçus, 
sans  les  avoir  fait  fructifier  :  «  Abscondi  talentum  tuum  in  terra 
»  ecce  habes  quod  tuum  est.  »  —  2)  Dont  la  manière  dont  le 
Seigneur  reçoit  ses  excuses,  a)  Il  fait  tomber  le  masque  de  son 
hypocrisie  :  «  Serve  maie  et  piger ,  sciebas  ,  etc.  »  b)  Il  confond 
ses  vaines  excuses,  en  montrant  qu'il  lui  était  possible  de  faire 
fructifier  les  dons  qu'il  avait  reçus,  et  qu'il  était  de  son  devoir 
et  de  son  intérêt  de  le  faire  :  «  Oportuit  ergo  te  committere 
5>  pecuniam  meam  numulariis,  etc.  » 

IV.  Sa  condamnation. 

1)  On  lui  ôte  les  dons  et  les  grâces  dont  il  a  fait  un  si  mauvais 
usage  :  «  Tollite  ab  eo  talentum.  »  —  2)  Il  est  exclu  éternelle- 
ment de  toute  félicité  :  «  Et  quod  videtur  habere  ,  auferetur  ab 
»  eo.  »  —  3)  Il  est  précipité  dans  l'abîme  éternel  :  «  Inutilem 
»  servum  ejicite  in  tenebras  exteriores,  illic  erit  fletus  et  stridor 
»  dentium.  y> 
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S  GIX. 

LA   SCÈNE    DU   JUGEMENT    DERNIER. 

(M*,  xxv,  31-46.  —  Evangile  du  mardi  de  la  première  semaine 
de  Carême.) 


Après  avoir  montré  avec  quelle  vigilance  et  par  quelles 
dispositions  ses  disciples  devaient  se  préparer  à  son  der- 
nier avènement,  Jésus  termine  son  discours  par  la  des- 
cription de  la  scène  finale  qui  doit  clore  ce  dernier  avè- 
nement, par  le  tableau  grandiose  du  dernier  jugement 
dont  il  nous  fait  connaître,  sous  une  forme  dramatique, 
les  principales  circonstances. 

1)  La  descente  du  Souverain  Juge.  —  «  Alors,  le  Fils  de 
»  Vhomme,  »  qui,  dans  son  premier  avènement,  avait 
apparu  sur  la  terre  dans  un  état  d'humiliation  et  d'abais- 
sement, «  descendra  »  du  ciel  «  dans  sa  majesté,  »  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire  divine,  avec  la  pompe  et  la 
splendeur  qui  convient  au  Fils  unique  de  Dieu,  au  Roi 
de  l'univers,  au  Juge  suprême  des  vivants  et  des  morts, 
((  avec  tous  ses  anges,  »  environné  de  l'armée  innom- 
brable des  esprits  célestes,  comme  un  puissant  monarque 
entouré  de  ses  ministres  et  de  ses  courtisans.  «  Alors  il 
»  siégera,  »  comme  il  convient  au  Souverain  Juge  et  au 
Roi  de  l'univers,  «  sur  un  trône  glorieux  »  et  resplendis- 
sant, formé  par  une  nuée  lumineuse. 

2)  La  séparation  des  bons  et  des  méchants.  —  «  Et 
»  toutes  les  nations,  »  sorties  de  la  poussière  clu  tom- 
beau, convoquées  par  le  son  retentissant  de  la  trom- 
»  pet  te,  »  seront  rassemblées  devant  lui;  »  tous  ceux  qui 
ont  vécu  sur  la  terre  depuis  le  commencement  du 
monde,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  justes  et 
pécheurs,  chrétiens  et  infidèles,  s'y  trouveront;  «  et  il 
»  séparera  les  uns  d'avec  les  autres ,  »   avec  la  même 

Mt.  XXV.  31.  Cùm  aatem  venerit  Filius  hominis  in  majestate  suâ, 
et  omnes  angeli  cum  eo,  tune  sedebit  super  sedem  majestatis  suœ. 
—  32.  Et  congregabuntur  an  te  eum  omnes  gentes  ;  et  separabit  eos 
ab  invicem , 
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facilité  que  «  le  berger,  d  le  soir,  avant  de  rentrer  son 
troupeau  dans  la  bergerie,  «  sépare  les  brebis  d'avec  les 
»  boucs;  »  et  il  placera  «  les  brebis,  »  les  justes,  qui  ont 
l'innocence,  la  douceur,  la  simplicité  des  brebis,  il  les 
placera,  dis-je,  «  à  sa  droite,  »  à  la  place  la  plus  hono- 
rable, à  la  place  réservée  aux  élus  ;  «  et  les  boucs,  »  les 
méchants,  les  pécheurs  rebelles,  indociles,  vicieux,  dont 
le  bouc  est  le  symbole ,  seront  rejetés  «  à  sa  gauche,  » 
au  lieu  réservé,  dans  les  tribunaux  des  Juifs,  pour  les 
condamnés. 

3)  La  sentence.  —  Jésus-Christ,  dramatisant  son  récit, 
fait  parler  le  Souverain  Juge,  exposant,  dans  un  cas  spé- 
cial, choisi  comme  modèle  pour  tous  les  autres,  (et  qui, 
au  fond,  renferme  tous  les  autres,  puisque  la  loi  entière 
est  comprise  dans  le  commandement  de  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain,)  les  motifs  de  son  jugement.  «  Alors,  le 
»  Roi  »  messianique,  «  dira  aux  hommes,  »  aux  justes, 
aux  élus,  «  placés  à  sa  droite  :  Venez,  vous  qui  êtes  les  bé- 
»  nis  de  mon  Père,  »  vous  que  mon  Père  céleste  à  com- 
blés de  toutes  ses  faveurs  et  de  toutes  ses  bénédictions, 
qu'il  a  choisis,  de  toute  éternité,  pour  être  les  héritiers 
des  bénédictions  promises  aux  vrais  enfants  d'Abraham, 
(Gai.,  m,  14);  «  venez  prendre  possession  du  royaume  cé- 
»  leste,  y>  du  séjour  de  gloire  et  d'éternelle  félicité  ré- 
servé aux  élus,  et  qui  a  été  «  préparé  pour  vous ,  dès 
»  V origine  du  monde.  »  Car,  vous  avez  mérité  cette  ma- 
gnifique récompense,  vous  avez  accompli  le  grand  com- 
mandement de  la  loi,  vous  avez  aimé  mon  Père  et  moi- 
même,  qui  suis  votre  Dieu,  et  vous  avez  aimé  votre 
prochain  par  amour  pour  moi  ;  et  vous  ne  vous  êtes  pas 
contentés  d'avoir  ces  sentiments  dans  votre  cœur,  vous 
les  avez  manifestés  par  vos  œuvres;  vous  m'avez  aimé, 
assisté,  dans  la  personne  des  délaissés  et  des  pauvres; 
«  fai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu 
»  soif,  et  vous  m  avez  donné  à  boire;  fêtais  sans  asile, 

sicut  pastor  segregat  crves  ad  hœdis;  —  33.  Et  statuet  oves  qnidem 
à  dextris  suis,  haedos  autem  à  sinistris.  —  34.  Tune  dicet  rex  his 
qui  à  dextris  ejus  erunt  :  Venite,  benedicti  Patris  mei;  possidete 
paratum  vobis  regnum  à  constitutione  mundi.  —  35.  Esurivi  enim, 
et  dedistis  mihi  manducare  ;  sitivi,  et  dedistis  mihi  biberc  ;  hospes 
eram, 
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»  et  vous  m'avez  recueilli;  fêtais  malade,  et  vous  m'avez 
»  visité;  j'étais  eu  prison,  et  vous  êtes  venu  à  moi,  » 
pour  me  consoler.  «  Et  les  justes  répondront  :  »  Que  dites- 
vous,  Seigneur?  Gomment  aurions-nous  pu,  malgré  tout 
notre  désir  de  le  faire,  vous  assister  dans  la  nécessité, 
nous  qui  n'avons  pas  eu  le  bonheur  de  jouir  de  votre 
présence  corporelle  sur  la  terre?  «  Quand  est-ce  »  donc 
«  que  nous  vous  avons  vu  souffrant  la  faim,  et  que  nous 
(f  vous  avons  nourri;  souffrant  la  soif,  et  que  nous  vous 
»  avons  désaltéré;  sans  asile,  et  que  nous  vous  avons  re- 
»  cueilli  ;  nu,  et  que  nous  vous  avons  vêtu  ?  et  quand  est-ce 
»  que  nous  vous  avons  vu  malade  et  en  prison,  et  que  nous 
»  sommes  venus  à  vous?  »  Gomment  donc  pouvez- vous 
récompenser  si  magnifiquement  le  peu  de  bien  que  nous 
avons  fait,  et  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  ce  mérite 
et  la  récompense?  «Et  le  Roi,  »  le  souverain  Juge,  «  leur 
»  répondra  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  chaque  fois  que 
»  vous  avez  fait  l'une  de  ces  œuvres  de  miséricorde  à  l'un 
»  des  plus  petits  d'entre  mes  frères,  vous  me  l'avez  fait  à 
»  moi-même.  » 

ce  Alors,  il  dira  également  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche,  » 
aux  méchants  et  aux  réprouvés  :  «  Retirez-vous  de  moi, 
»  maudits  (a),  et  allez  au  feu  éternel,  qui  avait  été  pré- 
»  paré,  »  non  pour  vous,  car  il  ne  tenait  qu'à  vous  d'ob- 
tenir l'éternelle  félicité  des  élus,  et  c'est  bien  votre  faute, 
si  vous  avez  rendu  inutiles  tous  les  moyens  de  salut  que 
vous  aviez  entre  les  mains,  «  mais  pour  le  démon  et  ses 

et  collegistis  me;  —  36.  Nudus,  et  cooperuistis  me;  infirmus, 
et  visitastis  me  ;  in  carcere  eram  ;  et  venistis  ad  me.  —  37.  Tune 
respondebunt  ei  justi,  dicentes  :  Domine,  quando  te  vidimus  esu- 
rientem ,  et  pavimus  te  :  sitientem  ,  et  dedimus  tibi  potum  ?  — 
38.  Quando  aiitern  te  vidimus  hospitem,  et  collegimus  te  ;  aut  nu- 
dum  et  cooperuimus  te?  —  39.  Aut  quando  te  vidimus  infirmum, 
aut  in  carcere,  et  venimus  ad  te?  —  40.  Et  respondens  rex,  dicet 
illis  :  Amen  dico  vohis,  quamdiù  fecistis  uni  ex  his  fratribus  meis 
minimis,  mihi  fecistis.  —  41.  Tune  dicet  et  his,  qui  a  sinistris 
erunt  :  Discedite  a  me,  maledicti,  in  ignem  œternum,  qui  paratus 
est  diabolo,  et  angelis  ejus. 

(a)  Jésus-Christ  ne  dit  pas  «  maudits  de  mon  Père,  »  comme  il  avait 
dit  :  «  les  bénis  de  mon  Père,  »  parce  que  la  réprobation  est  Y  œuvre 
même  des  réprouvés,  la  suite  nécessaire  des* péchés  librement  commis;  et 
puis  un  père]  en  tant  que  père,  bénit,  mais  ne  maudit  pas. 
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»  anges.  »  Vous  avez  imité  leur  perversité,  partagez 
leur  châtiment.  Et  c'est  avec  justice  que  vous  êtes  con- 
damnés, «  car,  »  vous  n'avez  jamais  aimé  Dieu  ni  votre 
prochain;  vous  n'avez  aimé  que  vous-mêmes.  «  J'ai  eu 
»  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu 
»  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire;  j'étais  sans 
»  asile,  et  vous  ne  m'avez  pas  recueilli;  nu,  et  vous  ne 
»  m'avez  pas  vêtu;  prisonnier,  malade,  et  vous  ne  m  avez 
y>  pas  visité.  Et  ils  répondront ,  eux  aussi  :  Seigneur, 
»  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  souffrant  la  faim 
»  ou  la  soif,  ou  sayis  asile,  ou  nu,  ou  malade,  ou  en  pri- 
»  son,  et  avons-nous  manqué  de  vous  assister  ?  Et  le  Roi 
»  répliquera  :  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  chaque  fois  que 
d  vous  avez  refusé  »  l'un  de  ces  services  «  à  l'un  des  plus 
»  petits  d'entre  ceux-ci ,  vous  me  l'avez  refusé  à  moi- 
»  même.  »  L'amour  du  prochain  et  l'amour  de  Dieu  sont 
inséparables  et  ne  forment  qu'un  même  amour,  n'ont 
qu'un  même  principe  :  celui  qui  n'aime  pas  ses  frères 
n'aime  pas  Dieu.  Ce  dialogue  du  souverain  Juge  avec  les 
élus  et  les  réprouvés  doit  être  regardé  comme  une  scène 
particulière  du  drame  général,  laquelle  concerne  spécia- 
lement les  chrétiens,  et  ne  peut  s'appliquer  qu'à  eux, 
car,  l'allocution  du  Juge  et  la  réponse  des  élus  et  des 
réprouvés  suppose  la  foi  en  Jésus-Christ  de  la  part  de 
ceux  auxquels  elle  s'adresse. 

4)  Inexécution  de  la  sentence.  —  A  peine  le  Souverain 
Juge  aura-t-il  prononcé  la  sentence,  qu'à  l'instant  même, 
elle  aura  son  exécution.  «  Et  ceux-ci,  »  ceux  qui  sont  à 
gauche,  «  iront  à  l'éternel  supplice,  »  seront  inévitable- 
ment précipités  dans  le  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ; 
«  les  justes ,  »  au  contraire ,  s'élèveront  glorieux ,  et 
((  entreront  dans  la  vie  éternelle.  » 


42.  Esurivi  enim,  et  non  dedistis  mihi  manducare,  sitivi,  et  non 
dedistis  mihi  potum;  —  43.  Hospes  eram,  et  non  collegistis  me  : 
nudus,  et  non  cooperuistis  me;  infirmus,  et  in  carcere,  et  non  visi- 
tastis  me.  —  44.  Tune  respondebunt  ei  *ipsi,  dicentes  :  Domine, 
quando  te  vidimus  esurientem,  aut  sitientem,  aut  inhospitem,  aut 
nudum,  aut  infirmum,  aut  in  carcere,  et  non  ministravimus  tibi?  — 
45.  Tune  respondebit  illis,  dicens  :  Amen  dico  vobis  :  Quamdiù  non 
fecistis  uni  de  minoribus  his,  nec  mihi  fecistis.  —  46.  Et  ibunt  hi 
in  supplicium  aeternum;  justi  autem  in  vitam  aeternam. 
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ENSEIGNEMENTS  PRATIQUES. 

M1.  31.  c  Alors  le  Fils  de  l'homme  descendra  dans  la 
»  splendeur  de  sa  majesté ,  environné  de  ses  anges,  et  il 
»  s'asseira  sur  le  trône  de  sa  gloire.  »  —  Quelle  différence 
entre  ce  second  avènement  de  Jésus-Christ  et  le  pre- 
mier !  Dans  le  premier  ,  il  s'est  montré  aux  hommes 
dans  la  faiblesse  de  l'enfance ,  dans  la  pauvreté  et  l'indi- 
gence, se  dérobant  par  la  fuite  aux  émissaires  d'un 
tyran  sanguinaire,  etc..  Alors  il  descendra,  environné 
de  gloire  et  de  majesté,  comme  le  Roi  de  l'univers.  — 
Dans  le  premier ,  il  est  venu  sur  la  terre  plein  de  bonté 
et  de  miséricorde ,  toujours  prêt  à  pardonner ,  comme  le 
bon  pasteur  qui  court  après  ses  brebis  égarées..  ;  Alors, 
il  demandera  compte  aux  pécheurs  de  l'abus  qu'ils  au- 
ront fait  des  grâces  de  la  rédemption;  le  temps  de  la 
miséricorde  sera  passé  pour  faire  place  à  celui  de  la 
justice  rigoureuse. 

v.  32.  32.  «  Et  toutes  les  nations  étant  rassemblées 
»  devant  lui,  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres,  comme 
»  le  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  »  —  Cette 
séparation  sera  précédée  de  la  manifestation  des  cons- 
ciences, et  en  sera  le  résultat.  «  Et  je  vis,  dit  S.  Jean 
dans  son  Apoc,  (xx,  12,  139,)  les  morts  grands  et  petits 
debouts  devant  le  trône ,  et  les  livres  furent  ouverts  ; 
et  chacun  fut  jugé  selon  ses  œuvres.  »  Chaque  cons- 
cience deviendra  en  quelque  sorte  transparente,  et  on  y 
lira,  comme  dans  un  livre  ouvert ,  tout  ce  que  chacun 
aura  fait  de  bien  ou  de  mal.  —  Nous  serions  effrayés  du 
compte  d'un  seul  jour,  nous  ne  pourrions  en  supporter 
la  vue,  si  Dieu  nous  manifestait  tout  à  coup  toutes  les 
misères  de  notre  conscience;  «  itlic  reptilia  quorum  non 
»  est  numerus.  »  Que  sera-ce  donc  du  compte  de  toute 
la  vie?  Quelle  confusion  et  quelle  honte  pour  les  pé- 
cheurs!... Que  deviendront-ils,  si  les  justes  sont  à 
peine  sauvés.  (1.  Pelv.  iv.  18.) 

Quantus  tremor  est  futurus  , 
Quantlo  Judex  est  venturus 
Guncta  stricte  discussurus. 
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Liber  scriptus  proferetur, 
In  quo  totum  continetur, 
Undè  mundus  judicetur. 

Judex  ergo  cùm  sedebit , 
Quidquid  latet  apparebit  ; 
Nil  inultum  remanebit. 

Quid  sum,  miser,  tùnc  dicturus  ? 
Quem  patronum  rogaturus  , 
Cùm  vix  Justus  sit  securus  ? 

v.  33.  «  Et  il  placera  les  brebis  à  sa  droite ,  les  boucs  à 
»  sa  gauche.  »  —  Séparation  dernière ,  irrévocable.  — 
Nul  égard  pour  la  naissance,  les  dignités,  la  richesse. 

—  Pour  le  réprouvé ,  tous  les  liens  de  la  nature  seront 
brisés.  Pour  lui,  plus  de  pitié,  plus  de  compassion,  plus 
d'amour.  —  De  quel  côté  serons-nous?  C'est  à  notre 
conscience  à  nous  répondre. 

v.  34.  «  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  sa  droite  : 
»  Venez-  les  bénis  de  mon  Père ,  possédez  le  royaume  qui 
»  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  »  — 
Paroles  douces  et  consolantes ,  paroles  puissantes  et 
efficaces ,  qui  attirent  les  élus  à  Dieu ,  et  les  mettent  en 
possession  de  Dieu.  —  Un  père  abandonne  à  ses  enfants 
tout  ce  qu'il  possède.  Vous  êtes  les  enfants  bien-aimés 
du  Père  céleste.  Il  vous  laissé  en  héritage  toutes  les  joies 
du  paradis  ,  la  possession  du  Bien  infini,  tout  le  bonheur 
qu'un  Dieu  peut  faire  goûter  à  sa  créature.. ,  et  cela  pour 
Féternité  !  Animés  d'une  telle  espérance,  quels  obstacles 
pourraient  nous  arrêter  dans  la  voie  qui  conduit  au  ciel? 

—  ♦«  Le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commen- 
»  cernent  du  monde.  »  —  Le  bonheur  des  élus  est  la 
fin  de  la  création. 

v.  35.  «  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à 
»  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire, 
»  etc.  »  —  La  foi  nous  fait  voir  dans  notre  prochain 
l'enfant  de  Dieu,  le  frère  de  Jésus-Christ.  —  C'est  J.-C. 
qui  doit  être  le  but ,  le  mobile  de  toutes  nos  actions , 
comme  il  doit  en  être  la  récompense.  —  J.-C.  parcourt 
encoro  la  terre  incognito  ,  et  implore  notre  pitié  dans 
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la  personne  du  pauvre  et  du  misérable.  Nous  ne  man- 
quons pas  d'occasion  de  lui  prouver  notre  amour.  — 
Que  celui-là  ne  prétende  pas  à  l'amour  de  J.-G.  qui  n'a 
pour  le  prochain  que  dureté ,  froideur  et  indifférence. 

v.  37.  «  Alors  les  justes  lui  répondirent:  Seigneur, 
»  quand  est-ce  que  nous  vous  avoîis  vu  avoir  faim,  et 
»  que  nous  vous  avons  donné  à  manger  ?  »  —  A  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain ,  à  l'esprit  de  dévouement  et  de 
sacrifice,  se  joint  dans  le  juste  l'humilité  qui  lui  dérobe 
le  mérite  de  ses  bonnes  œuvres ,  et  ne  lui  fait  voir  que 
son  indignité. 

v.  41.  «  S* adressant  ensuite  à  ceux  qui  sont  à  gauche, 
»  il  dira:  Allez  maudits ,  etc.  —  Mystère  redoutable  de 
la  justice  divine,  non  moins  infinie  que  sa  miséricorde 
et  son  amour. 

v.  42.  «  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
»  à  manger ,  etc.  »  —  La  passion  de  J.-G. ,  dit  S.  Léon- 
le-Grand,  doit  se  prolonger  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
et  de  même  qu'il  est  glorifié,  aimé,  nourri  et  vêtu  dans 
les  saints ,  il  souffre  dans  la  personne  de  ceux  qui  sont 
persécutés  pour  la  justice.  —  Pour  être  réprouvé  ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  commettre  de  grands  crimes  ; 
il  suffit  de  n'avoir  pas  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ,  il 
suffit  d'omettre  le  bien  qu'on  doit  faire.  «  Celui  qui  sait 
le  bien  qu'il  doit  faire  et  qui  ne  le  fait  pas  est  coupable 
de  péché.  »  (Jac.  iv,  17.)  —  C'est  une  bien  mauvaise 
marque,  quand  J.-G.  est  un  étranger  pour  nous,  quand 
il  n'entre  pour  rien  dans  nos  actions  ,  quand  il  nous 
manque  l'œil  de  la  foi  pour  reconnaître  J.-G.  dans  nos 
frères. 

v.  46.  «  Et  ceux-ci  s'en  iront  à  l'étemel  supplice ,  et 
»  les  justes  à  la  vie  éternelle.  »  —  Terrible  alternative 
qui  nous  attend  tous.  —  Pensons-y  sérieusement  tandis 
que  notre  sort  est  encore  entre  nos  mains. 
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PROJETS   HOMILETIQUES. 

A.   CE  QUE  LA  RELIGION  NOUS  ENSEIGNE  SUR  LE  JUGEMENT  DERNIER. 
I.  Sa  certitude. 

Elle  est  fondée  :  1)  sur  les  témoignages  exprès  de  l'Ecriture 
sainte ,  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  :  «  Scitote  esse 
»  judicium  »  (Job,  xix,  19).  —  a  Omnes  nos  manifestari  opor- 
»  tet  antè  tribunal  Christi ,  ut  referai  unusquisque... ,  proul 
»  gessit,  sivè  bonum,  sivè  malam  »  (il  Cor. ,,  v,  10).  —  2)  Sur 
l'enseignement  constant  de  la  tradition  :  «  Dies  judicii  nondum 
»  est,  sed,  quia  prœdictus  est,  implebittir  :  an  fieri  potest  ut  qui 
»  in  tantis  verax  appariât,  in  die  judicii  mendax  sit  ?  Promis- 
»  sorum  suorum  nobis  chirographum  Christus  fecit.  »  (S.  Aug). 
—  3)  Sur  les  décisions  expresses  de  l'Eglise  :  «  Undè  venturus 
»  est  judicare  vivos  et  mortuos.  »  (Symb.  Nie.) 

II.  Sa  convenance  et  sa  nécessité. 

1)  Il  est  convenable  qu'il  y  ait  un  jugement.  —  a)  La  dignité 
de  la  nature  humaine  le  demande.  Ce  qui  rend  l'homme  supé- 
rieur aux  animaux  ,  c'est  que  ,  doué  de  liberté  ,  connaissant  le 
bien  et  le  mal ,  il  est  responsable  de  ses  actions  ;  or  ,  cette  res- 
ponsabilité serait  illusoire ,  s'il  n'y  avait  pas  un  jugement  pour 
décerner  à  tous  les  hommes  la  récompense  ou  la  punition  quvils 
méritent.  —  b)  La  voix  impérieuse  de  la  conscience  dit  à  tous 
qu'il  faut  que  le  juste  soit  récompensé  et  le  méchant  puni  : 
«  Vidi,  sub  sole,  in  loco  judicii,  impietatem,  et  in  loco  justiliœ, 
»  iniquitatem,  et  dixi  in  corde  meo  ijustum  et  impium  judicabit 
»  Dominus  »  (Eccles. ,  m,  17.)  —  2)  Il  est  nécessaire  qu'il  y 
ait  un  jugement  général.  —  a)  De  même  que  la  toute-puissance 
divine  a  été  manifestée  par  la  création,  la  bonté,  par  l'œuvre  de 
la  rédemption ,  il  faut  aussi  que  la  justice  divine  soit  manifestée 
à  son  tour  devant  tout  l'univers,  que  l'apparente  indifférence  de 
la  Providence  divine  à  l'égard  des  bons  et  des  méchants  soit 
disculpée,  de  sorte  que  chacun  soit  obligé  de  s'écrier  :  «  Justus 
»  es9  Domine ,  et  rectum  judicium  tuum  »  (Ps.  cxvm,  137).  — 
b)  Il  faut  que  l'honneur  et  la  gloire  dus  à  Jésus-Christ  lui  soient 
publiquement  rendus  ,  et  que  les  humiliations  de  son  premier 
avènement  soient  réparées  :  «  Qui  spernit  me  ,  habet  qui  judicet 
»  eum  »  (Jo.,  xn,  48).  —  «  Tune  plongent  omnes  fines  terrœ,  ei 
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»  videbunt  Filium  hominis  ,  etc.  »  (Matth. ,  xxiv  ,  30).  —  c)  Il 
est  juste  que  chaque  homme  reçoive ,  en  présence  de  ses  sem- 
blables, l'honneur  ou  la  honte  qu'il  a  mérités.  Le  juste,  sur  la 
terre,  est  souvent  méprisé ,  honni,  persécuté...;  l'impie  loué, 
exalté,  chargé  d'honneurs  ;  il  faut  que  ce  désordre  soit  réparé  : 
«  Quoniam  non  in  finem  oblivio  erit  pauperis ,  patiens  ero  in 
»  pauperem,  non  peribit  in  finem  »  (Ps.,  ix,  19;  v.  Eccli., 
m,  17). 

III.  Le  temps  et  le  lieu. 

1)  L'époque  précise  du  jugement  dernier  est  incertaine  :  «  De 
»  die  Mo,  vel  hord,  nemo  scit...  nisi  Pater  »  (Matth. ,  xm,  32). 
—  2)  Elle  sera  annoncée  par  des  signes  précurseurs  (Matth., 
xxiv.)  ~~  3)  Elle  surprendra  les  hommes  à  Yimproviste  :  «  Tan- 

»  quant  laqueus  superveniet.  Sicut  fulgur  exit  ab  oriente » 

(Matth.,  xxiv,  27.)  —  4)  Quant  au  lieu,  l'Ecriture  sainte  semble 
désigner  la  vallée  de  Josaphat  :  «  Consurgent  et  ascendent  gen- 
»  les  in  vallem  Josaphat ,  quia  ibi  sedebo  ut  judicem  omnes 
»  génies  »  (Joël,  m,  2-4). 

IV.  Signes  précurseurs. 

1)  Signes  éloignés.  —  a)  Les  faux  prophètes,  et  surtout  V An- 
téchrist y  qui  séduira  les  hommes  par  des  prodiges  et  se  fera 
adorer  comme  un  Dieu  :  «  Solvetur  Satanas  de  carcere  sno ,  et 
»  seducet  génies.  »  (Àpoc,  xx,  7.)  —  «  Surgent  pseudo-Christi, 
»  et  psendo-prophetœ,  et  dabunt  signa  magna,  etc.  »  (Matth., 
xxiv,  2).  —  «  ISe  quis  vos  seducat  ullo  modo ,  quoniam  nisi  ve- 
y>  nerit  discessio  primùm,  et  revelatus  fueril  homo  peccati,  filius 
»  perditionis...;  ità  ut  in  templo  Dei  sedeat ,  ostendens  se  tan- 
»  quam  sit  Deus  »  (Thess.,  n,  2,  3.)  —  b)  La  conversion  des 
Juifs,  la  venue  d'Elie  et  d'Hénoch  :  «  Ecce  ego  mittam  vobis 
y>  Éliam  Iprophetam  ,  antequàm  veniat  dies  Domini  magnus  et 
»  horribilis,  et  convertet  cor  Patrum  ad  Filios,  et  cor  Filiorum 
»  ad  Patres  eorum  »  (Matth.,  iv,  5,6).  —  c)  De  grands  mal- 
heurs, une  grande  désolation  sur  la  terre... ,  les  guerres,  les 
pestes,  les  tremblements  de  terre,  les  famines,  etc.  :  «  Cùm 
»  audieritis  prœlia  et  sediliones...  Sur  gel  gens  contra  gentem... 
»  Et  terrœ  motus  magnierantper  loca,  et  pestilentiœ,  et  famés, 
»  terroresque  de  cœlo  »  (Luc,  xxi,  9-11,  etc.). 

2)  Signes  prochains.  — a)  L'obscurcissement  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  étoiles..,  le  bouleversement  universel  de  la  nature  : 
«  Sol  obscurabitur  „  luna  non  dabit  splendorem  suum,  et  stellce 
»  cadent  de  cœlo  ;  et  virtutos  cœlorum  commovebuntur...  ares- 
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»  centibus  hominibus  prœ  timoré  »  (Matth.,  xxiv,  29,  etc.).  — 
b)  Uembrasement  général  qui  changera  la  terre  en  une  mer  de 
feu  :  «  Cœli  magno  impetu  transient ,  elementa  vero  colore  sol- 
»  ventur,  terra  autem,  et  quœ  in  ipsa  erunt  opéra,  exurentur  » 
(n.  Petr. ,  xxx,  10).  —  c)  La  résurrection  des  morts  :  «  Venit 
»  hora  in  quâ  omnes  qui  in  monumentis  sunt,  audient  vocem 
»  Filii  Dei  »  (Jo.,  v,  28).  —  «  Qui  dormiunt  inpulvere,  evigi- 
»  labunt  »  (Dan. ,  xn ,  2).  —  d)  Une  création  nouvelle  :  «  Vidi 
»  cœlum  novum,  et  terram  novam  »  (Apoc,  xxi,  1).  Voy.  préc. 
§  GVII. 

V.  Les  préparatifs  et  F  ouverture  du  jugement. 

1)  On  verra  d'abord  briller  dans  les  airs  le  signe  de  la  croix, 
comme  l'étendard  victorieux  du  Messie  glorifié  :  «  Tune  appare- 
»  bit  signum  Filii  hominis  in  cœlo.  »  —  2)  Jésus-Christ  des- 
cendra sur  les  nuées  du  ciel ,  environné  des  armées  célestes , 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  majesté  :  «  Et  videbunt 
»  Filium  hominis  venientem  in  nubibus  cœli,  cum  virtute 
»  mtiltâ,  et  majestate.  »  —  3)  Tous  les  hommes,  sans  exception, 
seront  rassemblés  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  :  «  Et  mit- 
»  (et  angelos  suos  cum  turbâ  et  voce  magna ,  et  congregabunt 
»  electos  ejus  a  quatuor  ventis,  et  à  summo  cœlorum ,  usquè  ad 
»  terminos  eorum  »  (Apoc).  —  4)  Les  justes  seront  séparés 
d'avec  les  pécheurs  par  le  ministère  des  anges  :  les  premiers 
seront  placés  à  droite,  les  seconds  à  gauche  :  «  Separabit  eos  ad 
y>  invicem }  sicut  pastor  segregat  oves  ab  hcedis,  et  statuet  oves 
»  quidem  a  dextris  suis,  hœdos  autem  à  sinistris.  » 

VI.   Les  accusateurs. 

1)  Jésus-Christ  lui-même  :  «  Esurivi  enim ,  et  non  dedistis 
»  mihi  manducare...  quandiù  non  fecistis,  etc.  »  —  2)  Les 
saints  anges ,  particulièrement  notre  saint  ange  gardien,  dont 
nous  avons  méprisé  les  inspirations.  — -  3)  Notre  propre  con- 
science :  «  Arguit  te  malitia  tua,  et  aversio  tua  increpabit  te  » 
(Jer.,  ii,  19  ;  v.  Rom.,  u,  15).  —  «  Ex  ore  tuo  te  judico,  serve 
»  nequam.  » 

VII.  Le  juge 

Un  juge,  1)  plein  d'une  majesté  terrible  :  *  Videntes ,  turba- 
»  buntur  timoré  horribili  »  (Sap.).  —  «  Dicent  montibtis  et 
»  pétris  :  cadite  super  nos,  et  abscondile  nos  à  facie  sedentis 
»  super  thronum,  et  ab  ira agni  »  (Apoc,  vi,  16)  ;  —  2)  irrité  : 
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(<  Ab  indignatione  ejus  commovebilur  terra,  et  non  sustinebunt 
i  gentes  comminationem  ejus  »  (Jer. ,  x,  10).  —  «  Reddam  ul- 
»  tionem  hostibus  mets,  etc.  »  (Deut.,  xxm,  41)  ;  —  3)  infini- 
ment éclairé  :  «  Scrutabor  Jérusalem  in  lucernis ,  et  visilabo 
y>  super  viros  defixos  in  fœcibus  suis  »  (Sophronn. ,  i,  12).  — 
«  Ille  esty  eut  omne  clausum  panditur,  cui  omne  occullum  rêve- 
»  latur,  cui  omnia  obscura  clarescunt,  cui  silentium  ipsum  con- 
»  fitetur,  et  mens  sine  voce  loquilur  »  (S.  Chrys.)  ;  —  4)  inflexible 
et  inexorable.  —  Le  temps  de  la  miséricorde  est  passé  :  «  Si 
»  justus  vix  salvabilur,  impius  et  peccator  ubi  parebunt?  » 
(i.  Petr.,  iv,  28).  —  «  Ille  judex  nec  gratiâ  prœvenitur,  nec 
»  misericordiâ  jam  flectilur  3  nec  pecuniâ  corrumpitur ,  nec 
»  satisfactione  mitigatur  »  (S.  Aug.). 

VIII    La  manifestation  des  consciences- 

1)  Les  péchés  de  tous  apparaîtront,  comme  dans  un  miroir, 
aux  regards  de  tous  :  «  Libri  aperti  sunt  »  (Dan. ,  vu ,  40).  — 
ce  Dominus  iUuminabit  abscondita  tenebrarum ,  et  manifeslabit 
»  consilia  cordium  »  (i.  Cor.-,  iv,  5).  —  2)  Cette  manifestation 
publique  couvrira  le  pécheur  d'une  honte  a)  inévitable  :  aucun 
moyen  de  s'y  soustraire  ;  b)  accablante  et  insupportable  :  Rêve- 
»  labo  pudenda  tua  in  facie  tua  et  ostendam  gentibus  nuditatem 
»  tuam  »  (Nath.,  m).  «  Illic  reptilia  quorum  non  est  numerus  » 
(Ps.  cm,  25).  —  3)  Le  masque  de  l'hypocrisie  tombera  :  «  Vide- 
»  bunt  omnem  lurpitudinem  tuam  »  (Ezech., xvi ,  37). — «  Omnis 
d  qui  viderit  te,  resiliet  à  te  i>  (Nath.,  m,  7).  —  «  Exurge, 
»  veritas,  et  quasi  depatientiâ  erumpe  »  (Tertull.). 

IX.  1/ examen 

a  Libri  aperti  sunt ,  et  judicati  sunt  ex  vis  quœ  scripta  sunt 
»  in  libris,  secundùm  opéra  eorum  »  (Apoc. ,  xx,  12).  —  On 
demandera  à  chacun  un  compte  rigoureux,  1)  du  temps  qui  lui  a 
été  accordé,  de  toutes  les  heures  de  sa  vie  qui  lui  ont  été  don- 
nées pour  faire  le  bien  et  opérer  son  salut  :  a.  Redimentes 
»  tempus  5>  (Col.,  iv.  5).  —  2)  des  grâces  qu'il  a  reçues,  des 
moyens  de  salut  dont  il  a  abusé  :  «  Redde  rationem  villicationis 
y>  tuœ  »  (Luc,  xn,  48).  —  «  Quid  debui  facere  vineœ  meœ,  et 
»  non  feci?  »  (Isa.,  v,  4).  —  3)  du  bien  qu'il  aura  dû  faire  et 
qu'il  aura  omis  :  «  Esurivi,  et  non  dedistis  mihi...;  »  du  bien 
qu'il  aura  empêché  ou  qu'il  aura  mal  fait ,  des  devoirs  de  son 
état  qu'il  aura  négligés  :  «  Redde  rationem  villicationis  tuœ.  » 
—  «  Ego  justitias  judicabo.  »  —  4)  du  mal  qu'il  a  commis,  a) 
en  pensées,  désirs  :  «  In  cogitationibus  impii  interrogatio  erit  » 
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(Sap.,  i,  9);  —  b)  en  paroles  :  «  Dico  vobis ,  quoniam  omne 
»  Verbum  otiosim  quod  locuti  fuerint  hommes,  raiionem  red- 
»  dent  de  eo ,  in  die  judicii  »  (M1  xvm,  26)  ;  —  c)  en  actions  : 
«  Cimcta  quœ  fiunt  adducet  Deus  injudicium  »  (Eccl.,  xn,  14.) 
—  «  In  judicio  stabiint  omnia  peccata  contra  infelices  peccatores} 
»  dicentes  :  Ta  nos  egisti;  opéra  tua  sumus  ;  jam  te  non  desere- 
»  mus,  sed  tecum  ad  judicium  pergemus  »  (S.  Bern). 

X.  La  sentence. 

1)  Envers  les  méchants. —  a)  «  Ite  :  Allez ,  retirez-vous.  »  — 
Séparation  de  Dieu,  du  souverain  bien  :  «  Vos  non  populus  meus 
»  ,et  ego  non  ero  vester  »  (Osée,  i,  9)  ;  —  b)  Maledicti  :  mau- 
dits :  La  malédiction  renferme  tous  les  maux  :  «  Congregabo 
»  super  eos  mala,  et  sagittas  meas  complebo  in  eos»  (Deut., 
xxxii,  23)  ;  —  c)  «  In  ignem  :  Au  feu.  »  —  Quel  supplice,  que 
celui  du  feu  !  «  Ignis  succensus  est  in  furore  meo  ;  »  —  d) 
«  Mternum.  »  —  Quelle  durée,  que  l'éternité  !  «  Vermis  eorum 
»  non  morietur,  et  ignis  eorum  non  extinguetur  »  (Isa.,  lxvi, 
24).  —  «  Nocte  et  die  non  extinguetur,  in  sempiternum  ascendet 
»  fumus  ejus.  »  (Id.  xxxiv,  10). 

2)  Envers  les  bons.  —  a)  a  Venite  :  »  union  avec  Dieu ,  pos- 
session de  Dieu...  Quelle  douce  invitation  !  —  b)  «  Bènedicti  :  » 
Dieu  répandra  sur  eux  toutes  ses  bénédictions  ,  tous  ses  bien- 
faits, comblera  tous  leurs  désirs.  —  c)  «  Possidete  regnum  :  » 
possession  du  royaume  céleste,  où  tous  les  sujets  sont  rois. 

XI.  Exécution  de  la  sentence 

1)  Les  élus  sont  transportés  par  les  anges  dans  le  ciel  :  a  Et 
»  ibunt  justi  in  vilam  œternam.  »  —  Simul  rapiemur  cum  Mis 
»  in  nubibus  obviam  Christo  in  aëray  et  sic  semper  cum  Domino 
»  erimus  »  (i.  Thess. ,  iv,  16).  —  «  lntra  in  gaudium  Domini 
»  tui.  »  —  2)  Les  réprouvés,  par  les  démons ,  dans  les  enfers  : 
«  Ibunt  hi  in  supplicium  œternum.  »  —  Un  gouffre  s'ouvrira 
sous  leurs  pas,  et  les  portes  de  l'abîme  se  fermeront  sur  eux. 

XII.  Moyens  à  employer  pour  échapper  à  la  damnation. 

Ces  moyens  sont  :  1)  la  méditation  fréquente  des  fins  der- 
nières :  «  Memorare  novissima  tua,  et  in  œternum  non  pecca- 
»  bis;  y>  —  2)  la  fidélité  à  remplir  les  devoirs  de  notre  vocation  : 
Parabole  du  serviteur  fidèle  et  du  serviteur  infidèle.  —  3)  La 
persévérance  dans  l'état  de  grâce ,  dans  la  foi  vivifiée  par  Ta- 
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mour  :  Paraboles  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles.  —  4) 
la  fidélité  à  correspondre  aux  grâces  divines  :  Parabole  des 
talents.  —  5)  V amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  les  œuvres  de 
miséricorde  :  «  Esurivi ,  etc.  »  —  6)  L'usage  fréquent  du  tri- 
bunal de  la  réconciliation.  —  7)  La  vigilance ,  qui  nous  tient 
toujours  prêts  à  paraître  devant  Dieu  :  «  Estote  parati  quia  quâ 
»  horâ  non  putatiSy  Filius  hominis  veniet.  » 
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tEUVRES  COMPLETES 

DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

ÉYÊQUE  ET  PRINCE   DE   GENÈVE 

Nouvelle  édition ,  revue  par   une   société  d'Ecclésiastique» 

Dix  beaux  volumes  in -8°.  50  fr. 
Le  tome  Xe  contient  une  nouvelle  Vie  du  Saint. 

Dans  cette  édition,  vraiment  belle,  on  a  constamment  respecté  le  style  du 
saint  auteur  :  quand  cela  est  nécessaire  ,  une  note  explique  un  mot  trop 
vieilli.  • 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOURDALOUE 

NOUVELLE    ÉDITION    REVUE    PAR    UNE    SOCIÉTÉ    D'ECCLÉSIASTIQUES 

Six  forts  volumes  in-8».  20  fr. 

COURTES  MÉDITATIONS  POUR  TOUS  LES  JOURS  DE  L'ANNÉE 

Par  M.  l'abbé  Berteu. 

Beau  et  fort  volume  grand  in-18  raisin.  2  fr.  50. 
Ces  pieuses  Méditations  ayant  été  disposées  en  vue  tes  dévotions  parti- 
culières à  chaque  partie  de  Vannée,  à  chaque  mois     formeront  un  yrai 
Manuel  du  chrétien  et  pourront  dispenser  d  une  foule  de  livres  spéciaux. 

TOUT  POUR  LE  CIEL 

Ou  les  Joies   immortelles   des  Bienheureux 
Par  le  U.  P.  Robert, 

Sous-prieur  de  l'abbaye  du  Mont  Saint-Bernard. 

Trvl  il  librement  de  anglais  ,  avec  l'autorisation  de  l'auteur  ,  par  M   l'abbé  BRUNE ,  chanoine 
de  l'Eglise  métropolitaine  de  Rennes. 

Beau  volume  grand  in-32  raisin.  1  fr.  20. 

Du  fond  de  sa  pieuse  retraite  ,  l'auteur  de  ce  livre  a  jeté  ce  cri,  non  pas 
d"  alarme,  mais  d'espérance  et  de  salut  :  tout  pour  u  ciel!  II  a  compris  que 
le  grand  mal  de  notre  temps  ,  la  cause  première  de  tous  nos  maux . ,  :  est 
l'oubli  de  l'éternité  et  par  suite  le  besoin  insat.able  universel  toujours 
croissant  des  jouissances  de  celte  vie  ;  et  il  a  voulu,  autant  qu  il  était  en  lui, 
désabuser  ses  frères  ,  en  leur  montrant  qu'ils  ne  poursuivent  me  des  ch| 
mères,  des  illusions  qui  ne  se  réalisent  jamais  et  qui,  au  lieu  de  sat.sfaire 
leuis  ambitions,  ne  font  qu'irriter  de  plus  en  plusieurs  désirs. 
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